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P  R  E  F  A  C  E 

DE  L'E  D  I  T  E  U  R. 

'ESTun  ufage  établi  que  tout  Editeur  cher- 
che à  relever  par  fes  louanges  le  mérite  des 
Ouvrages  qu'il  donne  au  public  :  foit  defîr 
de  juftifier  fon  propre  goût  ;  foit  uniquement 
sélc  pour  la  gloire  de  l'Auteur. 

Ces  deux  motifs  me  fontprefqu'également  étrangers» 
Le  travail  que  j'ai  entrepris  neft  pas  de  mon  choix. 
J'ai  été  prié,  fi  ;je  puis  m'exprimer  ainfî  3  &ceux  qui 
me  prioient  étoient  en  droit  de  m'ordonner.  Pour 
M.  Defpréaux  il  n'a  pas  befoin  de  mes  éloges.  La 
réputation  que  fes  Ecrits  lui  ont  acquife  eft  confir- 
mée par  le  temps  ;  &  toutes  les  Nations  polies  s'accor- 
dent à  le  placer  au  rang  de  ces  Ecrivains  rares  qui  doi- 
vent pa/Ter  à  la  poftérité.  Non  que  durant  fa  vie  il  ait 
obtenu  tous  lesfuffrages  :  il  vit  au  contraire  fe  déchaif- 
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ner  contre  lui  un  grand  nombre  d'Auteurs  médiocres 
qu'il  avoit  ofé  attaquer  comme  tels.  Mais  il  y  a  long- 
temps que  leurs  critiques  font  tombées  dans  l'oubli  avec 
leurs  noms  mêmes. 

Je  ne  me  prévaudrai  donc  point  de  l'ufage.  Mon  uni- 
que objet  eft  de  rendre  compte  du  plan  que  je  me  fuis 
propofé  :  heureux  fi  j'avois  fçû  le  remplir,  puifqu'il  a 
mérité  la  plus  gloricufe  approbation. 

On  s'en-  principalement  conformé  pour  le  texte  à 
l'édition  qui  parut  en  171 3.  fous  les  yeux  de  M.  de 
Valincour  :  Se  lortographe  qu'il  a  fuivie  étant  celle  de 
l'Auteur  même  ,  on  s'eft  fait  une  loi  de  la  copier. 
Quand  une  ortographe  différente  ne  changeroit  rien  à 
la  mefure  du  vers ,  ni  à  la  rime  :  pourquoi  envier  aux 
Ecrivains  qui  ont  immortalifé  le  dernier  règne  un  hon- 
neur qu'on  rend  tous  les  jours  aux  Anciens  ,  &  qu'on 
a  rendu,  pour  me  renfermer  dans  la  claffe  de  nos  Poè- 
tes ,  à  Marot ,  Se  à  Régnier  ? 

Quant  aux  eclairci/Jimens  ,je  m'en  fuis  tenu  à  l'idée 
précife  du  mot  :  c'eft-à-dire ,  que  j'ai  tâché  de  prendre 
un  jufte  milieu  entre  des  notes ,  qui  ,  pour  être  trop 
concifes,n'éclairciifent  pas ,  Se  un  commentaire  chargé 
de  faits  étrangers ,  ou  amenés  de  loin ,  qui  détourne  Se 
fatigue  l'attention.  Je  fuis  bien  éloigné  ,  au  relie  ,  de 
m' attribuer  ce  qui  ne  m'appartient  pas.  J'avoue  ingé- 
nument Se  avec  reconnoiffance  que  j'ai  profité  du  tra- 
vail de  M.  Brolfette,  Se  que  s'il  m'en1  arrivé  quelquefois 


DE  L'ÉDITEUR,  fi; 

de  le  rectifier  9  je  n'ai  prefque  fait  d'ailleurs  que  choi- 
lir  dans  fon  commentaire  ce  qui  étoit  convenable  à 
mes  vûës,fans  m'afTujettir  néanmoins  àfes  expreflîons. 

Le  même  efprit  m'a  guidé  dans  les  imitations.  Je 
n'ai  point  envifagé  fous  cette  idée  les  endroits  ou  M, 
Defpréaux  s'eft  rencontré  avec  des  Auteurs  modernes 
fans  le  vouloir ,  &  fans  les  avoir  peut-être  jamais  lûs.  Je 
n'ai  regardé  comme  imités  que  les  endroits  remarqua- 
bles ,  où  l'on  voit  clairement  que  le  Poète  a  eu  les  An- 
ciens en  vûe ,  &  qu'il  a  pour  ainfi  dire  lutté  contr'eux, 

A  propos  de  ces  vers  : 

Comme  un  Pilote  en  mer  qu  épouvante  T  or  âge. 
Dés  que  le  bord  paroi t ,  fans  fonger  ou  je  fuis  * 
Je  me  fauve  à  la  nage>  &  j aborde  ou  je  puis. 

Qu'on  dife  que  le  Bembe  a  dit  la  même  ch ofe  en  Latin  ; 
un  Lecteur  judicieux  n'y  prend  nul  intérêt,  parce  qu'il 
ne  trouve  rien  qui  le  frappe,  ni  dans  le  fonds  delapen- 
fée,  ni  dans  le  tour.  Mais,  fi  à  l'occafion  de  ce  vers5 

La  colère  fuffit ,  &  vaut  un  Apollon. 
on  lui  rappelle  celui-ci  de  Juvenal  : 

Si  natura  negat ,  facit  indignatio  verfum. 

Alors  il  lui  femble  qu'il  voit  deux  Athlètes  qui  fe 
difputent  la  victoire,  &  que,  juge  du  combat ,  il  cou- 
ronne lui-même  le  vainqueur, 
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Je  dois  maintenant  parler  des  additions  &  des  orne- 
mens  dont  on  a  enrichi  cette  édition. 

Les  additions  les  plus  confidérables  font  l'éloge  de 
M.  Deipréaux  compofé  par  M.  de  Boze ,  &  le  Bolœana* 

Le  publie  eft  redevable  du  Bolœana  à  M.  de  Mon- 
chéfnay  fi  connu  par  fes  fuccés  dramatiques  ,  Se  par 
fes  liaifons  avec  M.  Delpréaux  dont  il  a  partagé  la  plus 
étroite  confiance.  C'eft  par  là  qu'il  a  été  à  portée  de 
nous  communiquer  des  fingularités ,  des  jugemens,  des 
traits ,  qui  feroient  reftés  dans  l'oubli  ,  s'ils  avoient  eu 
pour  témoin  un  ami  moins  zélé,  ou  moins  éclairé. 

A  l'égard  des  ornemens ,  on  n'a  point  fongé  à  les 
multiplier  ,  moins  encore  à  les  annoncer  ici  d'un  air 
faftueux.  On  s'efh  propofé  feulement  de  les  rendre  con- 
venables pour  le  defTein ,  &  dignes  du  Public  par  l'e- 
xécution, 


E  L  O   G  E 

DE  M.  DESPREAUX, 

Par  Al.  d  e  B  o  z  e. 

Icolas  Boileau  Sieur  Defpréaux  naquit  à  Pans ,  le 
premier  jour  de  Novembre  1 63  6.  (  1  )  ôc  fut  le  onzième  des 
enfans  de  Gilles  Boileau  Greffier  de  la  Grand-Chambre  , 
homme  célèbre  par  fa  probité  ôc  par  fon  expérience  dans 
les  affaires.  Il  fut  élevé  jufqu  a  lage  de  fept  à  huit  ans  dans 
la  maifon  de  fon  pere,  qui  parcourant  quelquefois  les  dif> 
férens  caractères  de  fes  enfans ,  ôc  furpris  de  l'extrême  douceur ,  de  la 
fimplicité  même  qu'il  croyoit  remarquer  en  celui-ci ,  difoit  ordinaire- 
ment de  lui ,  par  une  efpéce  d'oppofition  aux  autres  >  que  àètoh  un  bon 
garçon  qui  ne  diroit  jamais  mal  de  perfonne. 

Il  fit  fes  premières  études  au  collège  d'Harcourt ,  où  il  achevoit  fa 
quatrième,  lorfqu'il  fut  attaqué  de  la  pierre;  il  fallut  le  tailler,  ôc  l'opé- 
ration ,  quoique  faite  en  apparence  avec  beaucoup  de  fuccès ,  lui  laiffa 
cependant  pour  tout  le  refte  de  fa  vie  une  très-grande  incommodité.  Dès 

REMARQUES. 


(1  )  Il  n'eft  plus  douteux  que  c'eft  en  \6%6 '. 
que  naquit  M.  De(préaux,&  non  en  1637.  comme 
il  l'infinue  dans  fa  préface  de  1 70 1 .  La  même  datte 
de  1637-  s'eft  gliifce  dans  la  belle  eftampe  que  fit 
graver  M.  Couftard  Confeiller  au  Parlement.On 
tient  ce  fait  de  M.  Couftard  lui-même ,  qui  plein 
&  zélé  pour  la  gloire  du  Poète,  le  fit  peindre 


par  Rigaud  &  graver  enfuite  par  Drevet.^ 

On  a  prétendu  que  ce  qui  avoit  engagé  l'Auteur 
à  reculer  d'une  année  fa  naiflance ,  c'eft  que  Louis 
XIV.  lui  ayant  demandé  un  jour  en  quel  temps 
il  étoit  né ,  il  avoit  répondu  :  „  Je  fuis  venu  au 
„  monde  une  année  avant  Votre  Majefté  pour 
„  annoncer  les  merveilles  de  fon  règne. 
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qu'il  fut  en  état  de  reprendre  fes  exercices  ,  il  alla  en  troifiéme  au  col- 
lège de  Beauvais  fous  M.  Sevin,  qui  enfeignoit  cette  clalTe  depuis  près 
de  cinquante  ans ,  ôc  qui  paffoit  pour  l'homme  du  monde  qui  jugeoit 
le  mieux  de  l'efprit  des  jeunes  gens.  Les  le  Maîtres ,  les  G  aubiers,  les 
Patrus  avoient  étudié  fous  lui  ,  ôc  dès-lors  il  leur  avoit  prédit  la  gloire 
qu'ils  acquerraient  un  jour  dans  le  barreau ,  s'ils  vouloient  s'y  attacher  ; 
il  fut  auffi.  le  premier  qui  reconnut  dans  fon  nouveau  difciple  un  talent 
extraordinaire  pour  les  vers ,  ôc  qui  crut  pouvoir  alfùrer  fans  reftri&ion 
qu'il  fe  feroit  par  là  un  nom  fameux ,  perfuadé  que  quand  on  eft  né  Poète, 
il  faut  abfolument  l'être, 

Ce  qui  déceloit  le  génie  ôc  le  goût  de  M.  Defpréaux  pour  la  Poëfie, 
c'étoit  moins  les  vers  qui  lui  échapoient  de  temps  à  autre  ,  qu'une 
lecture  affiduë  des  Poètes  ôc  des  Romans  qu'il  pouvoit  déterrer.  On  le 
furprenoit  quelquefois  au  milieu  d~  la  nuit  fur  ces  livres  favoris;  ôc  ce 
qui  arrive  encore  moins  dans  les  Collèges  ,  on  étoit  fouvent  obligé  de 
l'avertir  aux  heures  des  repas  ,  quoique  la  cloche  deftinée  à  cet  ufage 
fût  précifément  attachée  à  la  fenêtre  de  fa  chambre.  Mais  ce  qui  mérite 
fans  doute  une  attention  particulière,  c'eft  que  cet  amour  des  Romans, 
que  lui-même  a  depuis  appellé  une  fureur ,  loin  de  lui  gâter  l'efprit  par 
un  amas  confus  d'idées  bizarres  ,  femble  n'avoir  fervi  qu'à  lui  infpirer 
line  critique  plus  exacte  ,  ôc  à  lui  fournir  des  traits  plus  vifs  contre  le  ri- 
dicule. Tant  il  eft  vrai  qu'en  fait  de  le£lure  ,  il  n'y  a  point  de  régie  géné- 
rale ,  ôc  qu'il  y  a  des  chofes  qu'il  eft  quelquefois  dangereux  de  lire  ,  ôc 
qu'il  eft  cependant  bon  d'avoir  lues. 

Quand  M.  Defpréaux  eut  fini  fon  cours  de  Philofophie  ,  il  étudia  en 
Droit,  ôc  fe  fit  recevoir  Avocat.  Rien  ne  paroilToit  lui  mieux  convenir; 
il  joignok  à  beaucoup  de  vivacité  ôc  de  pénétration,  un  jugement  fur, 
une  élocution  facile ,  ôc  une  mémoire  des  plus  heureufes.  Il  y  avoit  d'ail- 
Dïaîogue  des  leurs  près  de  trois  liécles  que  fa  famille  faifoit  honneur  à  cette  profeffion, 
iJifeLp.  4P4.  &  il  tenoit  encore  au  Palais  par  mille  autres  endroits  : 

Epîtrey.         Fils,  Frère  y  Onc/e ,  Coujin  ,  Beau-frere  de  Greffier. 

Mais  l'inclination ,  c'eft-à-dire,  le  premier  de  tous  les  talens,  lui  man- 
quoit.  Ainfi  fe  trouvant  chargé  d'une  première  Caufe ,  loin  de  s'en  inf- 
truire  ,  il  ne  fongea  qu'aux  moyens  de  s'en  défaire  honnêtement ,  ôc  il 
y  réuflît ,  de  manière  que  le  Procureur  retirant  fes  facs  ,  le  foupçonna 
d'y  avoir  découvert  une  procédure  peu  régulière  ,  ôc  dit  en  fortant  que 
ce  jeune  Avocat  iroit  loin.  M.  Defpréaux ,  qui  de  fon  côté  croyoit  avoir 
échapé  à  un  grand  péril  ,  réfolut  de  ne  s'y  plus  expofer  ,  ôc  regardant 
la  Sorbonne  comme  l'antipode  du  Palais  ,  il  ne  lui  en  fallut  pas  davan- 
tage pour  le  déterminer  à  y  faire  un  cours  de  Théologie  ;  mais  il  ne 
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put  foutenir  long-temps  les  leçons  d'une  fcholaftique  épineufe  ôc  fubtile; 
il  s'imagina  que  pour  le  fuivre  plus  adroitement,  la  Chicane  n'avoitfait 
que  changer  d'habit,  ôc  devenu  maître  abfolu  de  fon  fort  par  la  mort  de 
fon  pere ,  il  fe  livra  tout  entier  à  fon  génie  poétique. 

C'efl  dans  le  fein  de  cette  nouvelle  liberté  qu'il  compofa  la  plupart 
de  fes  Satires.  Il  fe  contentoit  au  commencement  de  les  lire  à  fes  amis 
particuliers,  &  quelqu'applaudiffement  qu'il  en  reçût,  on  nepouvoit  l'o- 
bliger à  les  rendre  publiques  ;  il  fouffrit  même  allez  long-temps  avec 
une  patience,  qui  a  quelque  chofe  d'héroique  dans  un  Auteur,  les  mau- 
vaifes  copies  que  l'on  en  répandoit  dans  le  monde  :  mais  fa  confiance 
l'abandonna  à  la  vue  d'une  édition  pleine  de  fautes,  ôc  où,  pour  furcroît 
de  chagrin,  on  avoit  encore  mis  fous  fon  nom  une  ou  deux  pièces fup-  Préfacedel'é- 
pofées.  Des  enfans  fi  défigurez  réveillèrent  la  tendreffe  de  leur  pere,  ÔC  ditiondeitf^ 
l'obligèrent  à  faire  de  bonne  grâce  ce  que  l'on  faifoit  déjà  malgré  lui. 
Ses  Satires  furent  donc  imprimées  de  fon  aveu  ,  d'abord  féparément, 
ôc  enfuite  dans  un  recueil  qui  en  comprenoit  huit. 

Jamais  livre  n'excita  un  plus  grand  tumulte  fur  le  Parnafle  :  la  nation 
des  Poètes ,  qui  prend  feu  aifément ,  ôc  qui  n'entend  pas  raillerie  fur  fes 
ouvrages ,  fondit  de  toutes  parts  fur  le  nouvel  Auteur  ,  avec  des  criti- 
ques Ôc  des  libelles  fans  nombre.  M.  Defpréaux  fe  défendit  tranquille- 
ment par  l'exemple  de  Lucilius ,  par  celui  d'Horace ,  de  Perfe ,  de  Ju- 
venal ,  de  Virgile  même ,  le  fage ,  le  difcret  Virgile  ;  ôc  pour  raflurer  ert 
quelque  forte  ceux  qui  ne  le  blâmoient  que  parce  qu'ils  croyoient  en  gé- 
néral que  toute  Satire  eft  blâmable,  il  compofa  la  neuvième  ,  où  fous 
l'ingénieufe  apparence  d'une  réprimande  févére  à  fon  Efprit  ,  il  prouve 
de  cent  manières ,  que  fans  bleffer  l'Etat  ni  fa  confcience  ,  on  peut  trou- 
ver de  méchans  vers  méchans  ,  ôc  s'ennuyer  de  plein  droit  à  la  lectures 
de  certains  livres. 

Après  cela  il  n'oppofa  plus  à  fes  adverfaires  qu'une  vanité  d'un  genre 
fort  lingulier.  Il  s'avifa  de  fe  faire  une  efpéce  de  trophée  des  écrits  que 
l'on  publioit  contre  lui,  de  les  ramalfer  avec  plus  de  foin  que  d'autres 
ne  recueillent  les  louanges  qu'on  leur  donne  ,  ôc  de  les  envoyer  à  fes 
amis  ,  qui  à  la  fin  fatiguez  du  nombre  ôc  de  l'extravagance  de  la  plupart 
de  ces  ouvrages ,  l'accufoient  prefque  d'en  avoir  lui-même  fait  une  par- 
tie pour  rendre  l'autre  plus  méprifable ,  à  l'exemple  de  quelques-uns  de 
ces  Ecrivains  qui  croyoient  avoir  trouvé  le  fecret  de  décrier  entièrement  VAbhé  Cotln 
les  Satires  de  M.  Defpréaux,  en  lui  en  attribuant  de  fort  mauvaifes  qui 
étoient  de  leur  façon. 

La  réputation  naiflante  de  M.  Defpréaux  ne  fut  pas  la  feule  chofe  qui 
le  dédommagea  de  la  haine  de  quelques  Auteurs  :  ces  Satires  mêmes , 
fource  de  tant  de  plaintes  ,  lui  firent  des  amis ,  ôc  des  amis  illuftres ,  entre 
lefquels  il  eut  le  bonheur  de  compter  JVL  le  Premier  Prélideat  deLamoi- 
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gnon.  Ce  fage  ôc  favant  Magiftrat ,  dont  l'amitié  étoit  la  meilleure  de 
toutes  les  apologies ,  loin  d'être  effrayé  du  nom  de  Satire  que  portoient 
les  Ouvrages  de  M.  Defpréaux,  ôc  où  en  effet  il  n'y  avoit  guéres  que 
des  vers  ôc  des  livres  attaqués  ,  fut  charmé  d'y  trouver  ce  fel ,  ce  goût 
précieux  des  Anciens  ;  plus  charmé  encore  de  voir  comment  il  avoit 
fournis  aux  loix  d'une  pudeur  fcrupuleufe  ,  un  genre  de  poëfie ,  dont  la 
licence  avoit  jufqu'alors  fait  le  principal  caractère.  Mais  s'il  admira  fa 
retenue  dans  les  matières  les  plus  délicates  ,  il  n'eftima  pas  moins  fon 
attention  à  distinguer  toujours  dans  la  même  perfonne  l'honnête  homme 
d'avec  le  poète  infipide  ,  ôc  le  bon  citoyen  d'avec  le  mauvais  auteur. 

M.  Bayle  dans  fa  République  des  Lettres  t  ôc  M.  Spanheim  dans  fa  Pré- 
face fur  la  Satire  des  Céfars  de  l 'Empereur  Julien ,  ont  donné  mille  éloges 
à  cette  circonfpe£tion  de  M.  Defpréaux ,  ôc  n'ont  pas  héfité  de  dire  que 
par  lui  la  France  l'emporte  pour  la  Satire  fur  toutes  les  Nations  ,  ÔC 
qu'elle  en  difpute  même  la  gloire  à  l'ancienne  Rome. 

Nous  croyons  qu'il  eft  inutile  de  vouloir  ici  donner  au  Public  une 
idée  plus  particulière  des  Satires  de  M.  Defpréaux  :  qu'ajouterions-nous 
à  l'idée  qu'il  en  a  déjà  f  Devenues  l'appui  ou  la  reflburce  de  la  plupart 
des  converfations,  combien  de  maximes,  de  proverbes  ou  de  bons 
mots  ont-elles  fait  naître  dans  notre  Langue  ,  ôc  de  la  nôtre ,  combien 
en  ont-elles  fait  paffer  dans  celle  des  étrangers  ?  Il  y  a  peu  de  livres  qui 
ayent  plus  agréablement  éxercé  la  mémoire  des  hommes ,  ôc  il  n'y  en 
a  certainement  point  qu'il  fût  aujourd'hui  plus  aifé  de  reftituer  ,  fi  toutes 
les  copies  ôc  toutes  les  éditions  en  étoient  perdues. 

L'Art  Poétique  fuccéda  aux  neuf  Satires  ;  ôc  il  étoit  jufte  qu'après  avoir 
fait  fentir  le  ridicule  ou  le  faux  de  tant  d'ouvrages,  M.  Defpréaux  don- 
nât des  régies  pour  éviter  l'un  ôc  l'autre,  ôc  pour  porter  la  poëfie  à  ce 
point  de  perfe&ion  qui  la  fait  appeller  le  langage  des  Dieux.  Il  ne  fuffi- 
foit  pas  pour  cela  de  renouveller  les  préceptes  qu'Horace  donna  de  fon 
temps  fur  la  même  matière  :  notre  poëfie  beaucoup  plus  variée  que 
celle  des  Latins  ,  a  pris  différentes  formes  qui  leur  étoient  inconnues  r 
ainfi  la  fageffe  antique  ne  fourniffoit  que  des  confeils  généraux,  le  capri- 
ce moderne  demandoit  des  leçons  qui  lui  fuffent  propres,  ôc  cette  union 
étoit  le  chef-d'œuvre  de  l'art. 

Tout  le  monde  fçait  comment  M.  Defpréaux  y  a  réufîi:  fon  Art  Poé- 
tique ,  amas  prodigieux  de  régies  ôc  d'exemples ,  eft  lui-même  un  Poëme 
excellent,  un  Poëme  agréable,  ôc  fi  intérefïant,  que  quoiqu'il  renferme 
une  infinité  de  chofes  qui  font  particulières  à  la  Langue,  à  la  Nation  ôc  à 
la  Poëfie  Françoife ,  il  a  trouvé  en  Portugal  un  traducteur  du  premier 
ordre  dans  la  perfonne  de  M.  le  Comte  d'Ericeyra. 

M.  le  Premier  Préfident  deLamoignon  engagea  bientôt  M.  Defpréaux 
dans  un  trayail  d'une  autre  efpéce,  Un  Pulpitre  placé  ôc  déplacé,  avoit 

extrêmement 
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extrêmement  brouillé  le  Chantre  &  le  Tréforier  d'une  des  premières 
Eglifes  de  Paris ,  6c  commençoit  à  devenir  entr'eux  la  matière  d'un  pro- 
cès fort  férieux ,  quand  M.  de  Lamoignon  trouva  un  fage  tempérament 
pour  les  accorder.  Ce  Magiftrat  faifant  un  jour  le  récit  de  l'affaire  dans 
une  compagnie  où  étoit  M.  Defpréaux ,  lui  dit  que  les  Poètes  fe  vantoient 
fouvent  de  pouvoir  faire  un  grand  ôc  bel  Ouvrage  fur  la  pointe  d'une 
aiguille ,  ou  fur  le  pied  d'une  mouche  ;  qu'un  Lutrin  étoit  un  fujet  bien 
plus  magnifique ,  Ôc  que  jamais  les  Mufes  n  auroient  une  fi  belle  occa- 
sion de  montrer  leur  adrelTe.  M.  Defpréaux  fur  qui  tous  les  yeux  étoient 
ouverts,  crut  que  pour  l'honneur  de  la  Poëfie,  ilfalloit  foutenir  la  théfe, 
&  de  parole  en  parole  le  défi  fe  forma.  Cependant  il  comptoit  en  être 
quitte  pour  un  fimple  plan  qui  feroit  aflez  juger  du  fuccès  avec  lequel 
la  matière  pouvoit  être  traitée ,  il  y  ajouta  même  un  début  de  trente  à 
quarante  vers  ,  comme  un  gage  plus  certain  de  l'exécution  ;  mais  il  lui 
eût  été  plus  facile  de  manquer  abfolument  de  parole,  que  de  ne  la  tenir 
qu'à  moitié.  M.  de  Lamoignon  fut  frappé  de  ce  qu'il  ne  faifoit  qu'entre- 
voir ;  ôc  pour  convaincre  tout  le  monde ,  il  feignit  de  n'être  pas  con- 
vaincu ;  de  forte  que  c'eft  à  fon  ingénieufe  obftination  que  le  Public  eft 
redevable  des  fix  Chants  qui  compofent  le  Poëme  intitulé  le  Lutrin.  On 
ne  s'étonnera  pas  fi  nous  ne  difons  rien  de  plus  de  cet  ouvrage  ,  ôc  Ci 
nous  paffons  de  même  fort  légèrement  fur  tous  ceux  de  M.  Defpréaux; 
nous  ne  ferions  engagez  à  en  parler  aujourd'hui  que  pour  les  faire  con- 
noître  ,  ôc  il  n'y  a  rien  de  plus  connu. 

Celui  qui  l'eft  peut-être  le  moins ,  parce  que  la  matière  n'en  eft  pas 
également  à  la  portée  de  tout  le  monde ,  c'eft  fa  Traduction  du  Sublime 
de  Longin  ;  mais  le  nombre  des  leCteurs  fe  trouve  merveilleufement  ré- 
paré par  la  qualité  des  fuffrages,  car  les  plus  habiles  critiques  font  con- 
venus que  cette  Tradu&ion  doit  être  regardée  comme  un  parfait  modèle; 
&  qu'en  confervant  à  l'ancien  Rhéteur  toute  la  fimplicité  de  fon  ftyle 
dida&ique ,  il  a  Ci  heureufement  fait  valoir  les  grandes  figures  dont  il 
traite ,  qu'il  femble  avoir  moins  fongé  à  les  traduire  ,  qu'à  donner  aux 
écrivains  de  fa  nation  un  Traité  du  Sublime  qui  pût  leur  être  utile.  Et  le 
moyen  d'en  douter  ,  quand  on  voit  qu'il  s'eft  fait  depuis  un  plaifir  de 
joindre  à  fes  remarques  fur  Longin  celles  de  M.  Dacier  ôc  deM.Boivin, 
quoiqu'il  y  en  ait  plufieurs  ,  fur  tout  dans  celles  de  M.  Dacier  ,  qui  font 
formellement  oppofées  aux  fiennnes. 

Le  nom  de  M.  Defpréaux  ne  tarda  pas  à  être  porté  à  la  Cour  :  les 
Princes  ôcles  Seigneurs  les  plus  qualifiez  s'emprefférent  à  lui  donner  des 
marques  de  leur  eftime ,  ôc  il  fut  enfin  connu  du  Roi  même.  M.  Def- 
préaux eut  l'honneur  de  lui  réciter  quelques  Chants  du  Lutrin  ,  ôc  d'au- 
tres pièces  qui  n'avoient  pas  encore  paru;  ôc  on  lui  a  fouvent  oui  dire 
que  Sa  Majefté  lui  ayoit  alors  fait  répéter  plufieurs  fois  ces  vers  de  fa 
première  Epître,  Tome  L  b 
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Tîte.     Tel  fut  cet  *  Empereur  3  fous  qui  Rome  adorée 
Vit  renaître  les  jours  de  Saturne  &  de  Rhée  : 
Qui  rendit  de  fon  joug  (Univers  amoureux  : 
Qu'on  n'alla  jamais  voir  fans  revenir  heureux  ; 
Qui  foupiroit  le  foir ,  fi  fa  main  fortunée 
Ny  avoit  par  fes  bienfaits  fignalè  la  journée. 

M.  Deforéaux  nepouvoit  rien  trouver  de  plus  propre  à  furprendre  la 
modeftie  d'un  Prince  ennemi  des  louanges  les  mieux  méritées  ,  que  de 
les  donner  devant  lui  à  un  autre  Prince  lî  célèbre  dans  l'hiftoire  par  les 
mêmes  vertus. 

Le  Roi  junifia  dans  le  moment,  ôc  fans  y  penfer,  l'heureufe  applica- 
tion des  vers  de  M.  Defpréaux  :  Sa  Majefté  lui  donna  une  penfion  con- 
fidérable,  ôc  lui  fit  en  même  temps  expédier  un  privilège  en  comman- 
dement pour  l'imprefllon  de  toutes  fes  pièces  ,  avec  cette  claufe  à  ja- 
mais remarquable ,  qu^Elle  vouloit  procurer  au  Public ,  par  la  leclure  de  ces 
Ouvrages  ,  la  même  fatisfaôlion  qu'Elle  en  avoit  reçue.  Mais  ce  qui ,  félon 
le  cœur  de  M.  Defpréaux,  mit  le  comble  aux  bienfaits  du  Prince  ,  ce 
fut  la  glorieufe  commiffion  d'écrire  fon  hiftoire. 

L'Académie  Françoife  ne  crut  pas  qu'un  homme  deftiné  à  parler  de 
fi  grandes  chofes ,  dût  être  formé  dans  une  autre  école  :  elle  fe  hâta  de 
lui  ouvrir  fes  portes ,  (  i  )  ôc  M.  Defpréaux  y  fignala  fon  entrée  par  un 
Difcours  plein  de  la  reconnohTance  la  plus  éloquente.  Un  petit  nom- 
bre d'hommes  choilis  dans  cette  même  Académie ,  compofoit  alors  celle 
des  Infcriptions,  où  l'on  commençoit  à  former  le  projet  du  Livre  fa^- 
meux  des  Médailles  fur  les  principaux  événemens  du  Règne  de  Louis  le  Grand. 
M.  Defpréaux  fut  bientôt  affocié  à  ce  travail  ,  ôc  il  y  contribua  avec 
fon  zélé  ordinaire  pour  tout  ce  qui  regardoit  l'intérêt  de  fa  patrie  ,  ou 
la  gloire  de  fon  Maître. 

Le  Règlement  de  1701.  qui  a  donné  une  forme  toute  nouvelle  à 
l'Académie  des  Infcriptions  ,  y  conferva  à  M.  Defpréaux  le  rang  de 
Penfionnaire  ;  ôc  il  en  a  fort  exactement  rempli  les  devoirs  jufqu'au  com- 
mencement de  l'année  1706".  qu'une  furdité  entière  ôc  une  fanté  fort 
affoiblie,  l'obligèrent  à  demander  le  titre  de  Vétéran.  Le  refte  de  fa  vie 
n'a  été ,  à  proprement  parler ,  qu'une  retraite ,  dont  la  ville  ôc  la  campa- 
gne ont  partagé  le  loifir.  Peu  répandu  dans  le  grand  monde,  qu'il  n'avoit 
jamais  trop  aimé,  ôc  content  d'un  certain  nombre  d'amis,  dont  il  faifoit 

REMARQUES. 

(i)Ilfutreçu  en  1684.  Six  mois  auparavant  il  j  fufpendit  Péledion,  ou  du  moins  il  ne  s'expliqua 
avoit  concouru  pour  la  même  place  avec  la  Fon-  que  lorfqu'oneut  nommé  M.  Defpréaux  à  une  au- 
taiiie ,  &  celui-ci  i'avoit  emporté,  Mais  le  Roi  |  tre  place  qui  vint  à  vaquer.  Alors  un  député  ds 


DE  M.  DESPREAUX.  xj 

toujours  les  délices,  il  a  tranquillement  attendu  la  mort  que  lui  annon- 
çaient chaque  jour  des  douleurs  aiguës ,  des  évanoùiffemens  ôc  une  fièvre 
prefque  habituelle  ;  elle  l'emporta  enfin  le  treizième  de  Mars  dernier,  âgé 
de  foixante  ôc  quatorze  ans  ôc  quelques  mois. 

Tout  ce  qui  caractérife  la  mort  des  Juftes,  a  accompagné  celle  de 
M.  Defpréaux  :  une  piété  fincére ,  une  foi  vive,  6c  une  charité  fi  grande, 
qu'elle  ne  lui  a  prefque  fait  reconnoître  d'autres  héritiers  que  les  pauvres  ; 
mais  nous  fommes  heureux  de  ne  pas  trouver  ici  de  quoi  faire  valoir  en  lui 
ces  circonftances  autant  qu'elles  vaudroient  peut-être ,  dans  un  fujet  où 
la  différence  des  temps  fourniroit  de  ces  traits  du  fiécle  que  l'on  ne  fçau- 
roit  effacer  avec  trop  de  foin.  Une  fin  exemplaire  a  été  dans  M.  Def- 
préaux  la  fuite  naturelle  d'une  vie  toujours  fage  ôc  toujours  chrétienne. 

Jamais  homme  ne  fut  plus  pénétré  que  lui  de  cette  crainte  falutaire, 
que  l'on  ne  connoît  prefque  plus  que  fous  le  nom  de  délicateffe  de 
confcience  :  en  voici  une  preuve  qu'il  y  auroit  de  l'injuftice  à  fupprimer. 
Dans  le  temps  que  l'averfion  du  Palais  tourna  M.  Defpréaux  du  côté  de 
la  Sorbonne  ,  on  lui  conféra  un  Bénéfice ,  ôc  il  eh  jouit  pendant  huit 
ou  neuf  ans.  Au  bout  de  ce  temps-là,  comme  ilfe  fentoit  tous  les  jours 
moins  de  difpofition  à  l'Etat  Eccléfiaftique  ,  il  quitta  le  Bénéfice  ,  qui 
étoit  un  Prieuré  fimple  ;  ôc  pouffant  le  fcrupule  du  défintéreffement  au 
point  de  ne  pas  même  vouloir  s'en  faire  un  ami  dans  le  monde,  il  le  re- 
mit entre  les  mains  du  Collateur,  qui  étoit  un  faint  Prélat:  il  fit  plus,  il 
fupputa  à  quoi  fe  montoit  tout  ce  qu'il  en  avoit  reçu  ,  ôc  l'emploia  en 
différentes  œuvres  de  piété ,  dont  la  principale  fut  le  foulagement  des 
pauvres  du  lieu.  Le  récit  d'une  action  fi  édifiante  tiendroit  bien  fa  place 
dans  la  vie  d'un  Solitaire,  ou  d'un  illuftre  Pénitent. 

A  l'égard  de  fon  refpect  pour  la  Religion ,  ce  qui  n'eft  pas  à  oublier 
dans  l'éloge  d'un  Poète  ,  M.  Defpréaux  ne  s'efl  pas  contenté  de  le  mar- 
quer d'une  manière  éclatante  dans  fon  Epître  fur  l'Amour  de  Dieu  5  il  a 
porté  ce  refpect  jufques  dans  fes  Satires  ,  faififfant  toujours  avidement 
îoccafion  d'attaquer  le  badinage  des  impies ,  les  jeux  de  l'athéïfme  ôc  le 
langage  des  libertins,  lors  même  qu'il  fembloit  n'avoir  à  faire  qu'à  fes 
ennemis  ordinaires ,  c'efl-à-dire  au  galimathias ,  à  l'enflure  ,  ou  à  la  ba£ 
feffe  du  ftyle  poétique. 

Les  qualitez  particulières  du  cœur  ôc  de  l'efprit ,  qui  rendent  un  hom- 
me fouhaitable  dans  la  fociété  ,  achevoient  de  former  le  caractère  de 
M.  Defpréaux.  Il  employoit  plus  volontiers  pour  autrui  que  pour  lui- 

R  E  M  A  R  Q  U  E  S. 


V Académie  lui  en  ayant  rendu  compte,il  répondit 
que  le  choix  qu'on  avoit  fait  de  M.  Defpréaux  lui 
étoit  tw-agréable ,  &  feroit  généraUmm  approu- 


vé. Vous  pouvez  ,  a  jouta-t-il ,  recevoir  incejfam~ 
ment  la  Fontaine  ,  il  a  promis  d'être  fage. 
Hift.  de  l'Acad.  par  M.  l'Abbé  d'OUvet. 
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même ,  le  crédit  que  fon  mérite  lui  avoit  acquis.  Il  ne  pardonnoît  pas 
feulement  les  injures  qu'il  avoit  reçues,  il  fe  réconcilioit  encore  de  bonne 
grâce ,  pour  peu  qu'on  le  recherchât ,  comme  on  fçait  qu'il  a  fait  avec 
M.  Perrault ,  après  toute  la  vivacité  de  leur  difpute  fur  la  Préférence  des 
Anciens  &  des  Modernes, 

Sans  l'avoir  vû ,  on  devenoit  fon  ami  par  l'eftime  publique  ,  ou  par 
de  bons  Ouvrages,  &  il  y  avoit  même  autant  de  fonds  à  faire  fur  cette 
amitié ,  que  fur  celle  que  d'autres  liaifons  pouvoient  avoir  formée  ;  il  en 
faut  rapporter  un  exemple  fingulier. 

Le  célèbre  M.  Patru  fe  trouvoit,  à  la  honte  de  fon  fiécle  ,  réduit  à 
vendre  fes  Livres  ,  la  plus  agréable  ,  ôc  prefque  la  feule  chofe  qui  lui 
reftoit.  M.  Defpréaux  apprit  qu'il  étoit  fur  le  point  de  les  donner  pour 
une  fomme  affez  modique,  ôc  il  alla  aulfi-tôtlui  offrir  près  d'un  tiers 
davantage  ;  mais  l'argent  compté,  il  mit  dans  fon  marché  une  nouvelle 
condition  qui  étonna  fort  M.  Patru,  ce  fut  qu'il  garderoit  fes  livres  comme 
auparavant,  &  que  fa  bibliothèque  ne  feroit  qu'en  furvivançe  à  M.  Def- 
préaux. Il  ne  fut  pas  moins  généreux  envers  M.  Caflandre ,  auteur  d'une 
excellente  Traduction  de  la  Rhétorique  dAriflote ,  ôc  fa  bourfe  fut  encore 
ouverte  à  beaucoup  d'autres  ;  car  la  vûë  d'un  homme  de  Lettres  qui 
étoit  dans  le  befoin  ,  lui  faifoit  tant  de  peine ,  qu'il  ne  pouvoir  s'empê- 
cher de  prêter  de  l'argent,  même  à  Liniére,  qui  fou  vent  alloit  du  même 
pas  au  premier  endroit  du  voifinage  faire  une  çhanfon  contre  fon  créan- 
cier. 

Nous  ne  finirions  pas ,  fi  nous  voulions  ainfi  nous  arrêter  fur  tout  ce 
quimarquoit  dans  M.  Defpréaux  l'homme  de  bien  inféparablede  l'homme 
d'efprit,  ôc  le  fage  toujours  uni  avec  le  Poète.  Un  mérite  tranfcendant 
l'avoit  fait  jouir  de  bonne  heure  de  toute  fa  réputation  ;  ôc  il  n'y  a  plus 
que  rimpoffibilité  de  le  remplacer,  qui  puhTe  ajouter  de  nouveaux  traits 
à  fon  éloge. 
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Par  M.  de  V  A  L  I  N  c  o  u  R.  (i) 

JE  ne  crains  point  ici,  Messieurs,  que  l'amitié  me  rende  fufpe£fc 
fur  le  fujet  de  M.  Defpréaux.  Elle  me  fournirent  plutôt  des  lar- 
mes hors  de  faifon ,  que  des  louanges  exagérées.  Ami  dès  mon  en- 
fance, 6c  Ami  intime  de  deux  des  plus  grands  Perfonnages,  qui  jamais 
ayent  été  parmi  vous ,  je  les  ai  perdus  tous  deux  (  2  )  dans  un  petit 
nombre  d'années.  Vos  fuffrages  m'ont  élevé  à  la  place  du  premier,  que 
j'aurois  voulu  ne  voir  jamais  vacante.  Par  quelle  fatalité  faut-il  que  je 
fois  encore  deftiné  à  recevoir  aujourd'hui  en  votre  nom  l'Homme  illuftre 
qui  va  remplir  la  place  de  l'autre  ;  ôc  que  dans  deux  occafions  ,  où  ma 
douleur  ne  demandoit  que  le  filence  ôc  la  folitude  ,  pour  pleurer  des 
Amis  d'un  fi  rare  mérite ,  je  me  fois  trouvé  engagé  à  paroître  devant 
vous  pour  faire  leur  éloge  ! 

Mais  quel  éloge  puis-je  faire  ici  de  M.  Defpréaux ,  que  vous  n'ayez 
déjà  prévenu?  J'ofe  attefter,  Messieurs  ,  le  jugement  que  tant  de 
fois  vous  en  avez  porté  vous-mêmes.  J'attefte  celui  de  tous  les  Peuples 
de  l'Europe  ,  qui  font  de  fes  Vers  l'objet  de  leur  admiration.  Ils  les  fça- 
vent  par  cœur  ;  ils  les  traduifent  en  leur  Langue  ;  ils  apprennent  la  nôtre 
pour  les  mieux  goûter,  ôc  pour  en  mieux  fentir  toutes  les  beautés.  Ap- 
probation universelle  ,  qui  eft  le  plus  grand  éloge  que  les  hommes  pui£ 
fent  donner  à  un  Écrivain  ;  ôc  en  même  temps  la  marque  la  plus  certaine 
de  la  perfection  d'un  Ouvrage. 

Par  quel  heureux  fecret  peut-on  acquérir  cette  approbation  fi  géné- 
ralement recherchée  ,  6c  fi  rarement  obtenue  ?  M.  Defpréaux  nous  l'a 
appris  lui-même  ;  c'eft  par  l'amour  du  Vrai. 

En  effet ,  ce  n'eft  que  dans  le  Vrai  feulement  que  tous  les  hommes 
fe  réunhTent.  Différens  d'ailleurs  dans  leurs  mœurs,  dans  leurs  préjugés, 
dans  leurs  manières  de  penfer ,  d'écrire ,  6c  de  juger  de  ceux  qui  écri- 
vent ,  dès  que  le  Vrai  paroît  clairement  à  leurs  yeux ,  il  enlève  toujours 
leur  confentement  ôc  leur  admiration. 

Comme  il  ne  fe  trouve  que  dans  la  Nature,  ou  pour  mieux  dire ,  comme 
si  n'eft  autre  chofe  que  la  Nature  même,  M.  Defpréaux  en  avoit  fait  fa 
principale  étude.  Il  avoit  puifé  dansfon  fein  ces  grâces  qu'elle  feule  peut 

R  E  M  AK  £U E  51 

(1)  Tiré  du  difeours  qu'il  prononça  en  171 1.  à  la  réception  de  M.  l'Abbé  d'Eftrées, 
£i)iVJ.  Racine  mort  en  ippg,  M.  Defpréaux  mort  en  171 1, 
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donner  ;  que  l'Art  emploie  toujours  avec  fuccès  ,  &  que  jamais  il  ne 
fauroit  contrefaire.  Il  y  avoit  contemplé  à  loifir  ces  grands  modèles  de 
beauté  ôc  de  perfection ,  qu'on  ne  peut  voir  qu'en  elle;  mais  qu'elle  ne 
laifle  voir  qu'à  fes  favoris.  Il  l'admiroit  fur  tout  dans  les  Ouvrages  d'Ho- 
mère,  où  elle  s'eft  confervée  avec  toute  la  fimplicité ,  ôc  pour  ainfi dire, 
avec  toute  l'innocence  des  premiers  temps  ;  ôc  où  elle  eft  d'autant  plus 
belle  ,  qu'elle  affecte  moins  de  le  paroître. 

Il  ne  s'agit  point  ici  de  renouveller  la  fameufe  guerre  des  Anciens  ôc 
des  Modernes  y  où  M.Defpréaux  combattit  avec  tant  de  fuccès  en  faveur 
de  ce  grand  Poëte. 

Il  faut  efpérer  que  ceux  qui  fe  font  fait  une  fauffe  gloire  de  réfifter  aux 
traits  du  défenfeur  d'Homère  ,  fe  feront  honneur  de  céder  aux  grâces 
d'une  nouvelle  Traduction  *  qui  le  faifant  connoître  à  ceux  mêmes  à 
qui  fa  Langue  eft  inconnue,  fait  mieux  fon  éloge  que  tout  ce  qu'on  pour- 
roit  écrire  pour  fa  défenfe.  Chef-d'œuvre  véritablement  digne  d'être 
loué  dans  le  fanctuaire  des  Mufes ,  Ôc  honoré  de  l'approbation  de  ceux 
qui  y  font  afîîs. 

Mais  c'eft  en  vain  qu'un  Auteur  choifit  le  Vrai  pour  modèle.  Il  eft  fujet 
a  s'égarer ,  s'il  ne  prend  auffi  la  raifon  pour  guide. 

M.  Defpréaux  ne  la  perdit  jamais  de  vue  :  ôc  lorfque  pour  la  venger 
de  tant  de  mauvais  Livres ,  où  elle  étoit  cruellement  maltraitée ,  il  en- 
treprit de  faire  des  Satires,  elle  lui  apprit  à  éviter  les  excès  de  ceux  qui 
en  avoient  fait  avant  lui. 

Juvénal ,  ôc  quelquefois  Horace  même ,  (  avoùons-le  de  bonne  foi  ) 
avoient  attaqué  les  vices  de  leur  temps  avec  des  armes  qui  faifoient  rou- 
gir la  vertu. 

Régnier  ,  peut  -  être  en  cela  feul,  fidèle  difciple  de  ces  dangereux 
Maîtres ,  devoit  à  cette  honteufe  licence  une  partie  de  fa  réputation  ;  ôc 
il  fembloit  alors  que  l'obfcénité  fût  un  fel  abfolument  néceffaire  à  la 
Satire;  comme  on  s'eft  imaginé  depuis  ,  que  l'amour  devoit  être  le  fon- 
dement ,  ôc  pour  ainfi  dire ,  l'âme  de  toutes  les  Pièces  de  Théâtre. 

M.  Defpréaux  fut  méprifer  de  fi  mauvais  exemples  dans  les  mêmes  Ou- 
vrages qu'il  admiroit  d'ailleurs.  Il  ofa  le  premier  faire  voir  aux  hommes  une 
Satire  fage  ôc  modefte.  Il  ne  l'orna  que  de  ces  grâces  auftéres  ,  qui  font 
celles  de  la  Vertu  même  ;  ôc  travaillant  fans  cefle  à  rendre  fa  vie  encore 
plus  pure  que  fes  Ecrits,  il  fit  voir  que  l'amour  du  Vrai  conduit  par  la 
raifon ,  ne  fait  pas  moins  l'homme  de  bien  que  l'excellent  Poëte. 

Incapable  de  déguifement  dans  fes  mœurs ,  comme  d'affectation  dans 
fes  Ouvrages  ,  il  s'eft  toujours  nommé  tel  qu'il  étoit;  aimant  mieux ,  di- 

REMARQUES. 

*  Traduction  de  Madame  Daçîer, 
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foit-il ,  laiffer  voir  de  véritables  défauts ,  que  de  les  couvrir  par  de  faunes 
vertus. 

Tout  ce  qui  choquoit  la  raifon  ou  la  Vérité,  excitoit  en  lui  un  cha- 
grin ,  dont  il  n'étoit  pas  maître ,  ôc  auquel  peut-être  fommes-nous  rede- 
vables de  fes  plus  ingénieufes  compofitions.  Mais  en  attaquant  les  dé-, 
fauts  des  Ecrivains,  il  a  toujours  épargné  leurs  perfonnes. 

Il  croyoit  qu'il  eft  permis  à  tout  homme,  qui  fait  parler  ou  écrire,  de 
cenfurer  publiquement  un  mauvais  Livre ,  que  fon  Auteur  n'a  pas  craint 
de  rendre  public  j  mais  il  ne  regardqit  qu'avec  horreur  ces  dangereux 
ennemis  du  Genre  humain,  qui  fans  refpect  ni  pour  l'amitié,  ni  pour  la 
iVérité  même ,  déchirent  indifféremment  tout  ce  qui  s'offre  à  l'imagina-» 
tion  de  ces  fortes  de  gens  ,  ôc  qui  du  fond  des  ténèbres ,  qui  les  déro- 
bent à  la  rigueur  des  Loix,  fe  font  un  jeu  cruel  de  publier  les  fautes  les 
plus  cachées ,  ôc  de  noircir  les  actions  les  plus  innocentes. 

Ces  fentimens  de  probité  ôc  d'humanité  n'étoient  pas  dans  M.  Def- 
préaux  des  vertus  purement  civiles  ,  ils  avoient  leur  principe  dans  un 
amour  fincére  pour  la  Religion,  qui  paroiffoit  dans  toutes  fes  actions, 
ôc  dans  toutes  fes  paroles  ;  mais  qui  prenoit  encore  de  nouvelles  forces, 
comme  il  arrive  à  tous  les  hommes  ,  dans  les  occafions  où  ils  fe  trou^ 
voient  conformes  à  fon  humeur  ôc  à  fon  génie. 

C'eft  ce  qui  fanimoit  fi  vivement  contre  un  certain  genre  de  Poefie^ 
où  la  Religion  lui  paroiffoit  particulièrement  offenfée. 

Quoi ,  difoit-il  à  fes  Amis  ,  des  maximes  qui  feroient  horreur  dans  le 
langage  ordinaire ,  fe  produifent  impunément  dès  qu'elles  font  mifes  en 
Vers  !  Elles  montent  fur  le  Théâtre  à  la  faveur  de  la  Mufique ,  ôc  y  par- 
lent plus  haut  que  nos  Loix.  C'eft  peu  d'y  étaler  ces  Exemples  qui  inf- 
truifentà  pécher,  ôc  qui  ont  été  déteftez  par  les  Payens  même.  On  en 
fait  aujourd'hui  des  confeils  ,  ôc  même  des  préceptes  ;  ôc  loin  de  fonger 
à  rendre  utiles  les  divertiffemens  publics  ,  on  affecte  de  les  rendre  crimi-* 
nels.  Voilà  dequoi  il  étoit  continuellement  occupé ,  ôc  dont  il  eût  vou- 
lu pouvoir  faire  l'unique  objet  de  toutes  fes  Satires. 

Heureux  d'avoir  pu  d'une  même  main  imprimer  un  opprobre  éternel 
à  des  Ouvrages  fi  contraires  aux  bonnes  mœurs  ;  ôc  donner  à  la  Vertu  9 
en  la  perfonne  de  notre  augufte*  Monarque ,  des  louanges  qui  ne  péri- 
ront jamais. 
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ENTRETIENS  DE  M.  DE  MONCHESNAY 

Avec  l'Auteur. 

LORS  que  les  Satires  de  M.  Defpréaux  parurent  pour  la  première 
fois ,  il  y  eut  contre  lui  un  déchaînement  prefque  univerfel  de  la  part 
de  tout  le  haut ,  ôc  tout  le  bas  Parnaflfe.  M.  Fourcroi  fameux  Avocat 
qui,  outre  qu'il  étoit  extrêmement  malin  ,  en  vouloit  d'ailleurs  à  M. Def- 
préaux, fit  courir  par  toute  la  ville  un  imprimé  conçu  en  ces  termes. 

=»  On  fait  à  favoir  à  tous  ceux  qui  n'ont  pas  lieu  d'être  fatisfaits  des 
*»  Satires  nouvelles,  qu'ils  ayent  à  fe  trouver  un  tel  jour,  ôc  à  telle  heure, 
»  chez  le  fieur  Rollet ,  ancien  Procureur ,  où  fe  tiendra  le  bureau  des 
»  Mécontens  defdites  Satires  ,  afin  d'avifer  aux  intérêts  des  honnêtes 
»  gens  mêlez  dans  icelles. 

5  Dans  le  temps  où  toute  la  Cour  avoit  la  fureur  de  fubftituer  le  mot 
de  Gros  à  la  place  du  mot  de  Grand ,  le  Roi  confulta  M.  Defpréaux  pous 
favoir  fi  l'un  ne  revenoit  pas  à  l'autre.  M.  Defpréaux  décida  ,  en  difant 
à  Sa  Majefté:  Sire,  quoi  que  votre  Cour  en  dife ,  je  fais  une  grande  dif- 
férence entre  Louis  le  Gros,  ôc  Louis  le  Grand. 

}Le  pere  de  M.  Defpréaux,  quelques  jours  avant  de  mourir,  difoit  de- 
fes  trois  enfans  :  Gilot  eft  un  glorieux ,  Jaco  eft  un  débauché ,  mais  Colin 
eft  un  bon  garçon ,  il  n'a  point  d'efprit ,  il  ne  dira  mal  de  perfonne.  Or 
par  ce  Colin  il  entendoit  M.  Defpréaux  qui  dans  fes  premières  années 
paroiffoit  affez  taciturne.  Le  Roi  a  demandé  plufieurs  fois  au  Satirique 
s'il  étoit  bien  vrai  que  fon  pere  eût  porté  ce  jugement. 

5  M.  Defpréaux  me  difoit  à  propos  du  fiége  de  Lille  ,  que  cette  ville 
(étoit  fituée  dans  un  terrein  Acatique.  Je  lui  dis  qu'il  me  ièmbloit  que- 
M.  de  Vaugelas  prononçoit  ce  mot  d'une  autre  façon,  ôc  comme  dérivé 
du  Latin.  L'Abbé  Régnier,  dit-il ,  dans  fa  nouvelle  Grammaire  le  pro- 
nonce ainfi ,  ôc  je  crois  que  c'eft  ce  qui  m'a  fait  quitter  le  fentiment  de 
Vaugelas. 

5  Le  même  M.  Defpréaux  difoit  de  l'Abbé  Régnier  qu'il  fe  croyoit  un 
grand  homme  parce  qu'il  avoit  hérité  de  la  grimace  de  Chapelain. 

5  M.  Defpréaux  me  difoit  en  parlant  de  Philomek  ,  Opéra  nouveau  : 
Tous  ces  faifeurs  d'Opéra  font  le  vœu  de  Quinaut;  Quinaut  eft  leur  mo- 
dèle ;  ç'eft  le  plus  grand  parleur  d'amour  qu'il  y  ait  eu ,  mais  il  n'eft  point 

amoureux. 


BOLAEANA.  xvij 

amoureux.  Je  pardonnerois  ,  difoit-il ,  toutes  leurs  dévotions  à  l'Amour 
dans  un  facrifïce  qu'on  feroit  forcé  de  faire  à  ce  Dieu  fur  le  Théâtre  ; 
mais  le  Chœur  de  l'Opéra  prêche  toujours  une  morale  lubrique  :  vous 
n'y  entendez  autre  chofe ,  finon , 

Il  faut  aimer  ; 
Il  faut  s  enflammer  : 
LafageJJe 
De  la  Jeunejje  l 
Cefl  de  favoir  jouir  de  fes  appas. 

Ce  n'eft  pas  là  l'efprit  des  Chœurs  de  l'Antiquité ,  dans  lefquels  la  vertu 
étoit  toujours  prêchée,  malgré  les  ténèbres  du  Paganifme.  Voici  comme 
parle  Horace  à  propos  des  Chœurs  des  Tragédies. 

llle  bonis  f ave  at  que  &  confilietur  ami  ci  s  » 
Et  regat  iratos  3  &  amet  peccare  timentes. 

C'eft  un  fcandale  public,  qu'il foit  permis  à  des  Chrétiens  de  proftituer 
leur  voix  pour  perfuader  aux  filles  ,  qu'il  eft  honteux  de  ne  pas  s'abandon- 
ner dans  le  bel  âge  ;  ce  n'eft  point  là  du  tout  le  langage  de  la  paflîon  , 
c'eft  proprement  le  langage  de  la  débauche.  Je  n'ai  vu,  dit-il,  que  dans 
Belkrophon,  quelques  traits  qui  marquent  un  peu  de  paflion. 

V Amour  trop  heureux  s'affoiblit , 
Mais  l'Amour  malheureux  s  augmente. 

Encore,  dit-il,  Corneille  ne  fe  foutient  pas  long-temps  fur  ce  ton-là j  il 
feroit  trop  honteux  de  tourner  cafaque  à  Quinault. 

Pourquoi  n  avoir  pas  le  cœur  tendre  l 

Rien  nejî  fi  doux  que  d aimer. 
Peut-on  fi  long-temps  s  en  défendre  ? 
Non  3  non  ;  l'Amour  doit  tout  charmer. 

Ne  le  voilà-t-il  pas  revenu  au  même  langage  ?  Tout  ce  qui  s'eft  trou- 
vé de  paflable  dans  Bellerophon  ,  c'eft  à  moi  qu'on  le  doit.  Lulli  étoit 
prelTé  par  le  Roi  de  lui  donner  un  fpe&acle  ;  Corneille  lui  avoit  fait,  di- 
foit-il, un  Opéra  où  il  ne  comprenoit  rien,  il  auroit  mieux  aimé  mettre 
en  Mufique  un  Exploit.  Il  me  pria  de  donner  quelques  avis  à  Corneille. 
Je  lui  dis  avec  ma  cordialité  ordinaire  :  M.  que  voulez-vous  dire  par  ces 
vers  f  II  m'expliqua  fa  penfée.  Et  que  ne  dites-vous  cela ,  lui  dis-je  ?  A 
quoi  bon  ces  paroles  qui  ne  lignifient  rien  ?  Ainfi  l'Opéra  fut  réformé 
prefque  d'un  bout  à  l'autre  ,  ôc  le  Roi  fe  vit  fervi  à  point  nommé.  Lulli 
Tome  I.  c 
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crut  m'avoir  tant  d'obligation  ,  qu'il  s'en  vint  m'apporter  la  rétribution 
de  Corneille  ;  il  voulut  me  compter  trois  cens  Louis.  Je  lui  dis  :  Mon- 
iteur, étes-vous  aflez  neuf  dans  le  monde  pour  ignorer  que  je  n'ai  jamais 
rien  pris  de  mes  Ouvrages  ?  Comment  donc  voulez-vous  que  je  tire  tri- 
but de  ceux  d'autrui  ?  Là-delfus  il  m'offrit  pour  moi  ôc  pour  toute  ma 
poftérité  une  Loge  annuelle  ôc  perpétuelle  a  l'Opéra  ;  mais  tout  ce  qu'il 
put  obtenir  de  moi,  c'eft  que  je  verrois  fon  Opéra  pour  mon  argent. 

5  La  Pièce  de  Belkrophon  fut  jouée  quinze  mois  durant.  M.  de  Seignelai 
qui  n'aimoit  point  Quinault ,  ayant  fçu  que  j'avois  quelque  part  à  la  con- 
duite de  la  Pièce ,  voulut  m'entreprendre  fur  un  endroit  où  il  prétendoit 
que  la  vraifemblance  étoit  choquée.  Nous  avions  dîné  chez  lui  avec 
MM.  les  Ducs  de  Chevreufe  ôc  de  Beauvilliers.  Après  m'avoir  harcelé 
par  plufieurs  raifons  qui  n'étoient  pas  trébuchantes  ,  croyant  m'avoir 
mis  au  piéd  du  mur  ,  il  me  dit  avec  un  fourire  amer  ôc  dédaigneux  : 
Répondez  ,  répondez  à  cela.  Comme  je  vis  que  la  chofe  étoit  pouffée 
avec  une  hauteur  qui  ne  me  convenoit  pas ,  j'eus  le  courage  de  lui  dire: 
Monfieur ,  j'ai  toujours  fait  ma  principale  étude  de  la  Poétique  ;  tout  le 
monde  convient  même  que  j'en  ai  écrit  avec  affez  de  fuccès  ;  Ci  vous 
voulez  que  je  vous  réponde ,  il  faut  que  vous  confentiez  que  je  vous 
inftruife  au  moins  trois  jours  de  fuite.  Après  cela  je  lui  décochai  fix  pré- 
ceptes des  plus  importans  d'Ariftote.  Il  fe  fentit  battu.  Toute  la  compa- 
gnie rioit  dans  lame  ,  ôc  M.  Racine  en  fortant  me  dit  :  O  le  brave 
homme  que  vous  êtes  !  Achille  en  perfonne  n'auroit  pas  mieux  combattu 
que  vous. 

5  Le  vieux  Duc  de  la  Feuillade  ayant  rencontré  M.  Defpréaux  dans  la 
Galerie  de  Verfailles,lui  récita  unSonnet  de  Charleval  adreffé  à  uneDame, 
Ôc  le  Sonnet  finiffoit  par  ces  vers  : 

Ne  regardez  point  mon  vifage , 
Regardez  feulement  à  ma  tendre  amitié. 

M.  Defpréaux  lui  dit  qu'il  n'y  avoit  rien  d'extraordinaire  dans  ce  Sonner, 
que  d'ailleurs  il  ne  donnoit  pas  une  idée  riante  de  fon  Auteur  ,  ôc  que 
même  à  la  rigueur  la  dernière  penfée  pourroit  paffer  pour  un  jeu  de 
mots.  Là-deifus  le  Maréchal  ayant  apperçû  Madame  la  Dauphine  qui 
paffoit  par  la  Galerie ,  s'élança  vers  la  Princelfe,  à  laquelle  il  lut  le  Sonnet 
dans  l'efpace  de  temps  qu'elle  mit  à  traverfer  la  Galerie.  Voilà  un  beau  Son- 
net, M.  le  Maréchal ,  répondit  Madame  la  Dauphine,  qui  ne  l'avoit  peut- 
être  pas  écouté.  Le  Maréchal  accourut  fur  le  champ  pour  rapporter  à  M. 
Defpréaux  le  jugement  delà  Princelfe,  en  lui  difant  d'un  air  moqueur,qu'il 
étoit  bien  délicat  de  ne  pas  approuver  un  Sonnet  que  le  Roi  avoit  trouvé 
bon  ,  ôc  dont  la  Princelfe  avoit  confirmé  l'approbation  par  fon  fuffrage. 
Je  ne  doute  point,  répliqua  M.  Defpréaux,  que  le  Roi  ne  foit  très-expert 
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à  prendre  des  Villes  ,  ôc  à  gagner  des  batailles.  Je  doute  encore  auffi  peu 
que  Madame  la  Dauphine  ne  foit  une  Princeffe  pleine  d'efprit  Ôc  de  lu- 
mières. Mais , avec  votre  permiffion,  M.  le  Maréchal,  je  crois  mecon- 
noître  en  vers  auffi-bien  qu'eux.  Là-deflfus  le  Maréchal  accourt  chez  le 
Roi,  ôc  lui  dit  d'un  air  vif  Ôc  impétueux: Sire,  n'admirez-vous  pas  l'in- 
folence  de  Defpréaux,qui  dit  fe  connoître  en  vers  un  peu  mieux  que  Vo- 
tre Majefté?  Oh  !  pour  cela ,  répondit  le  Roi,  je  fuis  fâché  d'être  obligé 
de  vous  dire ,  M.  le  Maréchal ,  que  Defpréaux  a  raifon. 

5  Peu  après  le  pafTage  du  Rhin ,  le  Roi  étant  à  Verfailles  ,  mille  plu- 
mes célébrèrent  l'heureufe  campagne  du  Prince  ;  ôc  l'Epître  de  M.  Def- 
préaux fur  ce  fameux  pafTage  ,  fut  donnée  à  Sa  Majefté  toute  des  pre- 
mières. Dans  le  même  temps  le  Roi  reçut  des  vers  de  BoifTet ,  Surinten- 
dant de  la  Mufique.  C'étaient  des  Vers  plats  de  la  dernière  platitude  , 
comme  difoit  M.  Defpréaux.  Le  Roi  voulut  donner  le  change^  à 
Mefdames  de  Montefpan  ôc  de  Thiange ,  comme  li  ces  vers  étoient  de 
Defpréaux  ;  mais  elles  fe  récrièrent  hautement:  Ce  n'eft  point  notre  ami, 
qui  les  a  faits.  Or  voyons  ,  dit  le  Roi ,  s'il  n'aura  point  fait  ceux  que  je 
vais  vous  lire.  Là-delTus  Sa  Majefté  vint  à  lire  l'Epître  de  Defpréaux, 
mais  avec  des  tons  Ci  enchanteurs,  que  Madame  de  Montefpan  lui  arracha 
l'Epître  des  mains  en  s'écriant  qu'il  y  avoit  là  quelque  chofe  de  furnaturel, 
ôc  qu'elle  n'avoir  jamais  rien  entendu  de  fi  bien  prononcé.  Elle  trouva 
la  pièce  en  effet  digne  de  celui  qui  l'avoit  fi  bien  récitée.  M.  Defpréaux 
m'a  dit  que  l'idée  de  fon  Epître  lui  étoit  venue  dune  Epigramme  de 
Martial  adreffée  à  un-  certain  Hippodamus  ,  qui  lui  avoit  demandé  des 
vers  à  fa  louange  ;  mais  le  Poëte  s'excufe  de  lui  en  donner ,  fur  ce  qu'il 
porte  un  nom  qui  feroit  peur  aux  Mufes.  Tels  étoient  les  noms  des  Vil- 
les que  le  Roi  avoit  prifes  dans  la  Hollande,  ÔC  M.  Defpréaux  n'avoit 
garde  de  les  faire  entrer  férieufement  en  Poëfie  ;  écueil  où  tomba  Cor- 
neille dans  les  vers  qu'il  préfenta  au  Roi  fur  le  fuccès  de  fa  campagne. 
L'Abbé  CafTagne  préfenta  auffi  les  fiens  ;  mais  au  lieu  de  s'en  tenir  au 
pafTage  du  Rhin,  comme  avoit  fait  prudemment  M.  Defpréaux,  il  jettoit 
un  lugubre  dans  fa  pièce  en  parlant  de  la  mort  du  Comte  de  Saint-Pol, 
qu'il  louoit  d'avoir  enfin  trouvé  la  mort  qu'il  avoit  tant  de  fois  cherchée. 

5  M.  Defpréaux  fe  trouvant  un  jour  avec  des  Impies  qu'il  voyoit  pour 
la  première  fois ,  n'eut  pas  de  peine  à  les  tourner  en  ridicule  ;  car  au 
lieu  que  ces  fortes  de  gens  ont  toujours  quelque  fophifme  éblouiffant, 
ôc  qu'au  défaut  de  la  raifon  ils  foutiennent  leur  caufe  défefpérée  avec 
efprit ,  ceux-ci  au  contraire  s'enferroient  d'eux-mêmes  par  leurs  argumens 
déplorables.  Je  leur  débauchai,  difoit  M.  Defpréaux  ,  tous  les  rieurs;  ôc 
quand  ils  furent  fortis ,  je  dis  à  mon  frère  :  Ah  ,  mon  frère  ,  que  Dieu  a 
là  deux  fors  ennemis  ! 

J M.  Defpréaux  n'a  jamais  rien  imprimé  qu'à  fon  corps  défendant;  les1 
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jugemens  du  Public  lui  ayant  toujours  fait  peur  :  &  c'eft  un  fcrupule 
qu'il  a  porté  jufqu  a  fa  dernière  vieilleffe.  La  première  édition  qui  parut 
de  fes  Satires  fut  faite  fans  fon  aveu  ,  &  par  la  fupercherie  d'un  Libraire 
qui  furprit  un  Privilège.  Barbin  vint  en  fécond  pour  effayer  d'en  obtenir 
un  de  fon  côté.  M.  Defpréaux  ne  s'y  oppofa  point,  mais  lui  fit  entendre 
qu'il  ne  feroit  aucune  démarche  pour  l'impreffion  ,  ôc  que  c'étoit  affez 
qu'il  ne  s'y  oppofât  point.  Dans  ce  temps-là  M.  le  Chancelier  venoitde 
mourir,  ôc  M.  Defpréaux  avoit  commencé  fon  Art  Poétique.  Barbin 
vint  au  Sceau,  que  le  Roi  tenoit  lui-même  à  S.  Germain.  D'abord  on 
préfenta  à  Sa  Majefté  le  Livre  d'un  Moine  ,  dont  le  titre  étoit  très-fin- 
gulier ,  ce  qui  excita  le  Roi  à  rire  en  accordant  le  Privilège  pour  douze 
ans ,  quoiqu'il  ne  fût  demandé  que  pour  fix.  Barbin  fe  préfenta  enfuite 
tenant  à  la  main  une  feuille  de  l'Art  Poétique  ,  pour  lequel  il  demandoit 
le  Privilège  au  nom  de  M.  Defpréaux.  Oh!  Pour  celui-là,  reprit  le  Roi, 
je  le  connois.  M.  Defpréaux  n'avoit  point  pourtant  paru  encore  à  la 
Cour.  Aufïi-tôt  le  Privilège  fut  fcellé  ;  mais  le  Sceau  fini ,  M  Péliffon  , 
Maître  des  Requêtes ,  remontra  au  Roi  qu'il  venoit  d'accorder  un  Privi- 
lège à  un  homme  qui  avoit  attaqué  toute  l'Académie.  Le  Roi  fit  là-deffus 
quelque  réflexion  :  Mais  enfin,  dit-il,  le  Privilège  eft  donné.  Péliffonne 
s'en  tint  pas  là  :  il  alla  foulever  contre  le  Satirique  M.  le  Duc  de  Mon- 
taufier  ,  déjà  très-indigné  qu'on  n'eût  pas  épargné  dans  les  Satires  Cha- 
pelain ôc  Cotin  dont  il  faifoit  profefTîon  d'être  l'ami  particulier.  Il  s'en  alla 
donc  trouver  le  Roi  avec  autant  d'émotion  que  s'il  fe  fût  agi  d'un  mal- 
heur public,  ôc  fit  tant  par  fes  remontrances  qu'il  porta  Sa  Majefté ,  non 
pas  à  révoquer  le  Privilège ,  mais  feulement  à  le  retenir.  Cependant  à 
quelque  temps  de-là  M.  Defpréaux  reçut  une  lettre  qui  demeura  deux 
jours  égarée  chez  lui  fans  lui  être  rendue.  Après  qu'elle  eut  été  retrou- 
vée, il  en  fît  lecture,  ôc  la  trouva  conçue  en  ces  termes:  »  Le  Roi  m'a 
»  ordonné  ,  Moniteur ,  de  vous  accorder  un  Privilège  pour  votre  Art 
••Poétique  aufîi-tôtque  je  l'aurai  lû,  Ne  manquez  donc  pas  à  mel'appor- 
»  ter  tout  au  plutôt.  «  Le  billet  étoit  figné,  Colbert,  ôc  écrit  de  la  pro- 
pre main  du  Miniftre.  M.  Defpréaux  y  fît  réponfe  en  ces  termes. 

»  Monfeigneur  ,  je  vois  bien  que  c'eft  à  vos  bons  offices  que  je  fuis 
»  redevable  du  Privilège  que  Sa  Majefté  veut  bien  avoir  la  bonté  de 
»  m'accorder.  J'étois  tout  confolé  du  refus  qu'on  en  avoit  fait  à  monLi- 
»  braire  ;  car  c'étoit  lui  feul  qui  l'avoit  follicité  ,  étant  très-éveillé  pour 
»  fes  intérêts ,  ôc  fâchant  fort  bien  que  je  n'étois  point  homme  à  tirer  tri- 
*>  but  de  mes  Ouvrages.  C'étoit  donc  à  lui  de  s'affliger  d'être  déchu  d'une 
»  petite  efpérance  de  gain ,  quoiqu'affez  incertaine  à  mon  avis  ,  dès  qu'il 
»  la  fondoit  fur  le  grand  débit  d'Ouvrages  tels  que  les  miens.  Pour  moi, 
»  je  me  trouvois  fort  content  qu'on  m'eût  foulagé  du  fardeau  de  l'impref- 
»  lion,  ôc  de  l'incertitude  des  jugemens  du  Public ,  n'ayant  garde  de  mur- 
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n  murer  du  refus  d'un  Privilège  qui  me  laiffoit  celui  de  jouir  paifiblement  de 
»  toute  ma  pareffe.  Cependant,  Monfeigneur  ,  puifque  vous  daignez  vous 
»  intéreffer  fi  obligeamment  pour  moi ,  j'aurai  l'honneur  de  vous  porter 
«mon  Art  Poétique  aufïi-tôt  qu'il  fera  achevé,  non  point  pour  obtenir  un 
^Privilège  dont  je  ne  me  foucie  point,  mais  pour  foumettre  mon  Ou- 
»  vrage  aux  lumières  d'un  aufli  grand  perfonnage  que  vous  êtes.  Je 
»  fuis ,  ôcc. 

M.  Defpréaux  ne  parla  de  fa  réponfe ,  qu'après  que  fa  lettre  eut  été 
remife  au  SuhTe  de  M.  Colbert.  Puimorin  fon  frère,  qui  étoit  Contrô- 
leur des  Menus  ,  le  tança  fort  de  s'en  être  tenu  à  une  fimple  lettre  de 
compliment  avec  un  Miniftre ,  &  de  n'avoir  pas  pris  la  porte  fur  le  champ 
pour  aller  faire  fes  remercimens.  Mais  à  quelques  jours  de-là  ayant  eu  oc- 
cafion  de  parler  à  M.  Colbert  pour  des  fonds  qui  regardoient  fon  Emploi, 
il  lui  fit  des  excufes  pour  fon  frère  que  le  commerce  des  Mufes  écartoit 
fouvent  de  fes  plus  grands  devoirs.  Tout  ce  que  je  puis  vous  dire  là-defïus, 
repartit  le  Miniftre,  c'eft  que  jamais  lettre  ne  m'a  fait  plus  de  plaifir,  que 
la  fienne. 

5  Dans  la  Campagne  de  Gand,  MM.  Defpréaux  ôc  Racine  eurent  or- 
dre de  fuivre  le  Roi.  Sa  Majefté  s'y  expofa  beaucoup  ,  fur  quoi  plufieurs 
Courtifans  lui  remontrèrent  qu'il  de  voit  un  peu  plus  ménager  fa  perfonne; 
ôc  fon  Hiftorien  lui  vint  faire  fa  cour  en  le  priant  de  ne  lui  pas  donnée 
litôt  occafion  de  finir  fon  Hifloire ,  puifqu'il  ne  s'en  étoit  fallu  que  fept 
pas  qu'un  boulet  de  canon  n'eût  atteint  Sa  Majefté.  Et  à  combien  de 
pas  étiez-vous  du  canon,  dit  le  Roi  à  Defpréaux?  A  cent  pas  ,  répondit 
le  Satirique.  Mais  n'aviez-vous  point  peur ,  repartit  le  Roi  ?  Oui  ,  Sire  , 
je  tremblois  beaucoup  pour  votre  Majefté  ,  &  encore  plus  pour  moi. 

5  Après  la  mort  de  M.  Racine,  M.  Defpréaux  vint  à  la  Cour  propofer 
au  Roi  M.  de  Valincour  pour  être  fon  affocié  à  l'Hiftoire.  Du  plus  loin 
que  le  Roi  eut  apperçu  le  Satirique  ,  il  lui  cria  :  Defpréaux ,  nous  avons 
beaucoup  perdu  vous  ôc  moi  à  la  mort  de  Racine.  Tout  ce  qui  me  con- 
fole ,  Sire  ,  repartit  M.  Defpréaux  ,  c'eft  que  mon  ami  a  fait  une  fin  très- 
Chrétienne  ôc  très-courageufe  ,  quoiqu'il  craignît  extrêmement  la  Mort. 
Oui ,  oui,  répliqua  le  Roi,  je  m'en  fouviens;  c'étoit  vous  qui  étiez  le 
brave  au  fiége  de  Gand. 

5  Le  P.  de  la  Baune  ,  Jéfuite  fort  célèbre  ,  fit  un  difeours  où  le  Parle- 
ment fut  invité;  c'étoit  un  éloge  du  Parlement.  Après  avoir  loué  cet  il- 
luftre  Corps  en  général ,  il  paffa  aux  éloges  des  Particuliers  ;  ôc  venant 
à  parler  des  Bailleuls ,  Baillolios ,  M.  le  Préfident  de  Bailleul  ôtafon  bon- 
net dont  il  fe  couvrit  le  vifage  ,  ôc  l'eut  toujours  à  la  main  tant  que 
l'éloge  dura.  Les  autres  Prélidens  apoftrophés  fe  découvrirent  pareil- 
lement ,  ôc  ne  remirent  leur  bonnet  qu'après  qu'on  eut  fini  fur  leurs 
louanges.  M.  Defpréaux  ,  qui  aflifta  à  la  harangue  ,  ne  trouvoit  rien 
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de  fi  plaifant ,  que  de  voir  de  graves  Perfonnages  faire  une  manière  de 
fcéne  Italienne,  ne  fâchant  quelle  contenance  tenir  en  fe  voyant  louer 
en  face,  ôc  ayant  toujours  leur  bonnet  à  la  main  jufqu'à  extinction  d'éloge. 
J'en  riois,  difoit-il,  avec  M.  le  Préfident  Talon,  quand  il  vint  lui-même 
à  être  paranymphé,  Batllolios ,  Memmios ,  Harlœos  >  Talomos.  Mais  le  dis- 
cours fini ,  ces  Mefiieurs  allèrent  rendre  au  P.  la  Baune  les  complimens 
qu'ils  venoient  de  recevoir,  ce  qui  fit  une  autre  fcéne;  ôc  là-deflus  je- 
dis  à  M.  Talon  ces  vers  de  Furetiére  qui  le  firent  bien  rire  : 

Comme  un  Curé faifant  fa  ronde 
Encenfe  à  Vêpres  tout  le  monde , 
Puis  fe  tient  droit  ayant  cejft , 
Pour  être  à  fon  tour  encenfe. 

5  La  querelle  de  M.  Defpréaux  ôc  de  Perrault  vint  à  l'occafion  d'un 
Poëme  compofé  contre  les  Anciens  par  ce  dernier.  Ce  Poème  avoit 
pour  titre  ,  Le  Siècle  de  Louis  le  Grand,  ôc  commençoit  par  deux  vers  des 
plus  profaïques  : 

La  doâïe  Antiquité  fut  toujours  vénérable  s 
Je  ne  la  trouve  pas  cependant  adorable. 

Le  refte  du  Poëme  étoit  à  peu  près  de  la  même  tournure ,  ôc  nelaifla  pas 
d'être  fort  applaudi ,  à  la  lecture  qui  en  fut  faite  à  l'Académie  ,  en  pré- 
fencede  perfonnestrès-illuftres,  entr'autres  de  M.  de  Harlai,  Archevêque 
de  Paris.  J'étois  fur  les  charbons  ,  difoit  M.  Defpréaux ,  pendant  la  lecture 
de  ce  miférable  Poëme  ;  ôc  fans  M.  Racine,  qui  me  retint  vingt  fois  ? 
j'étois  prêt  à  me  lever  pour  confondre  tant  de  graves  approbateurs,  qui, 
à  la  honte  du  bon  fens,  avoient  la  complaifance  de  fouffrir  qu'on  traitât 
Homère  comme  un  Carabin ,  dans  une  compagnie  fur-tout  fondée  pour 
être  le  plus  ferme  appui  des  Lettres. 

M.  Defpréaux  protefta  en  public  ôc  en  particulier  contre  le  bizarre 
fiftéme  de  Perrault  qui  vouloit  abbaiffer  aux  piéds  des  Modernes ,  les  plus 
grands  perfonnages  de  l'Antiquité.  Il  fut  néanmoins  quelques  années  fans 
lui  répondre  ;  mais  Perrault  ayant  fait  imprimer  fes  Parallèles  ,  où  M, 
Defpréaux  étoit  traité  de  médifant  ,  ôc  d'envieux,  celui-ci  crut  devoir 
fe  juftifier  par  ces  Réflexions  judicieufes  ôc  démonftratives  qui  font  à  la 
fuite  du  Traité  du  Sublime.  M.  Defpréaux  nous  difoit  que  M.  le  Prince 
de  Conti  lui  avoit  fait  dire  par  M.  Racine  :  Si  Defpréaux  ne  répond  point 
à  Perrault ,  j'irai  moi-même  à  l'Académie,  ôc  j'écrirai  à  fa  place  :  Tu  dors > 
Brutus  ? 

Enfin  la  querelle  s'accommoda  après  plufieurs  écrits  polémiques  de 
part  ôc  d'autre  ;  ôc  Perrault,  battu  ôc  content,  en  figne  de  réconciliation^ 
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envoya  quelqu'un  de  fes  Ouvrages  à  fon  fameux  Antagonifte.  Ce  fut  à 
cette  oçcafion  que  M.  Defpréaux  lui  écrivit  cette  Lettre  ingénieufe  , 
qui ,  à  la  bien  prendre  ,  pourroit  bien  pafler  pour  une  dixième  Réflexion 
contre  Perrault.  Je  marquai  là-deflus  mes  fcrupules  à  mon  illuftre  ami , 
lui  faifant  entendre  que  fa  Lettre  étoit  poliment  injurieufe  ,  ôc  que  le 
ferpent  y  étoit  caché  fous  les  fleurs  :  Mais  que  voulez-vous  ,  me  rêpli- 
qua-t-il,  je  ne  voulois  pas  me  racommoder  en  coquin.  Après  tout,  ne 
font-ce  pas  fes  fentimens ,  que  je  lui  reproche  f  &  pouvois-je  le  faire  avec 
plus  de  circonlpection  ôc  de  bienféance  ?  Comme  j'infiftois  toujours  à  lui 
foutenir  que  la  réparation  me  fembloit  très-équivoque:  Eh  bien,  me  dit- 
il,  voilà  juftement  ce  que  me  difoit  M.  le  Premier  Préfident  de  Lamoi- 
gnon:M.  Defpréaux ,  je  ne  doute  pas  que  nous  ne  foyons  toujours  bons 
amis ,  mais  fi  jamais  nous  venions  à  nous  racommoder  après  une  brouille- 
rie ,  point  de  réparations  ,  je  vous  prie ,  je  crains  plus  vos  réparations  que 
vos  injures. 

5 MM.  Defpréaux  ôc  Racine  n'ont  jamais  fait  beaucoup  de  cas  de  M. 
Dacier,  qu'ils  regardoient  comme  un  Savant  bien  différent  de  fon  beau- 
pereM.  leFévre,qui  entendoitles  Auteurs  en  galant  homme,  ôc  favoit 
les  traduire  de  fentiment  ;  au  lieu  que  toutes  les  Traductions  de  M.  Da* 
cier  font  féches ,  &  ne  vont  point  au  cœur.  Il  a  trouvé  le  fecret  de  mor- 
fondre Horace ,  qui  eft  le  plus  vif  des  Auteurs.  C'eft  un  homme  ,  difoic 
M.  Defpréaux ,  qui  fuit  les  grâces ,  ôc  les  grâces  le  fuient  pareillement. 
Ces  Meilleurs  lui  reprochoient  entr'autres  chofes ,  que  dans  toutes  les  re- 
marques où  il  a  prétendu  trouver  quelqu'explication  nouvelle ,  il  s'eft  tou- 
jours écarté  du  véritable  fens,  témoin  l'Ode  d'Horace  qui  commence  patr 

Motum  ex  Metello  Confule  civicum,  &c. 
dans  laquelle  il  foutient  que  Pollion  n'a  jamais  fait  de  Tragédies  ;  témoin 
encore  la  Satire  8.  du  II.  Livre ,  où  il  prend  le  change  furie  véritable  ca- 
ractère de  Nafidiénus, qu'il  prétend  faire  paffer  pour  un  riche  avare;  au 
lieu  que  c'étoit  un  homme  d'un  goût  faux ,  qui  fe  croyoit  pourtant  un  Doc- 
teur en  bonne  chère,  ôc  vouloit  dogmatifer  ôc  raffiner  fur  les  bons  mor- 
ceaux. Ils  ne  tarilToient  point  fur  fes  interprétations  finguliéres ,  qu'ils  ap- 
pelaient ,  les  révélations  de  M.  Dacier.  Mais  l'endroit  fur  lequel  ces  Mef- 
fieurs  le  railloient  fans  pitié ,  c'eft  à  l'occafion  de  fa  Préface  fur  les  Sati- 
res d'Horace ,  où  il  dit  avec  fa  confiance  ordinaire  ,  que  lorfqu'il  fait 
quelque  ouvrage ,  il  prend  plaifir  à  s'imaginer  qu'il  a  devant  fes  yeux  les 
plus  grands  perfonnages  de  l'Antiquité ,  aufquels  il  doit  rendre  compte 
de  fes  Ecrits,  comme  fi  une  Traduction  pouvoir  s'appeller  un  Ouvrage, 
«ôc  qu'un  homme  pût  s'applaudir  fur  (a  démarche  ,  quand  il  ne  marche 
qu'avec  des  béquilles.  M.  Defpréaux  dit  un  jour  à  M.  Dacier  ôc  à  fa  femme  , 
ennuyé  de  leurs  rodomontades  grammaticales  :  Vous  avez  beau  faire  ÔC 
beau  dire ,  je  n'appelle  gens  d'efprit,  que  ceux  qui  ont  de  belles  penfées, 
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ôc  non  pas  ceux  qui  entendent  les  belles  penfées  d'autrui. 

5  Pour  en  revenir  à  Nafidiénus ,  M.  Defpréaux  lui  comparoit  le  fameux 
le  Brouffin  ,  homme  qui  en  fait  de  repas  fe  vantoit  d'avoir  acquis  la  plé- 
nitude de  la  fcience.  Ilfaifoit,  difoit-il,  tous  les  jours  de  nouvelles  décou- 
vertes dans  le  pays  de  la  bonne  chère ,  jufqu'à  vouloir  faire  trouver  aux 
mets  ordinaires  tout  un  autre  goût  que  leur  goût  naturel.  Quand  il  avoir 
à  donner  quelque  repas  d'érudition  (  ce  font  fes  termes  )  comme ,  par  exem- 
ple, au  Duc  de  Lefdiguiéres,  ôc  au  Comte  d'Olonne,  il  étoit  fur  piéd 
dès  quatre  heures  du  matin  ,  ôc  prenoit  un  compas  pour  faire  pofer  la 
table  du  feffin ,  afin  qu'elle  ne  panchât  pas  plus  d'un  côté  que  de  l'au- 
tre. Il  ne  parloit  pas  moins  que  de  condamner  au  fouet ,  ou  d'envoyer 
au  carcan ,  des  valets  qui  fe  feroient  mépris  fur  l'ordre  des  fervices.  Un 
jour  il  s'avifa  de  dire  à  fes  convives:  Sentez-vous,  Meilleurs,  le  piéd  de 
Mule  dans  cette  omelette  aux  champignons  ?  Chacun  d'eux  fut  furpris 
de  l'apoftrophe.  Pauvres  ignorans!  leur  dit-il ,  faut-il  que  je  vous  aprenne 
que  les  champignons  employés  dans  cette  omelette  ont  été  foulés  par 
îe  piéd  d'une  mule  ?  cela  met  un  champignon  au  dernier  période  de  la 
perfection. 

5  Ce  même  Comte  du  Brouffin  menaça  un  jour  M.  Defpréaux  d'aller  dî- 
ner chez  lui ,  ôc  lui  prefcrivit  le  jour  du  repas.  Mais,  Monfieur ,  lui  répli- 
qua le  Satirique ,  il  faut  donc  que  vous  m'envoyiez  une  Fée ,  pour  vous  ré- 
galer félon  la  fupériorité  de  votre  goût.  Point,  point ,  lui  dit  le  Comte  ; 
donnez-nous  ce  que  vous  voudrez ,  nous  nous  contenterons  d'un  repas  de 
Poëte.  M.  le  Duc  de  Vitri  ôc  MelTieurs  de  Gourville  ôc  de  Barillon  furent 
de  la  Fête,  où  toutfe  paffa  à  merveille.  C'étoit  à  qui  feroit  plus  de  re- 
mercimens  ôc  d'embrafiades  au  Seigneur  Architriclin  ;  ôc  le  Comte  du 
Brouffin  lui  dit  en  fortant  :  Mon  cher  Defpréaux  ,  vous  pouvez  vous 
vanter  de  nous  avoir  donné  un  repas  fans  faute. 

5  M.  Defpréaux  ne  fe  laffoit  point  d'admirer  Moliere,qu  il  appelloit  tou- 
jours le  Contemplateur.  Il  difoit  que  la  nature  fembloit  lui  avoir  révélé 
tous  fes  fecrets,  du  moins  pour  ce  qui  regarde  les  mœurs  ôc  les  carac- 
tères des  hommes.  Il  regrettoit  fort  qu'on  eût  perdu  fa  petite  Comédie 
du  Dctfeur  amoureux  ,  parce  qu'il  y  a  toujours  quelque  chofe  de  faillant 
£c  d'inftru£tif  dans  fes  moindres  ouvrages.  Selon  lui,  Molière  penfoic 
toujours  jufte  ;  mais  il  n'écrivoit  pas  toujours  jufte  ,  parce  qu'il  fuivok 
trop  Teffor  de  fon  premier  feu,  ôc  qu'il  lui  étoit  impoffible  de  revenir  fur 
fes  ouvrages.  Il  avoit  cela  de  commun  avec  la  Fontaine ,  chez  qui  l'on 
trouve  beaucoup  de  négligences  ôc  de  termes  hazardés ,  qui  auroient  pu 
être  réparés  par  une  lime  attentive  ôc  laborieufe  ;  mais  Molière  fuyoit 
la  peine  ,  Ôc  ce  fut  M.  Defpréaux  qui  lui  corrigea  ces  deux  vers  de  la 
première  fcéne  des  Femmes  /ayantes,  que  le  Poëte  comique  avoit  faits 
aiiifî  : 

Ouanâ 
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Quand  fur  une  perfonne  on  prétend  iajufer , 
Cejl  par  les  beaux  cotés ,  qu'il  la  faut  imiter. 

M.  Defpréaux.  trouva  du  jargon  dans  ces  deux  vers ,  Ôc  les  rétablit  de 
cette  façon  : 

Quand  fur  une  perfonne  on  prétend  fe  régler] 

Cejl  par  fes  beaux  endroits ,  qu'il  lui  faut  reffembler. 

Il  lui  reprochoit  encore  ce  vers  de  la  première  fcéne  du  Mifantrope: 

Et  la  plus  haute  ejlime  a  des  régals  peu  chers. 

Il  n  étoit  guéres  plus  content  de  ceux-ci  de  X Amphitryon ,  quoiqu'en  dé- 
pit de  leur  irrégularité  ils  ayent  pafle  en  proverbe  : 

Le  véritable  Amphitryon 
Efl  l'Amphitryon  ou  Ion  dîne. 

A  l'égard  de  Y  Amphitryon  de  Moliere,quî  s'eft  fi  fort  acquis  la  faveur  du 
Peuple,  ôc  même  celle  de  beaucoup  d'honnêtes  gens,  M.  Defpréaux  ne 
le  goûtoit  que  médiocrement.  Il  prétendoit  que  le  Prologue  de  Plaute 
vaut  mieux  que  celui  du  Comique  François.  Il  ne  pouvoit  fouffrir  les  ten- 
drefles  de  Jupiter  envers  Alcméne ,  ôc  fur  tout  cette  fcéne  où  ce  Dieu 
ne  cefle  de  jouer  fur  le  terme  d'époux  ôc  d'amant.  Plaute  lui  paroifloit 
plus  ingénieux  que  Molière  dans  la  fcéne  ôc  dans  le  jeu  du  Moi.  Il  citoit 
même  un  vers  de  Rotrou  ,  dans  fa  pièce  des  Softes ,  qu'il  prétendoit  plus 
naturel  que  ces  deux  de  Molière  : 

Etfétois  venu ,  je  vous  jure , 
Avant  que  jefujfe  arrivé. 

Or  voici  le  vers  de  Rotrou  : 

Pétois  chez  nous  long-temps  avant  que  c?  arriver. 

Ce  fut  M.  Defpréaux  qui  fournit  à  Molière  l'idée  de  la  Scène  des  Vernî- 
mes favantes ,  entre  TruTotin  ôc  Vadius.  La  même  fcéne  s'étoit  palfée  en- 
tre Gille  Boileau,  frère  du  Satirique,  ôc  l'Abbé  Cotin.  Molière  étoit 
en  peine  de  trouver  un  mauvais  Ouvrage  pour  exercer  fa  critique  ,  ôc 
M.  Defpréaux  lui  apporta  le  propre  Sonnet  de  l'Abbé  Cotin  avec  un 
Madrigal  du  même  Auteur ,  dont  Molière  fut  fi  bien  faire  fon  profit  dans 
fa  fcéne  incomparable.  Le  Latin  macaronique  qui  fait  tant  rire  à  la  fin 
du  Malade  imaginaire,  fut  encore  fourni  à  Molière  par  fon  ami  Defpréaux, 
Tome  I.  d 
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en  dînant  enfemble  avec  Mademoifelle  Ninon  de  l'Enclos ,  6c  Madame 
de  la  Sablière. 

J  Molière  récitoit  en  Comédien  fur  le  Théâtre  ôc  hors  du  Théâtre  ; 
mais  il  parloit  en  honnête  homme ,  rioit  en  honnête  homme  ,  avoit  tous 
les  fentimens  d'un  honnête  homme;  en  un  mot ,  il  n'avoit  rien  contre 
lui  que  fa  profeiïion ,  qu'il  continuoit  plus  pour  le  profit  de  fes  Camara- 
des que  pour  le  fien  propre. 

Deux  mois  avant  la  mort  de  Molière ,  M.  Defpréaux  alla  le  voir  ,  ôc 
le  trouva  fort  incommodé  de  fa  toux,  ôc  faifant  des  efforts  de  poitrine  qui 
fembloient  le  menacer  d'une  fin  prochaine.  Molière  affez  froid  naturelle- 
ment, fit  plus  d'amitié  que  jamais  à  M.  Defpréaux.  Cela  l'engagea  à  lui 
dire  :  Mon  pauvre  M.  Molière ,  vous  voilà  dans  un  pitoyable  état.  La 
contention  continuelle  de  votre  efprit ,  l'agitation  continuelle  de  vos 
poulmons  fur  votre  théâtre ,  tout  enfin  devroit  vous  déterminer  à  renon- 
cer à  la  repréfentation.  N'y  a-t-il  que  vous  dans  la  Troupe,  qui  puilfe  exé- 
cuter les  premiers  Rôles  ?  Contentez-vous  de  compofer,  ôc  lailfez  l'ac- 
tion théâtrale  à  quelqu'un  de  vos  Camarades  ;  cela  vous  fera  plus  d'hon- 
neur dans  le  Public  ,  qui  regardera  vos  A£leurs  comme  vos  Gagiftes;  ôc 
vos  Acteurs  d'ailleurs  qui  ne  font  pas  des  plus  fouples  avec  vous,fentiront 
mieux  votre  fupériorité.  Ah,  Moniteur!  répondit  Molière,  que  me  dites- 
vous-là?  Il  y  a  un  honneur  pour  moi  à  ne  point  quitter.  Plaifant  point 
d'honneur ,  difoit  en  foi-même  le  Satirique  ,  à  fe  noircir  tous  les  jours 
le  vifage  pour  fe  faire  une  mouftache  de  Sganarelle,  ôc  à  dévouer  fon 
dos  à  toutes  les  baftonnades  de  la  Comédie  !  Quoi  !  Cet  homme  le  pre- 
mier de  fon  temps  pour  l' efprit,  ôc  pour  les  fentimens  d'un  vraiPhilofo- 
phe ,  cet  ingénieux  Cenfeur  de  toutes  les  Folies  humaines  en  avoit  une 
plus  extraordinaire  que  celles  dont  il  fe  moquoit  tous  les  jours  !  Cela 
montre  bien  le  peu  que  font  les  hommes. 

Au  refte  M.  Defpréaux  trouvoit  la  profe  de  Molière  plus  parfaite  que 
fa  Poëfie,  en  ce  qu'elle  étoit  plus  régulière  ôc  plus  châtiée,  au  lieu  que 
la  fervitude  des  rimes  l'obligeoit  fouvent  à  donner  de  mauvais  voifins  à 
des  vers  admirables ,  voifins  que  les  maîtres  de  l'Art  appellent  des  Frères 
Chapeaux.  (  i  ) 

5  M.  Defpréaux  avoit  envoyé  à  M.  Arnaud  fon  Epître  à  M.  Racine. 
M.  Arnaud  la  trouva  admirablement  écrite  :  mais  il  lui  témoigna  qu'il  étoit 
trop  prodigue  de  louanges  envers  Molière  ;  ôc  qu'un  homme  comme  lui 
devoit  prendre  garde  aux  gens  qu'il  louoit,  ôc  de  quelle  manière  illouoit; 
que  Molière  ,  avec  tout  fon  efprit ,  avoit  bien  des  hauts  ôc  des  bas  ,  ôc 
que  fes  Comédies  étoient  une  Ecole  de  mauvaifes  mœurs.  Je  fuis  peut- 
il  E  M  A  R  Q  U  E  S. 

(  i  )  Allufion  à  des  Moines  qui  ont  à  leur  fuite  quelque  petit  Frère  qui  porte  le  chapeau. 
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être  un  peu  trop  critique  ,  difoit  M.  Arnaud  :  mais  je  ne  veux  point  que 
mes  véritables  Amis  faffent  rien  que  je  ne  puiffe  défendre. 

J  M.  Defpréaux  m'a  dit, que  lifant  à  Molière  fa  Satire  qui  commence 
par: 

Mais  il  rfeft  point  de  Fou  qui  par  bonnes  raifons 
Ne  loge  fin  voifin  aux  Petites-Maifins. 

Molière  lui  fit  entendre  qu'il  avoit  eu  deflein  de  traiter  ce  fujet-là  ;  maïs 
qu'il  demandoit  à  être  traité  avec  la  dernière  délicateffe ,  qu'il  ne  falloit 
point  fur  tout  faire  comme  Defmarets  dans  fes  Visionnaires ,  qui  a  jufte- 
ment  mis  fur  le  Théâtre  des  Fous  dignes  des  Petites-Maifons.  Car  qu'un 
homme  s'imagine  être  Alexandre  ,  ôc  autres  caractères  de  pareille  na- 
ture ,  cela  ne  peut  arriver  que  la  cervelle  ne  foit  tout-à-fait  altérée  ;  mais 
le  deffein  du  Poète  Comique  étoit  de  peindre  plufîeurs  Fous  de  fociété, 
qui  tous  auroient  des  manies  pour  lefquelles  on  ne  renferme  point,  ôc 
qui  ne  lailferoient  pas  de  fe  faire  le  procès  les  uns  aux  autres  ,  comme 
s'ils  étoient  moins  fous  pour  avoir  de  différentes  folies.  Molière  avoit  peut- 
être  en  vûe  cette  idée ,  quand  à  la  fin  de  fa  première  fcéne  de  X Ecole  des 
femmes ,  il  fait  dire  d'Arnolphe  par  Crifalde  : 

Ma  foi ,  je  le  tiens  fou  de  toutes  les  manières* 
Ârnolphe  dit  de  fon  côté  de  Crifalde  : 
Il  ejl  un  peu  blejje  fur  certaines  matières", 

5  Je  commence  toujours  à  déclarer  la  guerre  par  des  Epigrammes  3 
difoit  M.  Defpréaux  :  c'eft  là  mon  premier  a£te  d'hoftilité  ;  je  lâche  d'a- 
bord ces  enfans  perdus  fur  mes  ennemis. 

5  Quelques  gens  ont  reproché  à  M.  Defpréaux  de  s'être  délaffé  de  fes 
grands  Ouvrages  par  quelques  petites  Poëfies  qui  ne  répondent  pas  tou- 
jours à  fa  haute  réputation.  On  l'a  furtout  fort  blâmé  d'avoir  laiffé  impri- 
mer deux  Epigrammes  très-laconiques  qu'il  fit  contre  XAgefilas  ôc  contre 
X  Attila  du  Grand  Corneille  ,  quoique  Chapelain  les  eût  fort  vantées  fans 
favoir  qui  en  étoit  l'Auteur.  Ces  deux  Epigrammes  finiffent  par  Hélas ,  ôc 
par  Hola.  Les  faux  Critiques ,  difoit-il ,  fe  font  fort  révoltés  contre  cette 
petite  badinerie  ,  faute  de  favoir  qu'il  y  a  un  fentiment  renfermé  dans 
ces  deux  mots.  Corneille  s'y  méprit  lui-même,  ôc  les  tourna  à  fon  avan- 
tage ,  comme  fi  l'Auteur  avoit  voulu  dire  que  la  première  de  ces  deux 
Pièces  excitoit  parfaitement  la  pitié ,  ôc  que  l'autre  étoit  le  Non  plus  ultra 
de  la  Tragédie. 

5  M.  Defpréaux  me  difoit  que  dans  fa  jeuneffe  il  avoit  eu  deffein  de 
travailler  à  la  vie  de  Diogéne  le  Cynique ,  qui  n'avoit  été  qu'ébauchée ? 

d  ij 
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ôc  même  défigurée  par  Diogéne  Laërce  ;  que  c'étoit  un  Hiftorien  trop 
fec,  ôc  qui  dégoutoit  les  Lecteurs.  J'aurois,  difoit-il,  donné  un  modèle 
de  la  plus  parfaite  gueuferie  ,  ôc  beaucoup  plus  plaifante  ôc  plus  origi- 
nale que  celle  de  Lazarille  de  Tormes  ,  ôc  de  Gufman  d'Alfarache.  Ja- 
mais homme  n'a  eu  tant  d'eiprit  que  ce  Cynique;  il  venoit  après  Socrate 
qui  avoit  emporté  le  prix  de  la  Philofophie  ;  c'étoit  un  homme  qui  faifoit 
par  fagefle  ce  que  fît  depuis  Diogéne  par  vanité.  Ce  copifte  ingénieux, 
fous  fon  extravagance  apparente ,  entreprit  de  fe  faire  une  réputation  plus 
grande  que  celle  de  Socrate.  Le  premier  avoit  une  maifon  ,  ôc  l'autre 
dit  :  Un  méchant  tonneau  me  fervira  de  maifon.  Socrate  avoit  une  femme, 
ôc  même  deux ,  qui  pis  eft;  ôc  moi  je  fais  un  bon  fecret  pour  m'en  paf- 
fer.  Il  fe  rouloitdans  la  Canicule  fur  le  fable  le  plus  brûlant,  ôc  pendant 
l'hiver  il  fe  couchoit  fur  la  neige  ,  ôc  s'en  faifoit  une  efpéce  de  couver- 
ture. En  un  mot ,  c'étoit  un  Socrate  outré:  aufïi  Platon  difoit  de  lui: 
Quand  je  vois  Diogéne,  il  me  femble  voir  Socrate  devenu  fou.  J'aurois, 
difoit-il ,  fuivi  toutes  les  aclions  de  ce  Philofophe,  ôc  tellement  varié  fa 
vie  ,  qu'elle  auroit  été  du  goût  des  Le£teurs.  J  e  n'aurois  pas  oublié  que 
fon  pere  fit  banqueroute  ,  ôc  que  lui-même  fit  de  la  fauffe  monnoye: 
c'eft,  continuoit-il ,  ce  que  n'aurok  eu  garde  de  dire  M.  Dacier  ;  il  veut 
que  tous  les  gens  qu'il  traduit ,  foient  des  Saints.  N'ayez  pas  peur  qu'il 
nous  ait  parlé  des  vers  amoureux  de  Platon  ,  ni  en  quel  honneur  il  les 
faifoit.  C'eft  un  homme  qui  nous  fait  des  Saints  de  tout  ce  qui  paffe  par 
fa  plume  ;  elle  a  le  don  de  canonifer  les  gens  ,  Saint  Platon ,  Saint  Anto- 
nin,  Saint  Hieroclès  ;  je  m'étonne  qu'il  n'ait  pas  fait  une  Veftale  de  Fauf- 
tine ,  femme  de  Marc  Antonin  ,  qui  étoit  la  première  débauchée  de 
fon  temps.  Il  n'a  pas  tenu  à  Madame  Dacier  que  Sapho  n'ait  été  cano- 
nifée  comme  les  autres.  Quand  on  lui  reproche  qu'elle  avoit  des  incli- 
nations très-libertines ,  ôc  qu'elle  ne  fe  renfermoit  pas  dans  les  pallions 
ordinaires  à  fon  fexe ,  Madame  Dacier  croit  la  bien  défendre  en  difant  que 
c'eft  qu'elle  a  eu  des  ennemis  :  que  ne  nous  difoit-elle  que  fes  amies  lui 
ont  fait  plus  de  tort  que  fes  plus  grands  ennemis  ?  Pour  moi,  difoit-il  , 
je  crois  plus  les  Hiftoriens  fur  les  vices  des  hommes  que  fur  leurs  vertus  ; 
ôc  quand  on  écrit  la  vie  des  gens  ,  il  ne  faut  point  les  ménager  fur  ce 
qu'ils  ont  de  criminel  ;  cela  gagne  créance  pour  le  bien  qu'on  dira 
d'eux.  J'admire  M.  Colbert,  qui  ne  pouvoit  fouffrir  Suétone,  parce  que 
Suétone  avoit  révélé  la  turpitude  des  Empereurs  ;  c'eft  par  là  qu'il  doit 
être  recommandable  aux  gens  qui  aiment  la  vérité.  Voulez-vous  qu'on 
vous  fane  des  portraits  de  fantaifie ,  comme  en  ont  tant  fait  la  Scudéri 
ôc  fon  frère  ?  Au  refte ,  difoit-il,  dans  la  vie  des  hommes  célèbres,  il  faut 
relever  jufqu'à  leurs  minuties,  comme  a  fait  Plutarque;  il  n'y  a  rien  qui  in~ 
téreffe  tant  le  Lecteur,  ôc  cela  vaut  mieux  que  toutes  ces  réflexions  vagues 
que  font  tous  nos  Hiftoriens.  C'eft  par  les  faits  que  les  hommes  font  loua* 
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bles  ou  blâmables  ;  ainfi  ce  font  les  faits  qu'il  faut  foigneufement  recueil- 
lir ,  ôc  fur  tout  ne  point  s'appefantir  fur  la  morale  qui  fent  plus  le  Prédi- 
cateur que  le  narrateur. 

J  M.  le  Verrier  donnoit  à  dîner  ;  M.  ôc  Madame  Dacier  étoient  des 
convives.  A  la  fin  du  repas ,  ce  couple  favant  ,  ôc  fur  tout  la  Dame  , 
fe  plaignirent  affez  aigrement  que  le  Satirique  ne  leur  eût  pas  encore 
montré  fon  Equivoque.  M.  Defpréaux  s'excufa  fur  ce  que  l'occafion  ne 
s'en  étoit  pas  préfentée.  La  Dame  reprit  avec  un  ton  hautain  ôc  impé- 
rieux :  C'eft  peut-être  qu'on  ne  nous  croit  pas  capables  d'en  fentir  toutes 
les  beautés.  M.  Defpréaux  répondit  ironiquement,  qu'il  avoit  lieu  d'ap- 
préhender une  critique  aufïi  redoutable  que  la  fienne.  Oui,  dit-elle,  Mon-» 
lieur,  votre  crainte  eft  peut-être  affez  bien  fondée;  car,  à  coup  fùr,  je 
ne  vous  aurois  pas  paffé  un  vers  ,  où  l'on  dit  que  vous  noirciffez  la  ré- 
putation du  plus  faint  perfonnage  de  la  Grèce.  Comment  avez-vous  ofé 
avancer  que  Socrate  étoit 

Très-équivoque  ami  du  jeune  Alcibiade. 

Je  vous  prouverois  par  vingt  autorités ,  qu'il  n'y  eut  jamais  de  plus  noire 
calomnie.  Et  moi,  répliqua  M.  Defpréaux  ,  je  vous  prouverois  le  con- 
traire par  vingt  autres  autorités.  La  querelle  s'échauffant  de  plus  en  plus, 
M.  Defpréaux  leur  déclara  qu'il  ne  leur  réciteroit  jamais  fon  Equivoque. 
Gr  il  vint  le  lendemain  chez  M.  Couftard,où  il  nous  raconta  la  fcéne 
du  jour  précédent ,  paroiffant  encore  piqué  de  la  fortie  qu'on  lui  avoit 
faite.  Eh  bien  ,  lui  dis-je ,  voulez-vous  que  je  vous  donne  un  Juge  de 
la  fentence  duquel  je  vous  défie  d'appeller.  Il  y  confentit,  ôc  là-deffus 
je  fis  apporter  la  Traduction  des  Nuées  d'Ariftophane  par  Madame  Da- 
cier, qui  n'étoit  encore  en  ce  temps-là  que  Mademoifelle  le  Févre,  où 
nous  lûmes,  dans  les  remarques,  page  297.  qu'Ariftophane  reproche  à 
Socrate  qu'il  faifoit  fouvent  des  promenades  dans  la  Paleftre  pour  voir 
les  jeunes  garçons  qu'il  avoit  la  réputation  de  ne  pas  haïr.  C'en  eft  affez, 
dit  M.  Defpréaux;  Une  faut  pas  battre  fon  ennemi  à  terre ,  ôc  je  me  con- 
tenterai de  lui  faire  dire  que  la  mémoire  lui  a  manqué. 

Magnanimo  fatis  ejl  hojîem  projlrajfe  Leoni. 

5 M.  Defpréaux  n'approuvoit  point  M.  Bayle  d'avoir  condamnéLongîn 
dans  fon  Dictionnaire  Critique,  fur  ce  que  ce  fameux  Rhéteur  reprochoit 
à  Timée  d'avoir  employé  une  penfée  froide  ôc  puérile  à  propos  du  Con- 
quérant de  l'Afie.  Alexandre  ,  difoit  cet  Hiftorien ,  a  pris  toute  l'Afie  en 
moins  de  temps  qu'Ifocrate  n'en  a  mis  à  compofer  fon  Panégyrique  ;  non 
<|ue  cette  penfée  ne  fût  très-jolie  ;  en  tant  que  placée  dans  une  Lettre  9 
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ou  dans  tout  autre  ouvrage  de  galanterie;  mais  elle  devient  une  afFe£ta~ 
tion  puérile  dans  une  Hiftoire ,  parce  qu'elle  fort  de  la  majefté  de  l'Hiftoire, 
où  il  faut  être  réfervé  à  ne  pas  hazarder  même  les  plus  beaux  traits  d'efprit 
à  contretemps. 

}  Une  des  le£lures  qui  faifoitle  plus  de  plaifir  à  M.  Defpréaux  ,  c'étoit 
celle  de  Térence.  C'étoit  un  Auteur,  difoit-il ,  dont  toutes  les  expreffions 
vont  au  cœur  ;  il  ne  cherche  point  à  faire  rire ,  ce  qu'affe6lent  fur-tout 
les  autres  Comiques  ;  il  ne  s'étudie  qu'à  dire  des  chofes  raifonnables,  ôc 
tous  fes  termes  font  dans  la  nature  ,  qu'il  peint  toujours  admirablement  : 
les  Valets  qu'il  introduit  fur  la  fcéne ,  ne  font  point  comme  les  Valets  de 
Plaute  ,  c'eft-à-dire ,  toujours  fùrs  de  leur  dénoûment ,  qu'ils  conduifent 
par  des  ftratagêmes  à  la  fin  qu'ils  fe  font  propofée;  mais  chez  Térence, 
une  reconnoiflance  naturelle  vient  toujours  au  fecours  d'un  Valet  dont 
la  prudence  avoit  été  trompée.  Enfin ,  difoit-il ,  il  eft  étonnant  que  ce 
Poëte  ayant  écrit  après  Plaute  fi  eftimé  ôc  fi  autorifé  chez  les  Romains  , 
quoique  fes  plaifanteries  fuflent  outrées  ,  il  eft  étonnant  que  ce  Plaute  fi 
cher  à  la  multitude  eût  été  effacé  par  un  concurrent  qui  avoit  pris  la  route 
la  moins  fure  pour  plaire  :  car  la  raifon  n'eft  faite  que  pour  certains  gé- 
nies privilégiés  ;  ôc  ce  Peuple  Romain  fi  eftimable  par  tant  d'autres  en- 
droits prenoit  fouvent  le  change  fur  le  vrai  mérite  du  Théâtre.  Il  vou- 
loit  rire  à  quelque  prix  que  ce  fût  ;  &  voilà  ce  qui  rendoit  Térence  plus 
merveilleux ,  d'avoir  accommodé  le  Peuple  à  lui,  fans  s'accommoder  au 
Peuple:  ôc  par  là,  difoit  M.  Defpréaux ,  Térence  a  l'avantage  fur  Molière^ 
qui  certainement  eft  un  Peintre  d'après  nature ,  mais  non  pas  fi  parfait  que 
Térence ,  puifque  Molière  dérogeoit  fouvent  à  fon  génie  noble  par  des 
plaifanteries  groftiéres  qu'il  hazardoit  en  faveur  de  la  multitude  ,  au  lieu 
qu'il  ne  faut  avoir  en  vue  que  les  honnêtes  gens.  Il  louoit  encore  Té- 
rence de  demeurer  toujours  où  il  en  faut  demeurer  ;  ce  qui  a  manqué  à 
Molière. 

5  C'eft  cette  grande  régie  du  Ne  quid  nimis ,  que  M.  Defpréaux  prefcri- 
voit  aux  Poètes ,  aux  Orateurs ,  aux  Hiftoriens.  Il  ne  pouvoit  fouffrir  qu'un 
homme  d'efprit  fît  de  trop  longues  écritures  ,  ôc  femblât  travailler  au 
rôle  comme  un  Avocat  ou  un  Procureur,  C'eft  Horace,  difoit-il,  qui' 
m'a  fourni  ce  vers  de  mon  Art  Poétique  : 

Tout  ce  qu'on  dit  de  trop  3  eji  fade  &  rebutant. 

5  M.  de  Harlai  de  Beaumont  ,  fils  du  Premier  Préfident,  voulut  un 
jour  traiter  Homère  de  haut  en  bas  devant  M.  Defpréaux.  Il  faut,  Mon- 
fieur ,  que  vous  n'ayez  jamais  lû  Homère  pour  parler  ainfi  :  fi  vous  l'a- 
viez lu  avec  un  peu  d'attention,  vous  verriez  que  c'eft  un  homme  qui  dit 
toujours  tout  ce  qu'il  faut  dire  fur  un  fujet,  ôc  qui  ne  dit  jamais  plus  que  ce 
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qu'il  faut  dire.  Il  citoit  à  ce  propos  la  harangue  du  Pere  de  Chryfcis ,  qui 
dans  le  premier  Livre  de  l'Iliade  vient  demander  fa  fille  à  Agamemnon. 
Je  vous  la  propofe  ,  difoit-il ,  comme  le  plus  excellent  modèle  de  haran- 
gues ,  en  ce  qu'en  deux  périodes  tout  au  plus  ,  elle  renferme  une  infi- 
nité de  chofes  ôc  de  circonftances  ,  &  qu'il  n'appartient  qu'à  Homère 
d'être  fi  heureufement  laconique.  Voilà  donc  ,  reprit  M.  de  Harlai ,  une 
grande  merveille ,  de  ne  dire  que  ce  qu'il  faut  dire  ?  Comment  donc,  Mon- 
fieur ,  vous  n'appeliez  cela  rien  ,  répliqua  M.  Defpréaux  ?  c'eft  pourtant 
ce  qui  manque  à  toutes  vos  Harangues  du  Parlement. 

5  Un  homme  de  fort  bon  efprit,  mais  qui  n'avoit  point  de  Lettres; 
difoit  un  jour  devant  M.  Defpréaux  ,  qu'il  aimeroit  mieux  favoir  faire  la 
barbe,  que  de  favoir  faire  un  bon  Poëme.  Qu'eft-ce  que  des  vers ,  difoit- 
il  ?  &  où  eft-ce  que  cela  mène  ?  C'eft  en  cela ,  reprit  M.  Defpréaux ,  que 
j'admire  la  Poëfie ,  que  n'étant  bonne  à  rien  ,  elle  ne  laifle  pas  de  faire 
les  délices  des  hommes  intelligens. 

5  M.  Defpréaux  difoit  qu'il  ne  faut  pas  toujours  juger  du  caractère  des 
Auteurs  par  leurs  Ecrits  ;  que  Balzac  ,  par  exemple ,  feroit  peur  à  prati- 
quer par  I'affe£tation  de  fon  ftile.  V otre  abondance  eji  la  caufe  de  ma  difette  : 
C'eft  ainfi  qull  commence  une  Lettre.  Au  lieu  que  Voiture  donne  une 
idée  fi  riante  de  fes  mœurs,  qu'il  fait  regretter  à  fes  Lecteurs  de  n'avoir 
pas  vécu  avec  lui.  Cependant  M.  Defpréaux  afTuroit ,  comme  l'ayant  fû. 
de  perfonnes  delà  vieille  Cour,  que  la  fociété  de  Balzac,  bien  loin  d'être 
épineufe  comme  fes  Lettres  ,  étoit  toute  remplie  de  douceur  ôc  d'agré- 
ment :  Voiture  au  contraire  faifoit  le  petit  Souverain  avec  fes  égaux,  ac- 
coutumé qu'il  étoit  à  fréquenter  des  Alteiïes ,  ôc  ne  fe  contraignant  qu'a- 
vec les  Grands.  La  feule  chofe  où  fe  relfembloient  ces  deux  Auteurs,  c'eft 
dans  la  compofition  de  leurs  Lettres  9  dont  la  plus  courte  leur  coûtoit 
fouvent  quinze  jours  de  travail. 

5  Un  parent  de  M.  Defpréaux,  homme  d'un  efprit  très-fimple  ôc  très- 
borné  ,  le  pria  de  lui  envoyer  la  dernière  édition  de  fes  ouvrages;  ôc  l'en 
étant  venu  remercier ,  M.  Defpréaux  lui  demanda  ce  qu  il  en  penfoit  : 
Tout  en  eft  admirable ,  répondit-il  ;  mais  ayant  un  mérite  acquis  par  vous- 
même  ,  vous  vous  feriez  bien  paffé  d'y  fourrer  deux  Lettres  qui  ne  font 
pas  de  vous.  C'étoient  celles  adreffées  à  M.  de  Vivonne ,  fous  le  nom  de 
Balzac  ôc  de  Voiture. 

j  M.  Defpréaux  difoit  que  la  Fontaine  avoit  beaucoup  d'efprit,  mais 
qu'il  n*avoit  qu'une  forte  d'efprit;  encore  prétendoit-il  que  cette  manière 
fi  naïve  de  dire  les  chofes ,  qui  fait  le  caractère  de  la  Fontaine ,  n'étoit  pas 
originale  en  lui,  puifqu'il  la  tenoit  de  Marot ,  de  Rabelais,  ôc  autres  qui 
ont  écrit  dans  le  vieux  ftile  ;  qu'il  y  avoit  du  mérite  à  s'en  fervir  quelque- 
fois ,  comme  a  fi  bien  fait  M.  Racine  dans  quelques  Epigrammes  qui 
nous  reftent  de  lui;  mais  que  cela  fit  le  çara&ére  principal  d'un  Ecrivain, 
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c'étoit,  à  fon  avis  ,  fe  rendre  trop  borné,  d'autant  plus,  difoît-il,  qu'il  y  t 
une  forte  d'affe&ation  dans  l'imitation  Marotique ,  à  peu  près  comme  qui 
voudroit  imiter  le  ftyle  de  Balzac  ôc  de  Voiture.  C'eft ,  continuoit-il,  ce 
■que  j'aurois  pû  faire  fort  aifément ,  ôc  donner  plufieurs  Lettres  comme 
celles  que  j'ai  écrites  à  M.  de  Vivonne ,  fous  le  nom  de  Balzac  ôc  de  Voi- 
ture ,  ôc  précifément  dans  leur  ftyle.  Il  me  difoit  encore  qu'il  avoit  dit 
un  jour  à  M.  le  Maréchal  de  Grammont,  grand  admirateur  de  Balzac, 
que  fes  hyperboles  n'étoient  pas  fi  difficiles  à  imiter  ,  quoique  très-con- 
traires à  la  fimplicité  du  ftyle  épiftolaire.  Il  étoit  queftion  d'un  homme  qui 
parloit  fort  lentement ,  ôc  M.  Defpréaux  le  cara£térifoit  ainfi:  Le0#/, 
ôc  le  Non  3  font  longs  quand  il  les  prononce,  ôc  ces  deux  monofyllabes 
deviennent  des  Périodes  dans  fa  bouche.  Eh  bien,  lui  dit  M.  le  Maréchal, 
voilà  ce  que  vous  avez  jamais  écrit  de  mieux.  Il  s'en  falloit  beaucoup  que 
le  Satirique  fut  de  cet  avis.  Au  refte  il  difoit  que  la  Fontaine  avoit  quel- 
quefois furpaffé  fes  Originaux ,  qu'il  y  avoit  des  chofes  inimitables  dans 
fes  Fables,  ôc  que  fes  Contes,  à  la  pudeur  près,  qui  y  eft  toujours  bleffée, 
avoient  des  grâces  ôc  des  délicatelfes  que  lui  feul  étoit  capable  de  répan- 
dre dans  un  pareil  ouvrage. 

5  M.  Defpréaux  s'applaudiffoit  fort  à  l'âge  de  foixante-onze  ans,de  n'avoir 
rien  mis  dans  fes  vers  qui  choquât  les  bonnes  mœurs.  C'eft  une  confola- 
tion,  difoit-il,  pour  les  vieux  Poètes  qui  doivent  bientôt  rendre  compte 
à  Dieu  de  leurs  a&ions.  Il  ne  convenoit  pas  que  M.  Arnaud  eût  eu  raifon 
de  le  chicaner  fur  ces  vers  de  la  huitième  Satire  : 

Jamais  la  Biche  en  Rut  na  pour  fait  cTimpuiffance 
Traîné  du  fond  des  bois  un  Cerf  à  £  audience. 

Je  l'ai  lue  ,  difoit-il ,  à  plufieurs  faints  Evêques  ,  ôc  même  à  M.  le  Pre- 
mier Préfident  de  Lamoignon ,  homme  très-ombrageux  fur  la  pudeur  ; 
ôc  pas  un  de  ces  Meilleurs  ne  s'en  eft  fcandalifé  ;  j'ofe  même  dire  que  le 
trait  de  ma  Satire  a  fait  effet ,  puifqu'elle  a  donné  lieu  de  bannir  de  la  fo 
ciété  une  formalité  très-indécente,  ôc  fouvent  très-équivoque. 

5  M.  Defpréaux  difoit  que  l'amour  eft  un  cara&ére  affecté  à  la  Comé- 
die, parce  qu'au  fond  il  n'y  a  rien  de  fi  ridicule  que  le  caractère  d'un 
Amant,  ôc  que  cette  paillon  fait  tomber  les  hommes  dans  une  efpéce 
d'enfance.  Il  en  donnoit  pour  exemple  le  perfonnage  de  Phœdria  dans 
Térence,  qui  niaife,  pour  ainfi  dire,  ôc  fait  l'enfant  avec  fon  valet,  fur 
,  ce  que  fa  maîtreffe  lui  a  fermé  la  porte.  Non  j  dit-il  3  quand  elle  me  rappelle- 
roit}  non  }je  n'irai  pas  là.  Il  prononçoit  ces  dernières  paroles  fur  le  ton  enfan- 
tin, ce  qui  y  donne  encore  un  nouveau  jeu.  Il  difoit  que  les  inégalités  des 
Amans,leurs  fauffes  douleurs,  leurs  joies  inquiètes ,  font  le  plus  beau  champ 
du  monde  pour  exercer  un  Poète  Comique  ;  mais  que  l'amour  pris  à  la 
lettre  n'étoit  point  du  caractère  de  h  Tragédie,  à  laquelle  il  ne  pou  voit 

convenir 
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Convenir  qu'entant  qu'il  alloit  jufqu'à  la  fureur ,  &  par  conféquent  deve- 
noit  paflïon  tragique.  Il  n'étoit  point  du  tout  fatisfait  du  perfonnage  que 
fait  Pyrrhus  dans  l'Andromaque  ,  qu'il  traitoit  de  Héros  à  la  Scudéri ,  au 
lieu  qu'Orefte  &  Hermione  font  de  véritables  caractères  tragiques.  Il  fron- 
doit  encore  cette  fcéne ,  où  M.  Racine  fait  dire  par  Pyrrhus  à  fon  con- 
fident : 

Crois-tu  fi  je  ïépoufe 
fhï  Andromaque  en  fon  cœur  rien  fera  pas  jaloufe  ? 

Sentiment  puéril  qui  revient  à  celui  de  Perfe  : 

Cenfen  plorabit ,  Datte  3  relit!  â  ? 

car  Perfe  n'a  en  vue  que  la  Comédie  de  Térence ,  où  de  pareils  fenti- 
mens  font  en  place ,  au  lieu  qu'ils  font  trop  badins  ailleurs ,  &  dérogent 
à  la  gravité  magnifique  de  la  Tragédie. 

5  Molière  étoit  fort  ami  du  célèbre  Avocat  Fourcroi  ,  homme  très- 
redoutable  par  la  capacité  &  la  grande  étendue  de  fes  poulmons.  Ils 
eurent  une  difpute  à  table  en  préfence  de  M.  Defpréaux  ;  Molière  fe 
tourna  du  côté  du  Satirique ,  ôc  lui  dit  :  Qu'eft-ce  que  la  raifon  avec  un 
filet  de  voix^contre  une  gueule  comme  cela? 

5  M.  Defpréaux  n'alloit  guéres  à  l'Académie;  mais  quand  il  s'y  trou- 
voit ,  s'il  venoit  à  ouvrir  quelque  avis  ,  il  perdoit  toujours  fa  caufe  à  la 
pluralité  des  voix.  Un  jour,  me  racontoit-il,  je  fus  fort  étonné  ,  qu'à  la 
réferve  de  M.  l'Abbé  de  Clérambaut  &  de  M.  de  Saci ,  tout  le  refte  de 
l'Académie  fut  de  mon  parti  fur  ce  vers  de  la  Satire  de  l'homme  : 

Non  }  mais  cent  fois  la  bête  a  vu  î homme  hypocondre. 

Je  m'attendois bien ,  difoit-il  ,  à  être  condamné;  car,  outre  que  j'avois 
raifon  ,  c'étoit  moi.  Il  difoit  ces  mots  avec  un  entoufiafme  de  Satirique, 
qui  relevoit  infiniment  le  bon  mot.  Defmarets  lui  avoit  déjà  reproché 
qu'il  falloit  dire  l'homme  hypocondriaque  ,  ôc  non  pas  hypocondre  ;  mais 
M.  Patru  avoit  affuré  qu'on  en  pouvoit  fort  bien  faire  un  adjectif,  à  l'e- 
xemple du  mot  de  parricide  ,  colère  ,  homicide.  En  effet  tous  nos  bons 
Auteurs  ne  parlent  pas  autrement. 

5  Perrault  le  Médecin  avoit  voulu  faire  un  crime  d'Etat  à  M.  Defpréaux 
fur  ce  qu'il  dit  dans  fa  Satire  IX. 

Midas  3  le  Roi  Midas  a  des  oreilles  d'afoe, 
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Un  jour  donc  que  le  Satirique  foupoit  chez  M.  Colbert ,  on  vînt  à  tou- 
cher cette  corde:  M.  Defpréaux  dit  à  M.  Colbert:  Ce  fera  toujours  mal 
à  propos  que  mes  ennemis  m'accuferont  de  parler  contre  les Pui (Tan ces; 
niais  pour  juger  des  Auteurs  ,  c'eft  un  droit  qui  m'appartient ,  ôc  quand  il 
ne  m'appartiendroit  pas ,  je  l'ufurperois.  J'étois  audacieux,  difoit-il,  dans 
ma  jeuneffe  ,  ôc  jeparlois  avec  une  courageufe  liberté. 

5  Dansl'Epître  adreffée  à  M.  de  Seignelai  par  M.  Defpréaux,  il  entend 
parler  de  L  *  *  *  par  ces  vers  : 

En  vain  par  fa  grimace ,  un  bouffon  odieux 

A  table  nous  fait  rire  &  divertit  nos  yeux  î 

Ses  bons  mots  ont  befoin  de  farine  &  de  plâtre. 

Prenez-le  tête  à  tête  ,  otez-lui  fon  théâtre , 

Ce  nef  plus  qu'un  cœur  bas ,  un  coquin  ténébreux  ; 

Son  vifage  effuyè  n'a  plus  rien  que  d'affreux. 

iVoilà  en  effet  le  vrai  caractère  de  L  *  *  ,  qui  réufïiiToit  parfaitement  dans 
des  contes  obfcénes ,  &  qui  n'avoit  point  de  converfation  hors  des  matières 
concernant  l'ordure  ôc  l'intérêt.  Molière  étoit  de  tout  un  autre  caractère; 
ilregardoit  L**  *  comme  un  excellent  Pantomime ,  ôc  lui  difoit  affez  fou- 
vent  :  L*  *  * ,  fais-nous  rire. 

5  M.  Defpréaux  foutenoit  que  Lulli  avoit  énervé  la  Mufique  ;  que 
la  fienne  amollilfoit  les  ames,  ôc  que  s'il  excelloit  ,  c'étoit  fur  tout  dans 
le  mode  Lydien. 

5  Sur  le  bruit  que  Lulli  traitoit  d'une  charge  de  Sécretaire  du  Roi , 
M.  deLouvois  dit  au  Muficien  :  Nous  voilà  bien  honorés,  nous  fommes 
menacés  d'avoir  pour  confrère  un  maître  Baladin.  Lulli  répondit  effron- 
tément au  Miniftre  :  S'il  falloit  pour  faire  votre  cour  au  Roi  faire  pis  que 
moi,  vous  feriez  bien-tôt  mon  camarade. 

En  effet  quelques  jours  avant  fa  réception,  feullifïtfon  ancien  Rôle  de 
Muphti  dans  le  Bourgeois  Gentilhomme  ,  ôc  le  Roi  qui  ne  s'y  attendoit  point 
en  rit  beaucoup  :  l'on  dit  même  que  cela  avança  fort  la  réception  de  Lulli 
dans  le  corps  des  Sécretaires  du  Roi. 

5  M.  Defpréaux  n'avoit  pas  moins  de  droiture  dans  le  cœur,  qu'il  avoit 
de  jufteffe  dans  l'efprit.  Quelques  Seigneurs  de  la  Cour  lui  ayant  raconté 
que  dans  une  débauche  ils  avoient  envoyé  quérir  un  Apotiquaire  ,  ôc 
qu'étant  arrivé  avec  un  remède  prefque  bouillant  ,  ils  s'étoient  faifis  de 
l'Apotiquaire,  ôc  lui  avoient  donné  de  forée  fon  remède,  l'ayant  fait  dan- 
fer  enfuite ,  ôc  joué  à  le  faire  crever  :  M.  Defpréaux  s'emporta  contr'eux, 
ôc  leur  fit  tant  de  honte  de  leur  mauvaife  plaifanterie ,  que  fur  l'heure  le 
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Marquis  de  Manicamp  envoya  trente  piftoles  à  l'Apotiquaire. 

J  Dans  la  Campagne  de  Franche-Comté  M.  Defpréaux  eut  ordre  de  fui- 
vre  le  Roi.  Il  fit  une  chaleur  extraordinaire  pendant  toute  cette  expédition  : 
cependant  M.  Defpréaux  ne  laiffoit  pas  de  porter  une  camifole  fort  épaifle 
fous  un  gros  furtout.  Les  Courtifans  en  voulurent  faire  une  raillerie  au 
Roi;  mais  le  Satirique  détourna  la  querelle  fur  M.  Fagon  qui  étoitbien 
plus  lourdement  vêtu  que  lui.  Je  n'étois  point  habillé ,  difoit  M.  Def- 
préaux ,  en  comparaifon  de  M.  Fagon.  Mais ,  Defpréaux ,  comment  pou- 
vez-vous  durer  avec  de  fi  groffes  hardes  ,  ôc  par  la  faifon  qu'il  fait  f  lui 
difoit  le  Roi.  Sire ,  repartit  le  Satirique,  j'ai  toujours  oui  dire  que  le  chaud 
étoit  un  ami  incommode ,  mais  que  le  froid  étoit  un  ennemi  mortel. 

J  M.  Defpréaux  lifant  au  Roi  un  endroit  de  l'Hiftoire  de  fa  vie  en 
préfence  de  quelques  Courtifans ,  Sa  Majefté  l'arrêta  fur  le  mot  de  rebroujjer, 
pour  lequel  le  Roi  avoit  delà  répugnance.  Il  étoit  queftion  du  voyage  que 
le  Roi  avoit  feint  de  faire  en  Flandre,  ôc  puis  tout  d'un  coup  avoit  rebrouffé 
chemin  pour  tourner  du  côté  de  l'Allemagne.  Tous  les  Courtifans  ap- 
plaudirent à  l'objeâion  du  Prince,  ôc  même  jufqu'à  M.  Racine  qui  faifoit 
fa  cour  aux  dépens  de  fon  ami;  mais  M.  Defpréaux  perfifta  dansfon  fen- 
timent  avec  une  obftination  refpe&ueufe ,  inlînuant  au  Roi  que  lorfqu'il 
n'y  avoit  qu'un  mot  dans  une  langue  pour  lignifier  une  chofe  ,  il  falloit 
le  conferver ,  quelque  rude  ôc  bizarre  que  parût  ce  mot. 

5  Le  Roi  demandant  à  M.  Defpréaux  ce  qu'il  penfoit  des  fermons  de 
M.  le  Tourneux ,  fi  fameux  par  fon  Année  Chrétienne  ,  M.  Defpréaux 
répondit  à  Sa  Majefté  :  Avant  que  ce  Prédicateur  entre  en  chaire  , 
fur  fa  mine  on  ne  voudroit  pas  qu'il  y  entrât  ;  ôc  quand  il  y  eft  ,  on  ne 
voudroit  pas  qu'il  en  fortît. 

5  Barbin  le  Libraire  avoit  une  maifon  de  campagne  à  Ivry ,  maifon  fort 
ornée  ôc  fort  enjolivée,  mais  qui  n'avoit  ni  cour  ni  jardin  :  M.  Defpréaux 
fut  invité  d'y  aller  dîner ,  ôc  quelques  momens  après  le  repas ,  fit  mettre 
les  chevaux  au  caroffe  :  Mais  où  allez- vous  donc  fi  vite  ?  lui  dit  Barbin. 
Je  m'en  vais  prendre  l'air  à  Paris  ,  répondit  M.  Defpréaux. 

5  A  la  mort  de  Furetiere,  il  fut  délibéré  dans  l'Académie  fi  l'on  feroit 
un  fervice  au  défunt,  félon  l'ufage  pratiqué  depuis  fon  établifTement.  M. 
Defpréaux  y  alla  exprès  avec  M.  Racine  le  jour  que  la  chofe  devoit  être 
décidée  ;  mais  voyant  que  le  gros  de  l'Académie  prenoit  parti  pour  la 
négative  ,  lui  feul  ofa  parler  ainfi  à  cette  Compagnie  : 

«  Melfieurs ,  il  y  a  trois  chofes  à  confidérer  ici ,  Dieu ,  le  Public ,  ôc  Y A- 
«cadémie.  A  l'égard  de  Dieu  ,  ilvousfaura  fans  doute  très-bon  gré  de  lui 
»  facrifier  votre  relfentiment ,  ôc  de  lui  offrir  des  prières  pour  un  mort  qui 
«  en  auroit  befoin  plus  qu'un  autre  ,  quand  il  ne  feroit  coupable  que  de 
*  l'animofité  qu'il  a  montrée  contre  vous.  Devant  lePublic,il  vous  fera  très- 
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»  glorieux  de  fie  pas  pourfuivre  votre  ennemi  par  de-là  le  tombeau.  Et  pour 
»  ce  qui  regarde  l'Académie ,  fa  modération  fera  très-eftimable ,  quand  elle 
«répondra  à  des  injures  par  des  prières ,  &  qu'elle  n'enviera  pas  à  un  Chré- 
»'  tien  les  reffources  qu'offre  l'Eglife  pour  appaifer  la  colère  de  Dieu ,  d'à u- 
»>  tant  mieux  qu'outre  l'obligation  indifpenfable  de  prier  Dieu  pour  vos  en 
»nemis,  vous  vous  êtes  fait  une  loi  particulière  de  prier  pour  vosCon- 
»>  frères. 

5  Un  laquais  de  M.  Defpréaux  revenant  de  chez  Boisrobert  lui  apprit 
que  fa  goûte  avoit  redoublé.  Il  jure  donc  bien ,  dit  M.  Defpréaux.  Hélas  ! 
Monfieur ,  repartit  le  laquais ,  il  n'a  plus  que  cette  confolation-là. 

5  Je  demandois  à  M.  Defpréaux  l'explication  de  ce  vers  de  font  Epitre 
à  M.  de  Seignelai: 

jQuen  plus  d'un  lieu  le  fens  n'y  gêne  la  mefure. 

Je  l'entendois ,  avant  qu'il  m'en  eût  donné  l'explication ,  de  cette  manière; 
Que  fouvent  la  mefure  du  vers  rendoit  le  fens  trop  gêné ,  étant  allez  dif- 
ficile de  bien  renfermer  fa  penfée  dans  les  bornes  étroites  d'un  vers3  comme 
l'a  fi  bien  exprimé  M.  Defpréaux  dans  fa  Satire  à  Molière ,  par  ces  mots  : 

Maudit  Joit  le  premier  dont  la  verve  infenfée 
Dans  les  bornes  d'un  vers  renferma  fa  penfée  ; 
Et  donnant  à  fes  mots  une  étroite  prifon  , 
Voulut  avec  la  rime  enchaîner  la  raifon. 

Mais  M.  Defpréaux  me  fit  Comprendre  que  le  fens  de  l'autre  vers  étoit 
bien  différent  de  ces  vers-ci;  que  par  le  fens  gênant  la  mefure, il  avoit 
voulu  exprimer  certaines  tranfpojfirions  forcées ,  dont  les  meilleurs  Auteurs 
ne  fauroient  fe  défendre  ,  mais  dont  ils  tâchent  de  fauver  la  dureté  par 
toutes  les  foupleffes  de  leur  Art.  Dans  ces  fituations,  difoit-il,  vous  di- 
riez que  le  vers  grimace ,  ou  fait  certaines  contorfions.  Je  vais  vous  en 
donner  un  exemple  fenfible  dans  un  vers  de  Chapelain.  Il  eft  queftion  d'y 
exprimer  l'adlion  du  fameux  Cynegire  ,  qui  s' étant  attaché  à  l'un  des  cré- 
neaux y  fe  vit  le  bras  emporté  ;  il  y  attache  l'autre  bras  ,  &  ce  bras  a  le 
fort  du  premier ,  de  manière  qu'il  s'attacha  aux  créneaux  avec  les  dents  i 
ce  que  Chapelain  exprime  ainii  : 

Les  dents ,  tout  lui  manquant ,  dans  les  pierres  il  plante. 

Voilà ,  difoit-il ,  le  plus  parfait  modèle  de  la  mefure  gênée  par  le  fens  ; 
car  on  ne  fauroit  dire  que  le  vers  de  Chapelain  manque  par  le  fens  i  mais 
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cette  tranfpofition  bizarre,  ôc  pourainfi  dire,  dans  toute  fa  crudité  ,  ré- 
volte encore  plus  les  yeux  que  les  oreilles,  au  lieu  qu'un  grand  Poëteen 
de  pareilles  extrémités ,  par  toutes  les  fineffes  de  fon  Art,  cherche  à  adou- 
cir ce  qui  de  foi-même  eft  rude. 

5  Je  montrois  à  M.  Defpréaux  un  de  mes  Ouvrages  ,  il  me  fit  quel- 
ques obje&ions  que  je  reçus  avec  beaucoup  de  docilité  ;  mais  voulant  me 
louer  d'être  fi  traitable,  il  me  fit  comprendre  qu'il  y  avoit  quelquefois 
autant  d'entêtement  de  la  part  du  Critique  que  de  la  part  de  l'Auteur  ; 
que  le  dernier  défendoit  fes  vers  avec  trop  de  complaifance ,  ôc  que  l'au- 
tre regardant  fa  Critique  comme  fon  propre  ouvrage,  la  foutenoit  avec 
trop  de  chaleur.  Il  me  difoit  qu'il  falloit  chamailler  de  part  ôc  d'autre  avec 
cette  exa£le  retenue  dont  ne  fortent  jamais  les  honnêtes  gens  ,  ôc  que 
c'étoitainfi  qu'on  parvenait  à  trouver  la  vérité  ;c'eft  la  raifon  pour  laquelle 
il  avoit  avancé  dans  fa  Poétique  : 

Mais  ne  vous  rendez  pas  ,  dès  qùun  fot  vous  reprend. 
Souvent  dans  fon  orgueil  un  fubtil  ignorant 
Par  dinjuf.es  dégoûts  combat  toute  une  pièce. 

Mais  auiïi  ne  faut-il  pas  être  trop  roide  ,  ni  vouloir  ne  point  effrayer  la 
moindre  critique. 

J  M.  Defpréaux  me  difoit  que  Régnier  étoit  bien  plus  Poëte  que  Mal- 
herbe ;  mais  que  Malherbe  avoit  plus  de  jufteffe  que  Régnier.  Avant 
moi ,  pourfuivoit-il ,  les  Poètes  ne  pouvant  mettre  la  poudre  à  canon  en 
vers  ,  mettoient  à  leurs  Héros  des  traits  ôc  des  flèches  à  la  main  ;  ce  qui 
étoit  bon  pour  les  Grecs  ôc  Romains,  mais  qui  ne  carattérife  point  du 
tout  notre  Nation.  Il  s'applaudhToit  d'avoir  trouvé  le  moyen,  d'exprimer 
les  effets  de  la  poudre  à  canon  dans  fon  ode  de  Namur  : 

Dix  mille  vaillans  A  le  ides 
Les  bordant  de  toutes  parts , 
jy  éclairs  au  loin  homicides 
Font  pétiller  leurs  remparts. 

J'enavois  déjà  parlé,  difoit-il  ,  dans  mon  Epître  au  Roi  fur  le  paffage 
du  Rhin  : 

Du  falpêtre  en  fureur  t  air  s'échauffe  &  s  allume, 
Et  encore  dans  ma  Satire  fur  l'homme  : 
Eut  paîtri  k  falpêtre ,  sût  aiguifé  U  fer» 
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Par  là ,  difok-il,  un  Poète  peut  comparer  fon  Héros  à  Jupiter,  la  poudre 
à  canon  étant  une  efpéce  de  tonnerre  ;  au  lieu  que  nos  anciens  Poètes, 
ôc  Malherbe  tout  le  premier ,  croioient  avoir  beaucoup  fait  en  faifant  un 
Mars  uniforme  de  tous  leurs  Guerriers. 

5  M.  le  Marquis  de  *  *  *  fouhaitant  d'être  de  l'Académie  fut  prier  M. 
le  Prélident  de  Lamoignon  d'engager  M.  Defpréaux  à  lui  donner  fa  voix. 
J'étois  dans  fon  cabinet ,  quand  il  reçut  la  lettre  du  Prélident ,  qui  lui  en- 
yoyoit  un  ouvrage  de  galanterie  du  poftulant  pour  l'Académie  ;  c'étoient 
de  petits  vers  qui  n'avoient  ni  force  ni  vertu.  Voilà  ,  dit  M.  Defpréaux, 
après  en  avoir  lu  le  début  ,  voilà  encore  un  plaifant  titre  pour  entrer  à 
l'Académie  ;  il  n'a  que  faire  de  compter  fur  ma  voix.  Je  dirai  tout  net  à 
M.  de  Lamoignon ,  que  je  n'ai  point  de  voix  à  donner  à  un  homme  qui 
fait  d'aufli  méchans  vers  à  foixante  ans  ,  ôc  des  vers  qui  renferment  une 
morale  impudique.  Le  jour  que  l'élection  de  voit  être  faite  ,  il  fe  tranf- 
porta  exprès  à  l'Académie  pour  donner  fa  boule  noire.  Quelques  Acadé- 
miciens lui  ayant  remontré  que  le  Marquis  étoit  un  homme  de  qualité , 
qui  méritoit  qu'on  eût  pour  lui  des  égards  :  Je  ne  lui  contefte  pas ,  dit-il, 
fes  titres  de  Noblelfe  ,  mais  fes  titres  de  ParnalTe  ;  ôc  je  le  foutiens  non 
feulement  mauvais  Poëte,  mais  Poëte  de  mauvaifes  mœurs.  Mais, reprit 
l'Abbé  Abeille ,  M.  le  Marquis  n'écrit  pas  comme  un  Auteur  de  pro'fef- 
fion ,  il  fe  borne  à  faire  de  petits  vers  comme  Anacréon.  Comme  Ana- 
créon,  repartit  le  Satirique,  ôc  l'avez-vous  lû,  vous  qui  en  parlez  ?  Sa- 
vez-vous  bien,  Monfieur ,  qu'Horace ,  tout  Horace  qu'il  étoit,  fe  croyoit 
un  très-petit  compagnon  auprès  d'Anacréon  ?  Eh  bien  donc ,  Monfieur,  fi 
vous  eftimez  tant  les  vers  de  votre  Monfieur  le  Marquis ,  vous  me  ferez 
un  très-grand  honneur  de  méprifer  les  miens. 

5  Jamais  homme  n'a  parlé  fur  fes  ouvrages  avec  plus  de  franchife  que 
M.  Defpréaux.  Sa  neuvième  Satire  qui  paffe  pour  fon  chef-d'œuvre ,  ne 
fut  goûtée  que  d'un  petit  nombre  de  gens  avant  l'imprefTion.  M.  Def- 
préaux n'ayant  pas  trouvé  les  Auditeurs  auflî  favorables  qu'il  devoit  fêles 
promettre ,  fit  la  Satire  fur  l'Homme  qui  eut  un  tout  autre  fuccès  dans  les 
récits  ;  ôc  quoique  dans  l'ordre  de  l'imprefTion  elle  foit  la  huitième  ,  elle 
a  pourtant  été  faite  après  celle  adrelTée  à  fon  efprit.  Toutes  deux  font 
d'une  fi  grande  beauté ,  que  c'eft  là  proprement  que  s'eft  déclaré  le  grand 
génie  du  Poëte,  ôc  ces  deux  Ouvrages  ont  conftaté  fa  pleine  ôc  entière 
réputation;  aufli  mettoit-il  à  la  tête  de  fes  bons  Ouvrages  la  Satire  à  fon 
efprit,  comme  une  Pièce  où  il  avoit  trouvé  l'art  de  cacher  fon  jeu,  en  ne 
faifant  femblant  que  de  badiner.  La  Satire  fur  l'Homme  lui  paroilfoit 
écrite  avec  plus  de  force,  ôc  vraifemblablement  plus  remplie  de  traits 
fublimes.  Après  ces  deux  Ouvrages  ,  c'étoit  fon  Epître  à  fes  vers  qu'il 
fembloit  le  plus  eftimer.  Je  n'ai  point  fait,  difoit-il,  de  fi  belles,,  ni  de  fi 
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juftes  rimes;  d'un  bout  à  l'autre  je  trouve  lefecret  de  me  louer  à  outrance, 
mais  pourtant  avec  bienféance.  C'eftun  Satirique  qui  fait  pitié ,  ôc  qui 
iiitéreffe  tout  le  monde  pour  fes  Ouvrages  ôc  pour  fa  perfonne  ;  après 
cela  je  donne  à  la  poftérité  une  image  vraie  de  ma  vie  ôc  de  ma  gloire, 
ôc  je  mets  fur  tout  en  jour  l'amitié  ouverte  que  j'ai  toujours  eue  pour 
M.  Arnauld.  Son  Epître  à  M.  de  Lamoignon  ne  lui  paroMToit  pas 
inférieure  aux  précédentes  Pièces  ,  après  lefquelles  il  plaçoit  fa  Satire  à 
Molière ,  qui  étoit  purement  de  fon  invention ,  &  où  il  avoit  exprimé 
toutes  les  bizarreries  de  la  rime,  &  de  la  manière  la  plus  heureufe.  En- 
fuite  c'étoit  à  fon  Equivoque,  à  laquelle  il  donnoit  le  prix;  peut-être  par- 
ce que  ce  font  les  derniers  enfans ,  pour  qui  l'on  a  le  plus  d'affe&ion. 
Voila  les  fix  Ouvrages  qui  tenoient  le  premier  rang  dans  fon  eftime  après 
fon  Art  Poétique,  qui,  de  l'aveu  du  Public,  ôc  de  fon  aveu  particulier, 
paffe  pour  le  meilleur  de  fes  Ouvrages. 

JLe  Roi  fe  bottant  pour  aller  à  la  ChalTe ,  demandoit  à  M.  Defpréaux, 
en  préfence  de  plulieurs  Seigneurs ,  quels  Auteurs  avoient  le  mieux  réufïi 
pour  la  Comédie.  Je  n'en  connois  qu'un ,  reprit  le  Satirique,  ôc  c'eft  Mo- 
lière ;  tous  les  autres  n'ont  fait  que  des  Farces  proprement ,  comme  ces 
vilaines  Pièces  de  Scarron.  Le  Roi  demeura  penlif  ,  ôc  M.  Defpréaux 
s'appercevant  qu'il  avoit  fait  une  faute  fe  mit  à  baiffer  les  yeux  aulîi-bien 
que  tous  les  autres  Courtifans.  Si  bien  donc ,  reprit  le  Roi,  que  Defpréaux 
n'eftime  que  le  feul  Molière.  Il  n'y  a ,  Sire ,  auîîi  que  lui  qui  foit  eftima- 
ble  dans  fon  genre  d'écrire.  Je  n'eus  garde  ,  difoit  M.  Defpréaux,  de 
vouloir  rhabiller  mon  incartade;  c'eût  été  faire  fentir  que  j'avois  été  ca~ 
pable  de  la  faire.  M.  le  Duc  de  Chevreufe  le  tira  à  quartier  en  luidifant: 
Oh,  pour  le  coup ,  votre  prudence  étoit  endormie  !  Et  où  eft  l'homme, 
répondoit  M.  Defpréaux,  a  qui  il  n'échappe  jamais  une  fottife  ?  Cepen- 
dant le  Roi  qui  voyoit  bien  que  c'étoit  l'abondance  du  cœur  qui  avoit 
fait  parler  le  Poète ,  ne  lui  en  voulut  point  de  mal. 

5  M.  Defpréaux  n'eftimoit  point  les  vers  de  Scarron ,  qu'il  rrouvoit 
bas  Ôc  burlefques  à  outrance  ;  mais  il  admiroit  fa  profe ,  ôc  la  trouvoit  par- 
faite, fur-tout  dans  fon  Roman  Comique  ;  il  n'y  eut  jamais  de  ftyle  plus 
plaifant  ni  plus  varié  que  celui-là.  Scarron ,  difoit-il,  droit  les  plus  peti- 
tes chofes  de  leur  bafleiTe  par  la  manière  noble  dont  il  les  contoit.  Je 
ne  fais  s'il  ne  m'a  pas  dit, qu'il  avoit  eu  deiTein  de  continuer  le  Roman 
Comique;  mais  je  mefouviens  qu'il  me  propofa  d'y  travailler  ,  ôc  m'offrit 
même  de  me  donner  des  mémoires  ,  ce  que  je  n'eus  garde  d'accepter. 

5  Quelque  temps  après  que  les  Satires  de  M.  Defpréaux  eurent  paru  , 
Fernando  Nugnès ,  Grand  Amiral  d'Efpagne  ,  vint  en  France  ,  ôc  quoi- 
qu'Etranger  goûta  parfaitement  toutes  les  beautés  d'un  Ouvrage  qui  fai- 
foit  l'attention  publique.  Auflkôt  qu'il  fut  de  retour  à  Madrid,  il  envoya 
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deux  livres  du  meilleur  tabac  ôc  une  tabatière  de  prix  à  M.  Defpréaux  J 
en  reconnohTance  du  plaifir  que  fes  Satires  lui  avoient  fait;  ôc  M.  Def- 
prëaux fit  prefent  de  la  tabatière  ôc  du  tabac  à  M.  le  Chevalier  de  Ven- 
dôme. 

5  Lorfque  le  Roi  d'Efpagne  Philippes  V.  fut  arrivé  pour  la  première 
fois  à  Madrid ,  il  voulut  fe  délaffer  par  quelque  lecture  agréable ,  ôc  de- 
manda les  Satires  de  M.  Defpréaux  ;  mais  les  balots  du  Prince  étant  en- 
core en  chemin  ,M.  le  Comte  d'Ayen,  aujourd'hui  Maréchal  de  Noail- 
les ,  propofa  à  Sa  Majefté  d'envoyer  chez  les  Libraires  de  Madrid ,  où 
l'on  trouva  deux  éditions  des  Ouvrages  du  Satirique. 

5  L'enfance  de  M.  Defpréaux  fut  des  plus  laborieufes.  Il  fallut  le  tail- 
ler à  l'âge  de  huit  ans ,  ôc  il  fe  reffentit  toute  fa  vie  de  cette  opération. 
Ayant  perdu  fa  mere  de  bonne  heure ,  ôc  fon  pere  étant  tout  occupé 
de  fes  affaires  ,  l'éducation  de  ce  grand  Poëte  fut  abandonnée  à  une 
vieille  fervante  qui  le  traitoit  avec  empire  ;  ôc  il  avoit  encore  une  autre 
domination  à  effrayer  ,  c'étoit  celle  de  Gilles  Boileau  fon  frère  aîné , 
grand  ami  de  Cotin  ôc  de  Chapelain  ,  ôc  de  plus  très-jaloux  du  mérite 
naiiTant  de  fon  cadet ,  qui  paffa  fes  premières  années  dans  une  guérite 
au-deffus  du  grenier  de  fa  maifon,  où  il  fut,  pour  ainfi  dire,  relégué  juf- 
qu'à  quinze  ans.  Il  nous  difoit  fouvent  que  11  on  lui  offroit  de  renaître  aux 
conditions  onéreufes  de  fa  première  jeuneiTe,  il  aimeroit  mieux  renoncer 
à  la  vie  ;  cependant  l'excellence  de  fon  naturel  furmonta  toutes  les  dif- 
graces  de  fon  éducation.  Il  n'étoit  encore  qu'en  quatrième  qu'il  fe  fentit 
du  talent  pour  la  Poëfie  ;  ôc  dès-lors  déjà  tout  plein  de  la  lefture  des  an- 
ciens Romans  ,  il  entreprit  de  faire  une  Comédie.  Je  faifois  ,  difoit-il , 
paroître  fur  la  fcéne  trois  Géans  prêts  à  fe  battre  pour  la  conquête  d'une 
commune  Maîtreffe ,  lorfqu'un  quatrième  Géant  les  féparoitpar  ces  vers  : 

Géans»  arrêtez-vous , 
Gardez  pour  P  ennemi  la  fureur  de  vos  coups. 

Il  défioitBoyer  de  lui  montrer  un  feul  vers  de  cette  force  dans  les  cent 
mille  qu'il  a  faits.  Au  refte  ,  à  propos  de  la  jaloufie  de  fon  frère  aîné,  il 
me  citoit  l'Epigramme  de  Liniere ,  dans  laquelle  tous  ceux  qui  en  ont 
parlé  ont  fupprimé  un  vers  eiTentiel,  à  l'exemple  de  Richelet ,  ôc  c'eft  es 
quatrième  vers  qui  la  rend  plus  vive  ôc  plus  foutenue, 

V mt-on  favoir  pour  quelle  affaire 

Boileau  le  rentier  aujourdhui 

En  veut  à  Defpréaux  fon  frère  ? 

jÇhteJl-ce  que  Defpréaux  a  fait  pour  lui  déplairel 

Il  a  fait  des  vers  mieux  que  lui, 

5M, 
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JM.  Defpréaux  ne  feignoit  point  de  dire  que  c'étoit  un  Poëte  inconnu* 
qui  lui  avoit  fourni  l'idée  de  ces  deux  vers  de  fa  première  Satire  : 

Et  que  d'un  bonnet  verd  le  falutaire  affront 
Flétrijfe  les  lauriers  qui  lui  couvrent  le  front. 

5  C'eft  la  fatale  néceiïité  de  la  rime  qui  a  attiré  à  l'Abbé  Cotin  tous 
les  brocards  répandus  contre  lui  dans  les  Satires  de  M.  Defpréaux.  Ce 
Poëte  récitoit  à  Furetiere  la  Satire  du  repas,  6c  fe  trouvoit  arrêté  par  un 
hemiftiche  qui  lui  manquoit  : 

Si  l'on  n'efî  plus  à  îaife  ajfis  dans  un  feflin, 
Qu'aux  Sermons  de  Cajfagne . . . 

Vous  voilà  bien  embarrafïe ,  lui  dit  Furetiere  ;  ôc  que  ne  placez-vous-là 
l'Abbé  Cotin  ?  Il  ne  fallut  pas  le  dire  deux  fois  ;  ce  qui  juftifia  la  vérité 
des  deux  vers  fuivans  : 

Et  malheur  à  tout  nom  qui  propre  h  la  cenfure 
Peut  entrer  dans  un  vers  fans  rompre  la  mefure. 

J  M.  Bayle  agite  une  affez  plaifante  queftion  dans  fes  Lettres ,  ou  Que- 
fiions  au  Provincial.  Il  fuppofe  que  M.  Defpréaux  eût  été  choifi  pour 
remplir  la  place  de  Cotin  à  l'Académie ,  Ôc  paroît  en  peine  de  quelle 
manière  le  fuccelfeur  fe  feroit  tiré  de  l'éloge  de  fondation  dû  à  fon  pré- 
déceffeur ,  fuivant  les  ftatuts  Académiques.  Je  rapportai  la  chofe  à  M. 
Defpréaux ,  qui  me  dit  qu'à  la  vérité  il  auroit  fallu  marcher  un  peu  fur 
la  cendre  chaude  ;  mais  qu'à  la  faveur  des  défilés  de  l'Art  Oratoire ,  il 
fe  feroit  échapé  d'un  pas  fi  délicat.  Il  n'y  a  rien ,  difoit-il ,  dont  la  Rhé- 
torique ne  vienne  à  bout.  Un  bon  Orateur  eft  une  efpéce  de  Charla- 
tan ,  qui  fait  mettre  à  propos  du  baume  dans  les  plaies.  C'eft  ,  lui  répli- 
quai-je ,  ce  que  vous  avez  bien  prouvé  par  votre  lettre  de  raccommo- 
dement à  M.  Perrault. 

5  M.  Defpréaux  en  diftinguant  la  belle  Comédie  des  Farces,  qui  font 
fouvent  plus  rire  que  la  Pièce  la  mieux  conduite,  ôc  la  plus  remplie  de 
caractères  naturels ,  me  difoit  qu'il  y  avoit  deux  fortes  de  rire  ,  l'un  qui 
vient  de  furprife,  ôc  l'autre  qui  réjouit  l'ame  intérieurement,  ôc  fait  rire 
plus  efficacement ,  parce  qu'il  eft  fondé  fur  la  raifon.  Car  ,  difoit-il, l'ef- 
fet naturel  de  la  raifon  c'eft  de  plaire  ;  ôc  quand  vous  voyez  fur  le  théâtre 
une  action  qui  fe  fuit,  ôc  des  caractères  heureufement  repréfentés  ,  vous 
ne  fauriez  vous  défendre  d'applaudir  ,  fi  ce  n'eft  par  des  éclats  de  rire 
Tome  I.  f 
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violens  ;  au  moins  par  une  fatisfa£tion  que  vous  fentez  au  dedans  de 
vous-même.  Or  les  bouffonneries  qui  excitent  la  rifée  ont  véritablement 
quelque  mérite  ;  mais  quand  on  les  oppofe  au  plaifir  que  produit  un  ca- 
ractère naturel  ôc  bien  touché ,  c'eft  un  bâtard  auprès  d'un  enfant  légiti- 
me. Il  n'y  a  que  la  belle  Nature  ôc  le  véritable  Comique,  aufquels  il  ap- 
partienne de  renvoyer  l'efprit  légitimement  fatisfait,  ôc  plein  d'une  délec- 
tation fans  reproche.  Voilà ,  difoit-il  ,  le  feul  attrait  que  les  honnêtes 
gens  demandent  à  la  Comédie  ;  ôc  c'eft  aufli  le  feul  qui  peut  aturer  de  la 
réputation  à  un  Auteur. 

5  Ce  fut  moi  qui  raccommodai  Regnard ,  Poëte  Comique  ,  avec  M. 
Defpréaux.  Ils  étoient  prêts  d'écrire  l'un  contre  l'autre,  ôc  Regnard  étoit 
l'agreffeur.  Je  lui  fis  entendre  qu'il  ne  lui  convenoit  pas  de  fe  jouer  à 
fon  maître  ;  ôc  depuis  fa  réconciliation  il  lui  dédia  fes  Menechmes.  M. 
Defpréaux  difoit  de  Regnard,  qu'il  n'étoit  pas  médiocrement  plaifant. 

5  La  Judith  de  Boyer  fut  repréfentée  à  Paris  dans  le  Carême  en  1 69$. 
elle  eut  un  très-grand  fuccès  ,  grâce  à  la  Champmeflai  qui  la  fit  valoir 
plus  par  le  mérite  de  fon  jeu  que  par  la  bonté  de  la  pièce.  M.  Effain 
frère  de  Madame  de  la  Sablière,  en  fit  de  grands  récits  à  M.  Defpréaux, 
qui  lui  répondoit  toujours  :  Je  l'attends  fur  le  papier.  Enfin  la  Pièce  fut 
jouée  à  laCour ,  où  elle  perdit  toute  fa  réputation  ;  ôc  perfonne  ne  la  voulut 
plus  revoir  après  Pafques.  A  quelque  temps  de-là  M.  Defpréaux  rencon- 
trant à  Verfailles  M.  Effain ,  lui  cria  de  loin  :  M.  Effain  ,  n'avez-vous  point 
là  votre  Boyer  fur  vous  ?  comme  s'il  eût  voulu  dire,  n'avez-vous  point  fur 
vous  votre  Corneille  ou  votre  Racine  ?  C'eft  à  propos  de  cette  Judith , 
que  M.  Racine  difoit  qu'il  ne  falloit  pas  s'étonner  qu'elle  n'eût  point  été 
fifflée  à  Paris;  c'eft,  difoit-il,  que  tous  les  fimeurs  étoient  à  la  Cour  aux 
Sermons  de  l'Abbé  Boileau. 

5  M.  Defpréaux  difoit  que  M.  le  Tellier  Archevêque  de  Rheims,  l'a- 
voit  une  fois  plus  eftimé ,  depuis  qu'il  favoit  qu'il  étoit  riche.  M.  Couftard 
lui  répliqua,  M.  de  Tonnerre  Evêque  de  Noyon  vous  auroit  aufîi  plus 
eftimé,  s'il  vous  eût  crû  Gentilhomme.  J'avois  ,  réponditM.  Defpréaux, 
de  quoi  les  contenter  tous  deux. 

5  II  y  avoit  dans  Sarazin  ,  difoit  M.  Defpréaux  ,  la  matière  d'un  ex- 
cellent Efprit,  mais  la  forme  n'y  étoit  pas.  Illouoitfort  deux  vers  de  ce 
Poëte  dans  une  Ode  adreffée  à  M.  de  Montaufier ,  où  Sarrazin  s'excufe 
de  le  louer  ; 

Car  je  n'ai  qu'un  filet  de  voix y 
Et  ne  chante  que  pour  Silvie. 

J  Homère  étoit  la  belle  paftion  de  M.  Defpréaux  3  il  en  revenoit  tou- 
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jours  à  lui.  Ceft  un  Poëté ,  difoit-il ,  que  les  Grâces  ne  quittent  point. 
Tout  ce  qu'il  écrit  eft  dans  la  nature ,  Ôc  d'un  feul  mot  il  vous  fait  con- 
noître  un  homme.  Ulyiïe  arrive  dans  la  caverne  du  Cyclope ,  Polyphéme 
ne  fait  qu'une  bouchée  de  deux  de  fes  Compagnons.  Ulyfle  lui  préfente 
à  boire:  Voilà  de  bon  vin,  dit  le  Cyclope;  va  ,  mon  ami,  je  te  mange- 
rai le  dernier. 

5  Ce  que  M.  Defpréaux  eftimoit  le  plus  dans  Homère ,  c'eft  le  talent 
qu'il  a  d'exprimer  noblement  les  plus  petites  chofes.  C'efl:  là  ,  difoit-il , 
où  confifte  l'art;  caries  grandes  chofes  fe  foutiennent  afTez  d'elles-mê- 
mes. Il  citoit  à  ce  propos  une  Chanfon  ancienne ,  dont  l'Auteur  lui  étoit 
inconnu,  mais  dont  il  admiroit  le  naturel: 

La  charmante  Bergère 
Ecoutant  fes  di fours. 
D'une  main  ménagère 
Alloit filant  toujours, 
Et  doucement  atteinte 
D'une  fi  tendre  plainte  , 
Fit  tomber  par  trois  fois 
Le  fufeau  de  fes  doigts. 

5  M.  Defpréaux  difoit  que  Saint-Amant  s'étoit  formé  du  mauvais  de 
Régnier,  ôc  Benferadedu  mauvais  de  Voiture.  Le  même  Benferade  étoit 
ii  fort  accoutumé  à  la  Pointe ,  que  même  en  mourant  il  en  fit  une.  C'efl: 
un  homme  mort ,  difoient  les  Médecins  à  fa  Garde  ;  cependant  conti- 
nuez à  lui  faire  manger  de  la  poule  bouillie.  Pourquoi  du  bouilli,  dit  Ben- 
ferade ,  puifque  je  fuis  frit? 

5  On  m'accufe  ,  difoit  M.  Defpréaux,  de  ne  rien  louer  de  ce  qu'a  fait 
Scudéri ,  voici  pourtant  deux  beaux  vers  que  je  fuis  étonné  qui  foient 
de  lui  : 

Il  n'efi  rien  de  fi  doux  à  des  cœurs  pleins  de  gloire, 
Que  la  paifible  nuit  qui  fuit  une  victoire. 

Je  loue  ,  continuoit-il ,  jufqu'à  M.  Perrault  quand  il  eft  louable.  Eft-ce 
bien  lui ,  qui  a  fait  ces  fix  vers  que  je  trouve  à  la  fin  d'une  Préface  de  fes 
Parallèles  ? 

Ils  devr oient  ces  Auteurs  demeurer  dans  leur  Grec , 
Et  fe  contenter  du  refpecl 
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De  lagent  qui  porte  férule. 
D^un /avant  Traducteur  on  a  beau  faire  choix  s 
Ceft  les  traduire  en  ridicule , 
Que  de  les  traduire  en  François. 

On  voit  bien  qu'il  vife  un  peu  à  M.  Dacier,  mais  a-t-il  tout  le  tort?  Il  s'en 
faut  bien  que  M.  Dacier  écrive  auffi  agréablement  que  fa  femme.  M. 
Dacier  eft  toujours  fec  ôc  décifif.  Il  croit  avoir  raifon  dans  l'explication 
qu'il  donne  à  ce  paffage  d'Horace,  Difficile  ejl propriè  communia dicere;  ce- 
pendant c'eft  un  paffage  quife  doit  entendre  naturellement.  Il  eft  difficile, 
dit  Horace,  de  traiter  des  fujets  qui  font  à  la  portée  de  tout  le  monde, 
d'une  manière  qui  vous  les  rende  propres  ,  ce  qui  s'appelle  s'approprier 
un  fujetparletour  qu'on  y  donne.  M.  Defpréaux  prétendoit  avoir  trouvé 
la  folution  de  ce  paffage  dans  Hermogéne,ôc  difoit  mille  bonnes  raifons 
pour  l'appuyer  qui  ont  échapé  à  ma  mémoire. 

5  M.  Defpréaux  difoit  que  les  vers  les  plus  fimples  de  fes  Ouvrages 
étoient  ceux  qui  lui  avoient  le  plus  coûté  ;  que  ce  n'eft  qu'à  force  de  travail 
qu'on  parvient  à  paroître  aifé  à  fes  Lecteurs  ;  qu'on  leur  ôte  par  là  toute  la 
peine  qu'on  s'eft  donnée.  Ce  ne  font  pas,  continuoit-il,  les  grands  traits  de 
pinceau ,  ni  ces  coups  de  maître,qui  arrêtent  un  Ecrivain  dans  fon  progrès; 
ce  font  quelquefois  des  niaiferies ,  qui  coûtent  le  plus  à  exprimer.  Il  en 
donnoit  pour  exemple  ces  quatre  vers  de  la  Satire  de  l'Homme,  qui  ne 
renferment  rien  d'extraordinaire  ,  ôc  dont  pourtant  il  n'eft  venu  à  bout 
que  très-difficilement  : 

Luifèul  vivant ,  dit-on  ,  dans  l'enceinte  des  villes , 

Fait  voir  d'honnêtes  mœurs ,  des  coutumes  civiles  ,  ! 

Se  fait  des  Gouverneurs >  des  Magijlrats }  des  Rois , 

Qbjerve  une  Police ,  obéît  à  des  Loix. 

5  Bien  des  gens  ont  crû  que  Chapelle  ,  Auteur  du  voyage  de  Bachau- 
mont,  avoit  beaucoup  aidé  Molière  dans  fes  Comédies.  Ils  étoient  cer- 
tainement fort  amis  ;  mais  je  tiens  de  M.  Defpréaux  qui  le  favoit  de  Mo- 
lière ,  que  jamais  il  ne  s'eft  fervi  d'aucune  fcéne  qu'il  eût  empruntée  de 
Chapelle.  Il  eft  bien  vrai  que  dans  la  Comédie  des  Fâcheux,  Molière  étant 
preffé  par  le  Roi,  eut  recours  à  Chapelle  pour  lui  faire  la  fcéne  de  Cari- 
tidés ,  que  Molière  trouva  fi  froide  qu'il  n'en  conferva  pas  un  feul  mot , 
ôc  donna  de  fon  chef  cette  belle  fcéne  que  nous  admirons  dans  les  Fâ- 
cheux. Et  fur  ce  que  Chapelle  droit  vanité  du  bruit  qui  courut  dans  le 
monde ,  qu'il  travailloit  avec  Molière ,  ce  fameux  Auteur  lui  fit  dire  par 
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M.  Defpréaux  qu'il  ne  favorifat  pas  ces  bruits-là  ;  qu'autrement  il  l'obli- 
geroit  à  montrer  fa  miférable  fcéne  de  Caritidés,  où  il  n'avoit  pas  trouvé 
la.  moindre  lueur  de  plaifanterie.  M.  Defpréaux  difoit  de  ce  Chapelle , 
qu'il  avoit  certainement  beaucoup  de  feu ,  ôc  bien  du  goût  tant  pour  écrire 
que  pour  juger  ;  mais  qu'à  fon  voyage  près ,  qu'il  eftimoit  une  pièce  excel- 
lente, rien  de  Chapelle  n'avoit  frappé  les  véritables  connohîeurs  ,  tou- 
tes fes  autres  petites  Pièces  de  Poëlies  étant  informes  &  négligées,  ôc 
tombant  fouvent  dans  le  bas,  témoin  fes  vers  fur  l'Eclipfe,  où  il  finit  par 
ce  quolibet,  Gare  le  pot  au  noir ,  ôc  fait  venir ,  comme  par  machines ,  Jufte 
Lipfe ,  afin  de  trouver  une  rime  à  Eclipfe. 

Cependant  c'étoit  ce  même  Chapelle  qui  donnoit  le  ton  à  tous  les  beaux 
efprits  ,  comme  à  tous  les  Yvrognes  du  Marais  ;  on  prenoit  fon  attache 
pour  débiter  dans  le  beau  monde  des  vers  prétendus  Anacréontiques,  où 
régnoient,  difoit-on ,  le  plus  beau  naturel  ôc  les  plus  heureufes  négligen- 
ces. 

5  M.  Defpréaux  difoit  de  la  Bruyère,  que  c'étoit  un  homme  qui  avoit 
beaucoup  d'efprit  ôc  d'érudition ,  mais  que  fon  ftyle  étoit  prophétique  , 
qu'il  falloit  fouvent  le  deviner  ;  qu'un  ouvrage  comme  le  fien  ne  deman- 
doit  que  de  l'efprit ,  puifqu'il  délivroit  de  la  fervitude  des  tranfitions ,  qui 
eft,  difoit-il,  la  pierre  d'achopement  de  prefque  tous  les  Ecrivains,  J'ai 
eu ,  continuoit-il ,  le  courage  de  lui  foutenir  que  fon  difcours  à  l'Aca- 
démie étoit  mauvais ,  quoique  d'ailleurs  très-ingénieux  ôc  parfaitement 
écrit;  mais  que  l'éloquence  ne  confifte  pas  à  dire  fimpiement  de  belles 
chofes,  qu'elle  tend  à  perfuader  ;  ôc  que  pour  cela  il  faut  dire  des  cho- 
fes  convenables  aux  temps,  aux  lieux,  ôc  aux  perfonnes.  Il  n'y  a,  pourfui- 
voit-il  ,  que  deux  fortes  d'éloquence  ,  celle  de  Démofthéne ,  ou  l'élo- 
quence du  Pont-neuf.  Des  Bateliers  veulent  noyer  Démofthéne  ;  il  les 
attendrit  par  fes  Figures  :  un  Charlatan  veut  vendre  fes  favonettes  ;  il  les 
vend  au  bout  de  fa  harangue.  Un  Orateur  fait  toujours  bien  quand  ilper- 
fuade. 

5  Chapelle  avoit  manqué  à  fe  noyer  ,  ôc  à  s'égorger  au  fortir  d'une* 
grande  débauche.  A  quelques  jours  delà  M.  Defpréaux  l'ayant  rencon- 
tré :  Vous  voyez,  lui  dit  Chapelle  ,  un  homme  tout-à-fait  converti  fur  la 
paiïion  du  vin  ;  trouvez  bon  que  j'en  faffe  mon  abjuration  entre  vos 
mains.  Le  Satirique  rembraffe  pour  lui  en  marquer  fa  joie,  ôc  lui  dit  mille 
chofes  touchantes  à  ce  fujet.  Chapelle  fait  mine  d'être  attendri  par  fon 
difcours  jufqu'à  l'entrée  d'un  certain  cabaret  ,  où  il  le  fait  entrer  de 
force  ,  non  pas  pour  boire  ,  difoit-ii ,  mais  pour  mieux  profiter  de  fon 
fermon. 

5  M.  Defpréaux  foutenoit  que  l'Eglogue  étoit  un  genre  de  Poëfie ,  ou 
notre  langue  ne  pouvoit  réuflir  qu'à  demi  ;  que  prefque  tous  nos  Auteurs  y 
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avoient  échoue ,  ôc  n  avoient  pas  feulement  frappé  à  la  porte  de  l'Eglogue  ; 
qu'on  étoit  fort  heureux  quand  on  pouvoit  attraper  quelque  chofe  de  ce 
ftyle ,  comme  ont  fait  Racan  ôc  Ségrais.  Il  donnoit  pour  exemple  les 
vers  de  ce  dernier  : 

Ce  Berger  accablé  de  fon  mortel  ennui 

Ne  fe  plaifoit  qu'aux  lieux  aujfi  trifles  que  lui. 

Et  Racan  dans  l'imitation  d'une  Eglogue  de  Virgile  : 

Et  les  ombres  déjà  du  faite  des  Montagnes 
Tombent  dans  les  campagnes. 

Il  difoit  encore  que  la  fublimité  divine  des  Pfeaumes  étoit  l'écueil  de 
tous  les  Traducteurs  ;  que  leur  fimplicité  majefhieufe  ne  pouvoit  être  ren- 
due par  la  plume  des  plus  grands  maîtres  ;  qu'elle  avoit  fouvent  défefpéré 
M.  Racine ,  qui  pourtant  étoit  venu  à  bout  de  traduire  admirablement 
cet  endroit  du  Pfalmifte,  à  propos  de  l'Impie  :  Tranfivi ,  &  ecce  non  erat. 

Je  n' 'ai  fait  que  paffer  f  il  n  étoit  déjà  plus. 

J  M.  Defpréaux  étoit  fort  ami  du  P.  Ferrier,  Jéfuite  ,  ôc  Confefleur 
du  Roi.  Il  joignoit ,  difoit-il  ,  les  mains  d'aife  toutes  les  fois  qu'il  me 
voyoit.  Un  jour  ,  M.  Defpréaux  s'étant  fait  annoncer  chez  ce  Pere  ,  qui 
avoit  une  groffe  cour  ,  le  Jéfuite  vint  ouvrir  lui-même  la  porte  de  fon 
cabinet ,  pour  le  recevoir  plus  aimablement.  Hé  bien,  dit-il,  en  l'embraf- 
fant  tendrement,  qu'eft-ce  qui  vous  amène  ici  ?Mon  Pere,  répliqua  M. 
Defpréaux ,  je  viens  vous  montrer  un  fpeclacle  affez  nouveau  pour  vous  , 
ce  font  des  yeux  qui  ne  vous  demandent  rien. 

5  Tout  le  monde  allant  faire  compliment  à  M.  Pelletier  ,  qui  avoit 
fuccédé  à  M.  Colbert  dans  la  place  de  Contrôleur  Général ,  M.  Def- 
préaux lui  dit  Amplement  :  Monfeigneur  ,  je  n'envie  de  votre  nouvelle 
Dignité ,  que  l'occafion  que  vous  allez  avoir  de  faire  plaifir  à  bien  des 
gens. 

5  M.  Racine  étoit  fort  amer  dans  Ces  railleries ,  ôc  naturellement  avoit 
l'efprit  malin  ôc  railleur  ,  quoique  cela  fût  raccommodé  par  un  fonds 
de  probité ,  ôc  par  de  grands  principes  de  Chriftianifme  ;  fes  amis  même 
ne  trouvoient  point  grâce  auprès  de  lui,  quand  il  leur  échapoit  quelque 
chofe  qui  pût  lui  donner  prife.  Un  jour  M.  Defpréaux  ayant ,  par  mé- 
garde  ,  avancé  une  propolition  qui  n'étoit  pas  jufte  ,  à  l'Académie  des 
Infcriptions  }  M.  Racine  ne  s'en  tint  pas  à  une  fimple  plaifanterie  qui 
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part  fouvent  du  premier  feu  de  la  difpute  ,  mais  tombant  rudement  fur 
fon  ami,  &  allant  mêmejufqu  a  l'infulte,  M.  Defpréaux  fut  obligé  de  lui 
dire  :  Je  conviens  que  j'ai  tort;  mais  j'aime  encore  mieux  l'avoir,  que 
d'avoir  aufli  orgueilleufement  raifon  que  vous  l'avez. 

J  Je  difois  une  fois  à  M.  Defpréaux  :  Savez-vous  que  M.  Racine  eft 
aufli  fatirique  que  vous?  Dites  ;  répondit-il,  dites  qu'il  eft  plus  malin  que 
moi. 

|  Lorfque  XAndromaque  fut  jouée ,  les  plus  grands  Seigneurs  de  la 
Cour  en  difoient  hautement  leur  fentiment ,  félon  l'étendue  ,  ou  félon 
les  bornes  de  leurs  goûts  ôc  de  leurs  lumières.  Il  revint  à  M.  Racine  que 
fa  pièce  avoit  été  frondée  par  deux  de  ces  Seigneurs,  à  propos  de  quoi 
il  rît  l'Epigramme  fuivante  qu'il  s'adrelToit  à  lui-même  : 

ha  vraifemblance  eft  choquée  en  ta  Pièce, 

Si  l'on  en  croit  &  d'Olonne  ,  &  Créqui. 
Créqui  dit  que  Pyrrhus  aime  trop  fa  maîtrejfe  ; 
TyOlonne }  qu  Andromaque  aime  trop  fon  mari. 

Le  plaifant  de  l'Epigramme,  c'eft  que  le  Maréchal  de  Créqui  n'a  voit  pas 
la  réputation  d'aimer  trop  les  Femmes  ;  ôc  quant  à  M.  d'Olonne ,  il  n'a- 
voit  pas  lieu  de  fe  plaindre  d'être  trop  aimé  de  la  fienne. 

M.  Defpréaux,  de  qui  je  tiens  cette  Epigramme ,  en  trouvoit  la  malice 
digne  de  fon  Auteur. 

5  \J  Alexandre  de  Racine  fut  joué  d'abord  par  la  Troupe  de  Molière; 
mais  fes  A£teurs  jouant  trop  lâchement  la  Pièce ,  l'Auteur  fe  rendit  aux 
avis  de  fés  amis  qui  lui  confeillérent  de  la  retirer  ôc  de  la  donner  aux 
grands  Comédiens  de  l'Hôtel  de  Bourgogne.  Elle  eut  en  effet  chez  eux 
tout  le  fuccès  qu'elle  méritoit  ;  ce  qui  déplut  fort  à  Molière  ,  outre  que 
Racine  lui  avoit  débauché  la  du  Parc  ,  qui  étoit  la  plus  fameufe  de  fes 
Actrices,  ôc  qui  depuis  joua  à  ravir  dans  le  Rôle  d'Andromaque.  De-là 
vint  la  brouillerie  de  Molière  ôc  de  Racine  ,  qui  s'étudioient  tous  deux 
à  foutenir  leur  théâtre  avec  une  pareille  émulation.  Peu  de  temps  après 
la  défertion  du  Poète  Tragique,  Molière  donna  fon  Avare ,  où  M.  Def- 
préaux  fut  des  plus  aflidus.  Je  vous  vis  dernièrement,  lui  dit  Racine,  à 
la  Pièce  de  Molière ,  ôc  vous  riiez  tout  feul  fur  le  Théâtre.  Je  vous  eftime 
trop ,  lui  répondit  fon  ami ,  pour  croire  que  vous  n'y  ayiez  pas  ri ,  du  moins 
intérieurement.  M.  Defpréaux  préféroit  X Avare  de  Molière  à  celui  de 
Plaute ,  qui  eft  outré  dans  plufieurs  endroits ,  ôc  entre  dans  des  détails  bas 
ôc  ridicules.  Au  contraire  ,  celui  du  Comique  moderne  eft  dans  la  na- 
ture ,  ôc  une  des  meilleures  Pièces  de  l'Auteur.  C'eft  ainii  qu'en  jugeoit 
M.  Defpréaux. 


xlviij  BOLAEANA. 

5  Je  vantoîs  à  M.  Defpréaux  la  Pièce  de  Britannicus ,  en  préfenbe  da 
fils  de  M,  Racine.  M.  Defpréaux  difoit  que  fon  ami  n'avoit  jamais  fait  de 
vers  plus  fententieux  ;  mais  il  n'étoit  pas  content  du  dénoûment.  Il  di- 
foit qu'il  étoit  trop  puéril  ;  que  Junie ,  voyant  fon  amant  mort  ,  fe  fait 
tout-d'un-coup  Religieufe ,  comme  fi  le  Couvent  des  Veftales  ,  étoit  un 
Couvent  d'Urfulines  ,  au  lieu  qu'il  falloit  des  formalités  infinies  pour  re- 
cevoir une  Veftale.  Il  difoit  encore  que  Britannicus  eft  trop  petit  devant 
Néron.  Mais  il  m'apprit  une  circonftance  allez  particulière  fur  cette  Piè- 
ce ,  qui  n'eut  pas  d'abord  un  fuccès  proportionné  à  fon  mérite.  Le  rôle 
de  Néron  y  étoit  joué  par  Floridor ,  le  meilleur  Comédien  de  fon  fiécle; 
mais  comme  c'étoit  un  A6leur  aimé  du  Public ,  tout  le  monde  fouffroit 
de  lui  voir  repréfenter  Néron,  ôc  d'être  obligé  de  lui  vouloir  du  mal. 
Cela  fut  caufe  que  l'on  donna  le  rôle  à  un  A£teur  moins  chéri,  ôc  la 
Pièce  s'en  trouva  mieux. 

5  M.  Defpréaux  regardoit  le  dénoûment  de  Bajazet  comme  un  des 
meilleurs  de  Racine  ,  ôc  le  caractère  du  Vizir  Acomat  comme  un  des 
plus  beaux  qu'il  ait  mis  fur  la  fcéne:  mais  il  trouvoit  les  vers  de  Bajazet 
trop  négligés. 

5  M.  Racine ,  quelques  années  avant  de  mourir ,  avoit  une  forte  d'in- 
différence pour  fes  Ouvrages.  Il  ne  voulut  jamais  corriger  les  épreuves 
d'une  nouvelle  édition ,  ni  changer  des  endroits  qui  méritoient  d'être  ré- 
formés. M.  Defpréaux  prit  ce  foin  pour  la  gloire  de  fon  ami.  Il  nous  di- 
foit que  M.  Racine  étoit  venu  à  la  vertu  par  la  religion  ,  fon  tempéra- 
ment le  portant  à  être  railleur ,  inquiet,  jaloux  &  voluptueux. 

5  M.  Defpréaux  entroit  dans  une  efpéce  d'entoufiafme  lorfqu'il  parloit 
de  Louis  XIV.  C'eft  un  Prince,  difoit-il,  qui  ne  parle  jamais  fans  avoir 
penfé.  Il  conftruit  admirablement  tout  ce  qu'il  dit  ;  fes  moindres  reparties 
fentent  le  Souverain;  ôc  quand  il  eft  dans  fon  domeftique ,  il femble  rece- 
voir la  loi  plutôt  que  la  donner. 

5  La  Comédie  de  X  Andrienne ,  attribuée  à  Baron,  ayant  été  fort  efti- 
mée ,  quoique  peu  courue,  M.  Defpréaux  difoit  qu'il  trouvoit  Baron  bien 
hardi  de  s'être  expofé  à  montrer  de  la  raifon  aux  hommes  ,  en  leur  tra- 
duifant  Térence. 

5  Sur  l'obje&ion  que  je  lui  faifois  que  M.  Vaugelas  montroit  affez  peu 
d'eftime  pour  les  genres  Satirique  ôc  Comique  de  fon  temps ,  quoique 
d'ailleurs  Régnier  y  eûtdéja  affez  bien  réuffi  ;  il  me  répondoit  que  c'étoit 
la  faute  de  Régnier,  qui  s'étoit  fouffert  de  trop  grandes  licences,  ôc  un 
ftyle  quelquefois  trop  bas  ôc  trop  outré  de  plaifanterie  ,  comme  ce  vers  ? 
par  exemple,  pour  exprimer  un  Boffu  : 

t*es  Alpes  en  jurant  lui  grimpoknt  au  collet* 

Au 
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•Au  refte ,  ce  fut  moi  qui  lui  appris  que  Régnier  avoir  une  penfion  du  Roi 
de  2000  liv.  fur  un  Bénéfice  ;  ce  que  je  lui  fis  voir  dans  une  Satire  du 
même  Auteur,  qui  commence  par  ce  vers: 
Perclus  d'une  jambe ,  &  d'un  bras ,  &c. 
5  M.  Defpréaux  foutenoit  que  les  Monologues  étoient  d'une  très^ 
grande  relfource  dans  les  Comédies ,  fur-tout  depuis  que  les  Chœurs  en 
avoient  été  bannis ,  contre  l'opinion  de  ceux  qui  trouvent  que  rien  n'eft 
plus  ennuyeux  que  de  voir  des  gens  qui  parlent  tout  feulsfurle  Théâtre. 
Dans  le  Monologue ,  difoit-il,  on  ne  parle  point  tout  feul ,  mais  on  penfe 
tout  feul.  Il  y  a  mille  chofes  que  les  hommes  les  plus  épanchés  ne  difent 
point  à  leurs  Confidens,  parce  que  cela  découvriroit  trop  le  fecret  de 
leur  cœur.  Phocas ,  par  exemple  ,  dans  Heraclius ,  fait  un  aveu  des  plus 
indifcrets  à  Crhpe  fon  Confident,  en  lui  rappellant  la  bafleiTe  de  fon  ori- 
gine ,  ôc  lui  avouant  qu'il  ne  doit  la  Couronne  qu'à  fes  crimes,  qui  l'ont 
fait  Empereur  de  miferable  foldat  qu'il  étoit.  Cela  auroit  été  fupportable 
dans  un  Monologue  ;  mais  il  n'eft  pas  naturel  qu'un  Prince ,  quoique 
homme  de  fortune  ,  aille  fe  déclarer  pour  un  coquin  devant  un  de  fes 
Sujets,  que  l'exemple  pourroit  encourager  au  même  crime.  Augufte 
n'eft  point  blâmable  de  s'être  adreffé  ces  vers  à  lui-même  dans  un  Mono- 
logue du  Cinna  : 

Rentre  en  toi-même }  Oclave  >  &  ceffe  de  te  plaindre. 
Quoi  tu  veux  qu'on  t  épargne  s  &  n'as  rien  épargné  l 
Songe  aux  Fleuves  de  fang  ou  ton  bras  s'efi  baigné. 

Mais  fa  bonne  foi  deviendroit  outrée,  fi  cela  fe  pafibit  autrement  qu'en- 
tre fon  cœur  ôc  lui. 

J  M.  Defpréaux  trouvoit  une  autre  petitefle  dans  la  même  Tragédie 
d' Heraclius ,  où  Pulcherie  croit  intimider  l'Empereur  en  le  tutoyant,  &  lui 
faifant  mille  bravades.  Il  falloit,  difoit-il,  que  cet  homme  fi  noir  ,  que  ce 
Tyran  fi  déclaré ,  fût  devenu  un  homme  bien  commode ,  pour  écouter  de 
fens  froid  toutes  les  vaines  menaces  d'une  folle  :  caractère  tout  des  plus 
faux ,  ôc  vraiment  digne  d'une  pièce  que  M.  Defpréaux  appelloit  une  ef- 
péce  de  Logogriphe. 

Il  difoit  encore  que  Cornélie  dans  Pompée ,  étoit  une  faufle  Romaine  , 
puifqu'ayant  tant  de  fujets  d'être  animée  contre  Céfar  ,  elle  vient  lui  dé- 
couvrir une  conjuration  qui  fe  tramoit  contre  lui ,  pour  fe  faire  un  faux 
mérite  de  générofité.  Il  falloit,  difoit-il,  qu'elle  aimât  bien  les  Tyrans 
pour  manquer  une  fi  belle  occalion  de  laifler  périr  fon  ennemi.  Il  eft 
vrai  qu'elle  prend  pour  prétexte  qu'elle  veut  fe  referver  la  gloire  de  fa 
perte ,  ôc  en  avoir  elle  feule  tout  l'honneur.  Plaifant  aveu  à  faire ,  ôc  qui 
n'eft  ni  dans  les  règles  de  la  nature,  ni  dans  celles  de  la  prudence.  Par 
Tome  I.  p 
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là  Cornelîe  condamnent ,  par  anticipation ,  l'a&ion  généreufe  de  Brutus, 
qui  tout  ami  qu'il  étoit  de  Céfar,  ne  balança  pas  un  moment  à  le  facri- 
fier  à  l'amour  de  la  Patrie. 

5  M.  Defpréaux  ne  pouvoit  fournir  les  fentimens  qui  n'avoient  qu'un 
faux  jour  de  noblelfe  ôc  de  grandeur  d'ame.  Il  fe  déclaroit  l'ennemi  de 
tout  ce  qui  choquoit  la  raifon,  la  nature  ,  ôc  la  vérité.  Voilà  ce  qui  l'ani- 
moit  fi  fort  contre  les  Romans  de  MUe.  Scudéri,  qu'il  appelloit  une  bou- 
tique de  verbiage.  C'eft  un  Auteur ,  difoit-il ,  qui  ne  fait  ce  que  c'eft  de 
finir  :  fes  Héros ,  ôc  ceux  de  fon  frerem'entrent  jamais  dans  un  apartement 
que  tous  les  meubles  n'en  foient  inventoriés  ;  vous  diriez  d'un  procès  ver- 
bal drelfé  par  un  Sergent  ;  leur  narration  ne  marche  point;  c'eft  la  pué- 
rilité même  que  toutes  leurs  deferiptions  :  aufTi  ne  les  ai-je  pas  ménagés 
dans  ma  Poétique  : 

S'il  parle  d'un  Palais  ,  il  m  en  dépeint  la  face , 
II  me  promène  après  de  terrajfe  en  terrajfe  : 
Je  faute  vingt  feuillets  pour  en  trouver  la  fin , 
Et  je  me  fauve  à  peine  au  travers  du  jardin. 

Cependant ,  ajoutoit-il ,  combien  n'a-t-on  point  crié  contre  mes  Criti- 
ques ?  Le  temps  a  fait  voir  que  la  Scudéri  étoit  un  efprit  faux  ;  c'eft  à  elle 
qu'on  doit  l'inftitution  des  Précieufes.  Le  fameux  Hôtel  de  Rambouillet 
n  étoit  pas  tout-à-fait  exempt  de  ce  jargon ,  qui  a ,  Dieu  merci ,  trouvé  fa 
fin,  aulfi-bien  que  le  burlefque  qui  nous  avoit  fi  long-temps  tyrannifés. 
La  belle  nature  ôc  tous  fes  agrémens  ne  fe  font  fait  fentir  que  depuis 
que  Molière  ôc  la  Fontaine  ont  écrit. 

5  Le  fameux  Prince  de  Condé  étoit  l'homme  du  monde  le  plus  en- 
tier dans  fes  fentimens.  Quand  il  avoit  la  raifon  pour  lui ,  ce  qui  arrivoit 
fort  fouvent,  il  donnoit  une  nouvelle  dignité  à  la  raifon ,  ôc  l'on  eût  crû 
entendre  Démofthene  ;  mais  il  ne  pouvoit  fouffrir  d'être  vaincu  fur  quoi 
que  ce  fût,  accoutumé  qu'il  étoit  d'avoir  prefque  toujours  de  fon  côté 
la  raifon  ôc  la  victoire.  Un  jour  M.  Defpréaux  après  avoir  long-temps 
difputé  contre  lui  fur  une  Tragédie  que  le  Prince  défendoit  ,  le  Satiri- 
que ayant  vû  dans  les  yeux  de  Son  Alteffe  une  amére  impatience  qui  com- 
mençoit  à  paffer  dans  fes  difeours,  fe  retira  prudemment,  ôc  dit  à  M.  de 
Gourville  :  Je  ferai  toujours  de  l'avis  de  M.  le  Prince,  ôc  même  quand 
il  aura  tort. 

5  M.  Defpréaux  nous  vantoit  les  deux  Vaudevilles  fuivans ,  comme  les 
plus  parfaits  qu'il  eût  jamais  vûs.  Le  premier  eft  du  Grand  Condé,  qui 
le  fit  en  chemin ,  lorfqu'il  fut  conduit  au  Havre  par  le  Comte  d  nar- 
court: 
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Cet  homme  gros  &  court, 
Si  fameux  dans  PHifloire  , 
Ce  grand  Comte  dHar  court , 
Tout  couronné  de  gloire  y 
Qui  fe  courut  Cazal,  &  qui  reprit  Turin, 
Efl  devenu ,  efl  devenu  recors 
De  Jules  Mazarin. 

Voici  l'autre  Vaudeville,  il  fut  fait  fur  la  levée  du  fiége  de  Lérida  ,  où 
le  même  grand  Prince  commandoit.  C'eft  fur  ce  liège  que  Voiture plai- 
fante  ,  après  le  Prince  qui  avoit  dit  : 

Que  [on  dada 
Demeura  court  à  Lérida. 

Jls  font  revenus  nos  guerriers 
Le  front  peu  chargé  de  lauriers  j 
La  couronne  en  efl  trop  chère, 
L aire  la,  laire  lan  1ère  ,  laire  la,  à  Lérida. 

La  victoire  a  demandé , 
Ejl-ce  le  Prince  de  Condé? 
Je  le  prenois  pour  fon  pere, 
Laire  la,  laire  lan  1ère ,  laire  la,  à  Lérida. 

}  Les  Rondeaux  de  Benferade  furent  généralement  fiflés.  Us  ne  trou- 
vèrent à  la  Cour  qu'un  défenfeur,  Prince  d'un  très-grand  efprit  ,  mais 
qui  n'ufoit  pas  de  fon  difcernement  dans  cette  rencontre.  Ce  Prince, 
quiétoitM.  le  Duc  d'Enguien,  fils  du  Grand  Condé,  ayant  M.  Def- 
préaux  dans  fon  carrolle ,  ne  ceffoit  de  plaindre  le  pauvre  Benferade 
car  enfin,  difoit-il,  fes  rondeaux  font  clairs,  ils  font  parfaitement  rimés, 
&  difent  bien  ce  qu'ils  veulent  dire.  M.  Defpréaux  répondit  au  Prince  : 
Monfeigneur,  il  y  a  quelque  temps  que  je  vis  fous  les  Charniers  SS.  In- 
nocens ,  une  eftampe  enluminée  qui  repréfentoit  un  Soldat  poltron  qui 
fe  lahToit  manger  par  les  poules  ;  au  bas  de  l'eftampe  étoient  ces  vers  : 

Le  Soldat  qui  craint  le  danger , 
Aux  poules  fe  laijje  manger. 

Cela  efl:  clair ,  cela  efl  bien  rimé,  cela  dit  ce  que  cela  veut  dire  ;  cela 
ne  laiife  pas  d'être  le  plus  plat  du  monde. 
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5  Un  des  plus  grands  admirateurs  de  Corneille ,  c'étoit  certainement 
M.  Defpréaux  ;  mais  il  ne  l'admiroit  pas  fans  reftri&ion.  II  l'eût  regardé 
comme  le  premier  Poète  de  fon  fiécle,  &  peut-être  de  tous  les  fiécles, 
fi  le  jugement  eût  un  peu  plus  réglé  fon  efprit  &  fa  prodigieufe  fécon- 
dité. Son  génie,  difoit-il ,  fembloit  incliner  d'abord  vers  le  tendre,  le 
touchant,  ôc  le  paflionné  ,  du  moins  fî  l'on  en  juge  parleGd,  ôc  par 
quelques  vers  de  Vlllufion  Comique  ;  mais  fa  vocation  naturelle  l'entraî- 
noit  du  côté  du  Grand  ôc  du  Merveilleux  ;  ôc  l'amour  qu'il  regardoit 
comme  une  paffion  frivole  n'entroit  guéres  que  par  furprife  dans  la  plu- 
part de  fes  Tragédies.  Il  fembloit  dédaigner  la  tendreffe,  de  peur  qu'elle 
n'avilît  fon  ftile  accoutumé  au  plus  éclatant  fublime.  De-là  vient  qu'il 
femble  chaufferie  cothurne  dans  les  reproches  que  le  pere  du  Menteur, 
Dorante ,  fait  à  fon  fils  ;  refte  à  favoir  s'il  n'abufe  pas  de  la  permifTïon 
qu'Horace  donne  à  la  Comédie ,  d'élever  quelquefois  fa  voix.  Du  refte, 
il  paroît  que  Corneille  faifoit  des  vers  moins  par  goût  que  par  infpira- 
tion  :  il  en  a  fouvent  retranché  d'excellens  ,  ôc  manqué  à  corriger  de 
très-médiocres.  Cela  paroîtra  par  ces  deux  vers  fupprimés  dans  Théodore. 
On  vient  menacer  la  Sainte  de  la  proftitution,  en  lui  difant: 

Comme  dans  les  tourmens  vous  trouvez  des  délices, 
On  veut  dans  les  plaifirs  vous  trouver  des  fuplices. 

A  quelques  A6les  de  là ,  cette  même  menace  eft  réitérée  ,  jufqu  a  don- 
ner à  entendre  que  l'exécution  en  fera  très-prochaine  ;  à  propos  de  quoi, 
Théodore  répond  que  fi  elle  étoit  pouffée  à  cette  extrémité, 

On  la  verroit  offrir  d'une  ame  rêfolue 

A  Y  époux  fans  macule  une  époujè  impollue. 

M.  de  F  *  Y  *  à  qui  je  récitai  ces  vers  ,  fans  lui  dire  ni  le  nom  de  la 
Pièce,  ni  celui  de  l'Auteur ,  fe  récria:  Qui  eft  donc  le  Ronfard  qui  a  pu 
écrire  ainfi  ?  C'eft  ,  lui  répliquai-je  ,  votre  cher  oncle,  le  Grand  Cor- 
neille. 

5  M.  Defpréaux  difoit  aflfez  volontiers  dans  la  converfation ,  c'eft  un 
tel  Ouvrage  ,  ou  un  tel  Auteur  que  j'ai  eu  en  vue,  en  faifant  mes  vers  ; 
cependant  il  ne  nous  a  jamais  dit  qu'il  eût  eu  deffein  d'attaquer  Cor- 
neille dans  fa  première  Epître  au  Roi ,  auquel  il  dit  : 

Ce  n'ejl  pas  qu'aifément  s  comme  un  autre  s  à  ton  char 
Je  ne  pujje  attacher  Alexandre  &  Céfar. 

Corneille  avoit  pourtant  donné  une  belle  prife  au  Satirique ,  par  cette 
façon  triviale  de  louer  le  Roi ,  que  le  même  Corneille  employa  dans  un 
remerciment  qu'il  fît  à  ce  Prince  en  1663.  fur  une  penfion  qu'il  en  avoit 
obtenue.  C'eft  ainfi  que  ce  grand  Poëte  s'exprime  en  parlant  au  Roi  de 
fon  génie  ôc  de  fes  vers  ; 
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Par  eux  de  î Andromède  il  fut  ouvrir  la  fcéne , 
On  y  vit  le  Soleil  inflruire  Melpoméne , 
Et  lui  dire  qu  un  jour  Alexandre  &  Ce  far 
Seroient  comme  vaincus  attachés  à  ton  char. 

J  M.  Defpréaux  difoit  ordinairement  que  pour  être  un  bon  louangeur, 
il  falloit  être  un  bon  fatirique.  Sa  raifon  étoit  qu'il  n'y  a  que  la  bonne 
critique  qui  puiffe  faire  distinguer  ce  qui  eft  véritablement  louable  ou 
blâmable.  Qu'eft-ce  qu'on  rifque,  difoit-il,  à  critiquer  ,  même  un  peu 
trop  légèrement  ?  On  rifque  tout  au  plus  à  pafler  pour  trop  difficile  ;  mais 
dès  qu'on  loue  de  travers  ou  mal-à-propos ,  il  n'y  a  pas  de  milieu ,  on 
pafle  infailliblement  pour  un  fot. 

5  Selon  M.  Defpréaux ,  l'Ode  étoit  l'ouvrage  de  notre  langue  qui  deman- 
doit  les  plus  beaux  mots  ;  on  y  pardonneroit  plutôt  un  mauvais  fens  qu'un 
mot  bas.  C'eft,  difoit-il,  ce  que  n'entend  point  M.  de  la  M***,  qui  nous 
vient  faire  des  Satires  en  Odes  ,  ôc  qui  y  emploie  les  mots  de  Qua- 
train ôc  de  Strophe.  J'avois  un  beau  champ  à  mettre  ces  mots  dans  ma 
Poétique  qui  eft  un  ouvrage  de  préceptes  ;  je  les  ai  pourtant  évités,  quoi- 
qu'à  la  rigueur  on  ne  dût  pas  m'en  faire  un  crime.  La  M***  emploie 
encore  des  rimes  de  bout-rimés ,  comme  celles  de  Sirinx  ,  ôc  de  Sphinx  > 
d'ailleurs  il  affe&e  fouvent  de  parler  à  la  manière  des  Oracles  ,  pour  ne 
point  fe  rendre  trop  commun  par  un  langage  clair  ôc  intelligible. 

5  M.  le  Maréchal  de  Vivonne  étoit  un  homme  de  beaucoup  d'efprit 
fans  belles-Lettres.  Il  aimoit  paflionnément  M. Defpréaux,  dont  les  Ou- 
vrages ne  lui  plaifoient  pas  moins  qu'à  Mefdames  de  Montefpan  ôc  de 
Thiange,  fœurs  du  Maréchal;  c'étoit  un  Seigneur  qui  faifoit  des  vers, 
ôc  qui,  même  au  jugement  du  Satirique,  en  eût  pû  faire  d'excellens,  s'il 
s'en  fût  donné  la  peine.  Le  Marquis  de  Bellefonds  fut  choifi  pour  porter 
la  queue  du  Roi  dans  une  fameufe  cérémonie;  ôc  M.  Defpréaux  nous  ci- 
toit  les  vers  que  fit  ce  Maréchal  à  cette  occafion ,  ôc  les  trou  voit  admib 
rables  ; 

Bellefonds,  Porte-queue  à  cafaque  traînante] 
Du  plus  grand  des  mortels  fuivoit  la  marche  lente , 
Et  montrant  au  Public  ce  qu'il  a  de  menton , 
Faifoit  dire  aux pajfans,  Pourquoi  le  choiftt-onî 

C'étoit  encore  un  Seigneur  fertile  en  bons  mots.  Au  paflage  du  Rhin,  il 
montoit  un  cheval  blanc  :  fon  cheval  paffa  des  premiers  ;  ôc  comme  le 
Fleuve  étoit  un  peu  rapide,  le  Maréchal  adrefla  ces  paroles  à  fon  che- 
val ,  qu'il  appelloit  Jean  :  Jean-le-blanc  ,  difoit-il,  ne  fouffre  pas  qu'un 
Général  des  Galères  foit  noyé  dans  l'eau  douce. 
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de  ton  frère  aîné*  font  bien  voir  que  tu  n'es  qu'un  cadet  de  Normandie^ 
5  M.  Defpréaux  n'a  jamais  prétendu  préférer  Racine  à  Corneille  ;  il 
tenoit  entr'eux  la  balance  égale,  jugeant  de  leurs  vers  à  peu  près  comme 
Juvenal  a  jugé  de  ceux  d'Homère  ôc  de  Virgile  :  Dubiam  facientia  car- 
mina  palmam.  Poheutfe  lui  paronToitle  chef-d'œuvre  du  Grand  Corneille. 
Il  ne  connohToit  rien  au-delTus  des  trois  premiers  AcTes  des  Horaces;  il 
n'avoit  point  de  termes  allez  forts  pour  exalter  Cinna  ,  à  la  réferve  des 
vers  qui  ouvrent  la  Pièce  ,  dont  il  avouoit  s'être  moqué  dans  fon  troifié- 
me  Chant  de  l'Art  Poétique.  La  raifon  qu'il  en  donnoit  ,  c'eft  qu'ils  ne 
fignifient  rien  ,  ôc  fentent  trop  le  Déclamateur.  Il  étoit  comme  tranf- 
|>orté  d'admiration,  lorfqu'il  récitoit  l'imprécation  de  la  Reine  Cléopatre 
a  fon  fils  ,  dans  la  dernière  fcéne  de  Rodogune.  Tout  ce  que  Corneille  a 
fait  de  merveilleux  étoit  parcouru  du  Satirique  avec  des  profufions  d'élo- 
ges; mais  il  ne  convenoit  pas  que  la  fcéne  de  Sertorius  avec  Pompée 
eût  mérité  d'être  fi  fort  applaudie  :  pleine  d'efprit,  fi  vous  voulez  ,  mais 
n'étant  pas  dans  la  raifon,  ni  dans  la  nature;  outre  qu'il  n'y  avoit  point 
de  comparaifon  à  faire  entre  Sertorius,  vieux  ôc  très-expérimenté  Capi- 
taine, ôc  Pompée  qui  avoit  à  peine  de  la  barbe  au  menton.  Au  refte  il 
n'étoit  point  du  tout  content  de  la  Tragédie  à'Othon,  qui  fe  pafloit  toute 
en  raifonnemens ,  ôc  où  il  n'y  avoit  point  d'adion  tragique.  Corneille 
avoit  affecté  d'y  faire  parler  trois  Minières  d'Etat  ,  dans  le  temps  où 
Louis  XIV.  n'en  avoit  pas  moins  que  Galba,  c'eft-à-dire,  Meffieurs  le 
Tellier  ,  Colbert ,  ôc  de  Lionne.  M.  Defpréaux  ne  fe  cachoit  point  d'a- 
voir attaqué  directement OMo»  dans  ces  quatre  vers  de  fon  Art  Poétique; 

V is  froids  raifonnemens  ne  feront  qu  attiédir 
Un  Spectateur  toujours  parejjeux  d'applaudir , 
Et  qui  des  vains  efforts  de  votre  Rhétorique 
Jujiement  fatigué ,  s"1  endort  3  &  vous  critique. 

5  Sur  les  remontrances  de  quelques  connoiffeurs  ,  M.  Defpréaux 
changea  ces  deux  vers  de  fon  Epître  VIII.  où  l'on  lifoit; 

Le  Parnaffe  François  non  exempt  de  tous  crimes } 
Offre  encore  à  mes  vers  des  fujets  &  des  rimes. 

On  lui  fit  entendre  que  le  premier  vers  étoit  durement  exprimé,  Ôc  que 
d'ailleurs  il  bornoit  trop  la  mhTion  d'un  Satirique ,  en  la  reftreignant  à  la 
cenfure  des  mauvais  Auteurs.  Pour  y  fubftituer  deux  nouveaux  vers  ,  il 
en  fît  au  moins  quarante ,  ôc  s'en  tint  à  ces  deux  derniers ,  dont  il  pa- 
roiffoit  fort  content  : 

Sur 


c 
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Sur fes  nombreux  défauts ,  merveilleux  à  décrire, 
Lefiécle  m'offre  encor  plus  dtun  bon  mot  à  dire. 

J'arrivai  juftement  chez  lui  lorfqu'il  venoit  de  finir  ces  vers;  6c  fur  ce  que 
je  l'en  félicitois  :  N'eft-ce  pas  une  chofe  pitoyable ,  me  difoit-il,  qu'étant 
prefqu'à  la  veille  de  rendre  compte  de  mes  allions  à  Dieu ,  je  m'occupe 
encore  à  des  niaiferies  de  Parnafle  ?  M.  l'Abbé  de  Châteauneuf  me  dit  fort 
fouvent  :  Oh  !  Que  je  vous  plains,  vous  autres  Meilleurs  les  beaux  efprits  , 
d'être  toujours  condamnés  à  la  jufteffe!  Cela  eft  plus  vrai  de  moi  que  de 
tout  autre  ;car  lorfque  j'ai  bien  dit  quelque  chofe  ,  je  ne  fuis  pas  content , 
fi  je  m'apperçois  que  je  l'aurois  pu  dire  mieux  ;  aufTi  c'eft  ce  qui  me  rend 
quelquefois  fanfaron  malgré  moi.  L'autre  jour  un  homme  de  la  Cour  vint 
me  chicaner  fur  quelques  -  unes  de  mes  expreiïions  qu'il  trouvoit  trop 
hardies.  Je  lui  répliquai  aiTez  brufquement:  Monfieur,  quand  je  fais  tant 
que  de  vous  reciter  un  Ouvrage,  ce  ne  font  pas  vos  critiques  que  je 
crains  ,  ce  font  celles  que  je  me  fais  à  moi-même. 

5  M.  Racine  étoit  ami  de  Chapelain  que  M.  Defpréaux  ne  connoif* 
foit  point  du  tout.  Ces  deux  amis  voulurent  fe  donner  le  régale  d'aller 
voir  ce  Poëte  avare  ;  ôc  M.  Defpréaux  devoit  paffer  pour  le  Bailli  de 
Chevreufe.  Ils  trouvèrent  l'auteur  de  la  Pucelle  auprès  de  fon  feu  ,  les 
deux  piéds  appuyés  fur  une  bûche  mal  allumée.  Leur  arrivée  ne  lui  fit 
point  quitter  fa  pofture ,  de  manière  qu'il  s'emparoit  de  tout  le  feu  ,  les 
deux  extrémités  de  la  bûche  qui  ne  brûloient  point  fe  trouvant  précifé- 
ment  aux  piéds  des  deux  fameux  Poètes.  La  converfation  tomba  fur  les 
Comédies ,  Chapelain  foutenant  que  les  Comédies  de  l'Ariofte  l'empor- 
toient  fur  toutes  les  Comédies  anciennes  ôc  modernes.  Mais  encore  quel, 
jugement  faites-vous  de  Térence  f  reprit  M.  Defpréaux.  Hé  ,  repartit 
Chapelain,  c'eft  un  Auteur  dont  le  ftyle  eft  alfez  pur.  Mais  ,  répliqua 
M.  Defpréaux,  ne  trouvez-vous  pas  qu'il  repréfente  les  mœurs  admira- 
blement? Chapelain  en  revenoit  toujours  à  fon  Ariofte,  quand  M.  Def- 
préaux penfa  éclater  contre  lui.  J'allois  ,  difoit-il ,  oublier  que  j'étois  le 
Bailli  de  Chevreufe ,  ôc  lui  prouver  par  Ariftote  qu'il  étoit  éloigné  de  la 
droite  raifon  ,  lorfque  M.  Racine  fe  leva  brufquement ,  ôc  fit  ceffer  la 
difpute  ,  en  prenant  congé  de  lui.  A  peine  avoient-ils  fait  trois  pas  dans 
la  rue ,  qu'ils  rencontrèrent  Cotin  qui  alloit  vifiter  Chapelain  ;  de  ma- 
nière qu'un  petit  moment  plus  tard  les  Armées  fe  feroient  trouvées  en 
préfence;  ôc  Cotin  qui  connoilToit  M.  Defpréaux  n'auroitpas  manqué  de 
démafquer  le  faux  Bailli  de  Chevreufe. 

5  M.  Defpréaux  ne  faifoit  aucun  cas  de  Corbinelli,  tant  loué  par  Ma- 
dame la  Marquife  de  Sevigni,  ôc  par  le  Comte  Butti  deRabutîn.  Ildifoit 
que  le  Marquis  de  Vardes  ôc  Corbinelli  s'étoient  fait  un  Tribunal ,  où  ils 
prétendoient  juger  les  Ecrivains  ,  ôc  entr'autres  Horace  ,  dont  ils  n'a- 
Tome L  *  h 
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voient  jamais  m  comprendre  les  délicateffes.  Il  les  frondoit,  fur  tout  à 
l'égard  de  ce  paflage  d'Horace,  que  M.  Dacier  a  voit  très-mal  rendu  fur 
leur  interprétation  : 

Notum  fi  callida  verbum 
Reddiderit  junclura  novum. 

Car ,  difoit  M.  Defpréaux ,  où  eft  le  grand  artifice  à  rendre  nouveau 
un  mot  déjà  connu ,  par  le  moyen  d  une  adroite  liaifon  f  II  eft  bien  plus 
naturel  de  hazarder  Ci  adroitement  un  mot  nouveau  qu'on  le  faffe  con- 
noître  tout  d'un  coup  par  l'adroite  liaifon  qu'on  y  emploie ,  comme  par 
exemple  : 

Cette  agréable  raillerie 
Que  l'on  appelle  urbanité. 

Et  c'eft  le  fens  d'Horace  ,  d'autant  qu'à  trois  vers  de-là  ,  ce  Poëte  dit 
qu'une  telle  liberté  eft  raifonnable ,  pourvu,  qu'on  en  ufefobrement: 

Dabitur  licentia  Jumpta  pudenter. 

J  Dans  la  Campagne  de  Gand ,  M.  Defpréaux  fuivoit  le  Roi;  &  s'é- 
tant  trouvé  en  marche  avec  M.  le  Duc,  fils  du  Grand  Condé ,  ce  Prince 
lui  dit  :  En  vérité,  les  hommes  font  bien  fous  de  courir  après  la  gloire, 
qui,  dans  le  fond  ,  n'eft  qu'une  chimère  ,  ôc  de  laquelle  on  ne  jouit 
proprement  qu'après  la  mort.  D'ailleurs  ,  difoit -il ,  qui  eft  l'homme 
qui  puiffe  fe  flatter  d'arriver  jufqu  a  la  renommée  d'Alexandre  ?  car  c'eft 
un  nom  qui  a  effacé ,  ôc  effacera  toujours  les  plus  grands  noms.  En 
connoiffez-vous  quelqu'autre  qui  ait  fait  autant  d'éclat  parmi  les  hom- 
mes ?  Il  n'eft  pas  furprenant ,  répondit  M.  Defpréaux  ,  qu'Alexandre  , 
jeune,  guerrier,  ambitieux ,  foutenu  par  une  fortune  toujours  confiante, 
ait  étendu  fi  loin  fa  réputation  ;  mais  qu'un  petit  Bourgeois  Athénien, 
connu  feulement  par  fon  bon  fens ,  ôc  par  fes  deux  méchantes  femmes; 
que  Socrate  en  un  mot  ,  qui  n'a  jamais  rien  écrit ,  ôc  qu'on  ne  connoî- 
troit  point  fans  fes  Difciples  ;  c'eft  une  chofe  qui  me  paffe  ,  que  le  Phi- 
lofophe  marche  de  pair  avec  le  Conquérant  pour  l'éclat  de  la  réputa- 
tion ;  la  Philofophie  étant  un  métier  paifible  ,  qui  n'impofe  pas  aux 
hommes ,  à  beaucoup  près ,  autant  que  fait  le  fracas  des  Armes  ,  &  ce- 
pendant la  réputation  de  Socrate  eft  prefqu'aufTi  étendue  que  celle  du 
Grand  Alexandre.  Là-deffus  M.  le  Duc  appelle  malicieufement  un  La- 
boureur ,  ôc  lui  demande  s'il  connoiffoit  bien  Alexandre.  Oui-da ,  Mon* 
feigneur }  m' eft  avis  que  c'étoit  un  grand  Roi.  Et  Socrate  3  quel  homme 
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étoît-ce  ?  Le  Payfan  fecoua  la  tête ,  fur  quoi  M.  le  Duc  croyoit  avoir 
gagné  ;  mais  M.  Defpréaux  dit  qu'il  en  appelloit  à  un  autre  villageois. 

J  M.  Boileau  Do£leur  de  Sorbonne,  ôc  Doyen  de  Sens,  ayant  obte- 
nu du  Roi  un  Canonicat  de  la  Sainte  Chapelle  ,  alla  remercier  Sa  Ma- 
jefté  qui  lui  dit  obligeamment  :  Monfieur ,  c'eft  une  place  qui  étoit  due 
à  votre  mérite ,  auiîi-bien  qu'aux  prières  de  votre  frère  qui  nous  a  tant  ré- 
jouis. 

Ce  Do&eur  étoit  véritablement  do&e ,  mais  il  aimoit  à  écrire  fur  des 
matières  finguliéres  ,  ôc  peut-être  un  peu  trop  comiquement  ;  fon  pere 
l'appelloit  le  petit  difcoureur.  Comme  il  avoit  toujours  le  mot  pour 
rire  ,  même  dans  les  occalions  les  plus  graves  ,  M.  Defpréaux  difoit  de 
lui  en  plaifantant  :  Mon  frère  ne  pouvoitpas  manquer  d'être  Do&eur; 
car  s'il  ne  l'eût  pas  été  de  Sorbonne  ,  il  auroit  pû  l'être  de  la  Comédie 
Italienne. 

5  M.  Defpréaux  difoit  du  Marquis  de  Termes ,  qu'il  étoit  toujours  à 
la  penfée  d'autrul;  ôc  que  c'étoit  là  où  confiftoit  le  lavoir  vivre. 

5  M.  Defpréaux  craignoit  les  Satires  injurieufes ,  mais  il  étoit  le  pre- 
mier à  rire  de  ce  qui  s'écrivoit  d'ingénieux  contre  lui.  Il  fe  comparoit 
d'ordinaire  à  un  Chevalier  enchanté  fur  lequel  tous  les  coups  de  fes  en- 
nemis n'avoient  point  porté,  ou  n'a  voient  porté  que  foiblement.  Avec 
toute  leur  malice  ,  difoit-il ,  ils  n'ont  jamais  pû  trouver  l'endroit  fatal 
d'Achille.  Et  quel  eft  cet  endroit  fatal?  lui  demandois-je.  C'eft  ce  que  je 
ne  vous  dirai  point ,  me  répondoit-il  ;  c'eft  à  vous  à  le  deviner.  J'ai  tou- 
jours crû  qu'il  fe  reprochoit  de  n'avoir  pas  allez  varié  le  tour  de  fes  Ou- 
vrages ,  &  fur  tout  le  ftyle  de  fes  Préfaces ,  qui  font  prefque  toutes  fur 
le  même  ton. 

5  Jamais  brochures  ne  fe  font  plus  vendues  que  celle  de  la  Satire  de 
ï Homme }  ôc  celle  de  la  Satire  des  Femmes.  Le  Libraire  avouoit  qu'il 
avoit  tiré  plus  de  2000.  écus  de  celle-ci  ;  elle  eut  pourtant  encore  moins 
d'acheteurs  que  de  cenfeurs.  M.  Defpréaux  étoit  prefque  perfuadé  qu'il 
avoit  fait  un  mauvais  Ouvrage.  Ce  fut  M.  Racine  qui  le  ralfura,  en  lui 
difant  qu'il  falloit  lahTer  paffer  l'orage.  Vous  avez,  dit-il,  attaqué  tout  un 
Corps  qui  n'eft  compofé  que  de  langues  ,  fans  compter  celles  des  Ga- 
lans ,  qui  prennent  parti  dans  la  querelle.  Attendez  que  le  beau  fexe  ait 
dormi  fur  fa  colère ,  vous  verrez  qu  il  fe  rendra  à  la  raifon  ,  ôc  votre  Sa- 
tire reviendra  à  fajufte  valeur;  ce  qui  eft  effectivement  arrivé,  fur  tout 
depuis  que  Meffieurs  Arnauld,  la  Bruyère,  ôc  Bayle  fe  font  autentique- 
ment  déclarés  pour  cet  Ouvrage. 

5  La  première ,  ôc  la  feule  fois  que  j'aie  vû  M.  BrofTette,  je  le  tançai 
fort  d'avoir  inféré  dans  fon  Commentaire  une  très-jolie  Epigramme  de 
M.  de  F  *  *  *  contre  la  Satire  des  Femmes ,  à  la  réferve  qu'il  n'y  man- 
quoit  que  la  vérité  :  Paffe  encore,  Monfieur,  lui  dis-je ,  d'avoir  placé  l'E- 
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pigramme  ;  maïs  il  ne  falloit  pas  ajouter  dans  une  note  que  M.  de  P**. 
vous  l'avoit  petmis  :  c'étoit  aux  Mânes  de  M.  Defpréaux  qu'il  en  falloit 
demander  la  permiffion. 

J  M.  Defpréaux  s'étoit  de  bonne  heure  accoutumé  à  ne  plus  faire  de 
vifites  ;  aufli  difoit-il,  qu'il  étoit  un  folitaire  fréquentant  M.  le  Verrier.  Il 
y  avoit  des  gens  afTez  malins  pour  publier  qu'il  ne  fréquentoit  ce  Finan- 
cier que  pour  s'entretenir  dans  l'efprit  de  Satire  ,  parce  que  le  Verrier 
donnoit  a  étranges  prifes  fur  lui,  enaffe&ant  de  palier  pour  fa vant,  pour 
homme  à  bonnes  fortunes,  ôc  pour  ami  des  grands  Seigneurs.  Mais  M. 
Defpréaux  y  alloit  de  bonne  foi.  Il  fermoit  les  yeux  fur  les  travers  d'un 
homme  qu'il  croyoit  fincérement  attaché  à  lui.  Il  avoit  affez  d'affaires  à 
l'excufer ,  fur  ce  qu'on  difoit  qu'il  portoit  toujours  un  Livre  Grec  à  la 
Melfe  ;  ôc  que  la  relieure  en  étoit  bariolée ,  pour  fe  faire  remarquer  de 
plus  loin  :  Aufïî  l'apelloit-on  dans  le  monde  le  Traitant  renouvellé  des 
Grecs.  On  dit  même  qu'allant  chez  M.  de  Pontchartrain ,  depuis  Chan- 
celier ,  pour  s'intérelTer  dans  quelque  nouvel  armement,  ce  Miniftrelui 
dit:  Mais,  Monfieur,  on  n'arme  pas  pour  la  Grèce. 

5  M.  Defpréaux  ne  mangeoit  nulle  part,  ôc  même  chez  fes  meilleurs 
amis,  fans  en  être  prié.  Il  difoit  que  la  fierté  de  cœur  étoit  l'attribut  des 
honnêtes  gens  ;  mais  que  la  fierté  d'airs  ôc  de  manières  ne  convenoit 
qu'à  des  fots. 

5  M.  Defpréaux  fut  quelques  mois  à  fe  voir  dépérir  de  jour  en  jour, 
ôc  lorfque  fes  amis  cherchoient  à  lui  donner  du  courage ,  il  leur  répetoit 
plufieurs  fois  ce  vers  de  Malherbe  : 

Je  fuis  vaincu  du  temps ,  je  cède  à  fon  outrage. 

Le  Verrier  s'avifa  de  lui  aller  lire  une  nouvelle  Tragédie ,  Iorfqu'il  étoit 
dans  fon  lit,  n'attendant  plus  que  l'heure  de  la  mort.  Ce  grand  homme 
eut  la  patience  d'en  écouter  jufqu'à  deux  fcénes  ,  après  quoi  il  lui  dit  : 
Quoi  ,  Monfieur,  cherchez-vous  à  me  hâter  l'heure  fatale  ?  Voilà  un 
Auteur  devant  qui  les  Boyers  ôc  les  Pradons  font  de  vrais  foleils.  Hélas! 
J'ai  moins  de  regret  à  quitter  la  vie ,  puifque  notre  fiécle  enchérit  cha^ 
que  jour  fur  les  fottifes. 

5  Meilleurs  du  Port-Royal  ont  un  peu  maltraité  Montagne  dans  leur 
Logique ,  fur  ce  qu'il  avouoit  trop  franchement  fon  humeur,fes  penchans, 
fes  inclinations  ;  à  la  vérité ,  ce  n'étoir  pas  dans  la  même  vue  que  S.  Augu- 
ftin.Mais  Balzac  ôc  M.  Defpréaux,quoique  très-chattes  tous  les  deux  ,  n'é- 
toient  point  effrayés  de  la  grande  liberté  de  Montagne.  Ils  la  regardoient 
moins  comme  une  complaifance  pour  fes  vices ,  que  comme  un  épan- 
chement  de  cœur ,  qui  ne  lui  permettoit  pas  de  fe  donner  pour  autre 
gu'U  n'était.  Il  eût  été  à  fouhaiter  qu'il  n'eût  point  donné  de  prife  fuç 
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fes  écrits  aux  Intendans  des  mœurs,  6c  aux  Directeurs  de  confcience. 
Mais  à  cela  près  tout  le  monde  convient  qu'il  a  encore  fur  Seneque  l'a- 
vantage de  n'être  point  hypocrite  ;  qu'il  s'étoit  fait  une  étude  du  cœur 
humain,  qui  eft  fort  embellie  par  fes  expreffions  naturelles  ôc  courageufes. 
Voilà  l'opinion  qu'en  avoit  M.  Defpréaux.  Qu'eft-ce  ,  difoit-il,  qu'un 
Saint-Evremond ,  que  les  Sots  ofent  comparer  à  Montagne?  Les  écarts 
de  l'un  valent  mieux  que  tout  le  concert  &  l'arrangement  de  l  autre ,  qui 
n'eft  qu'un  charlatan  de  ruelles,  qui  fe  pannade  dans  fes  termes  étudiés, 
ôc  fes  maximes  prétendues  philofophiques.  Paffons-lui  ce  qu'il  a  écrit 
fur  la  Guerre ,  dont  il  ne  fe  démêle  pas  trop  mal.  Mais  pour  le  refte , 
c'eft  un  faux  Ariftarque  qui  veut  toujours  juger  comme  Perrin  Dandin, 
quoiqu'il  prenne  fouvent  l'ombre  pour  le  corps.  Admirez  pourtant  la  fo- 
lie d'un  certain  Public  particulier  qui  a  long-temps  été  ébloui  de  fes  dé- 
cillons.  Pour  moi,  j'eftime  plus  un  feul  Chapitre  d'Aulugelle,  que  tous 
les  Mifiellanea  de  cet  Auteur. 

Ç  Rien  ne  choquoit  plus  M.  Defpréaux  que  des  expreflions  baffes, 
rampantes  6c  triviales.  Quoiqu'élevé  dans  la  poudre  du  Greffe  ,  ainlî 
qu'il  s'exprime  lui-même,  fon  fty  le  fe  fentoit  toujours  de  la  nobleffe  de  fon 
cœur.  Son  frère  Puimorin  ,  moins  homme  de  lettres  qu'homme  du 
grand  monde  ,  avoit  retenu  grand  nombre  de  fes  vers ,  dont  il  relevoit 
la  fublimité  ôc  la  plaifanterie.  Qu'on  ne  croie  pas,  difoit-il,que  l'amour 
fraternel  ait  part  aux  éloges  que  je  fais  des  nouvelles  Satires  ;  mais  qui 
eft  l'Auteur  qui  pourroit  s'exprimer  avec  plus  de  dignité  dans  ces  deux 
vers  qui  regardent  Chapelain: 

Lui  feul  il  s  applaudit ,  &  d'un  ejprit  tranquiîe  t 
Prend  le  pas  au  Parnajje  au-dejjus  de  Virgile. 

5  Le  ftyle  profaïque  déplaifoit  encore  infiniment  à  M.  Defpréaux;  mais 
fur  tout  ilétoit  grand  ennemi  des  pointes  ôc  des  quolibets,  audi-bien  que 
des  équivoques ,  ôc  des  allufions  froides ,  baffes  ôc  obfcénes  ,  comme 
par  exemple ,  de  celle  que  fait  Voiture  à  une  Abbeffe  ,  en  lui  envoyant 
un  chat.  C'eft  là  qu'il  lui  dit ,  qu'il  ne  croit  pas  que  les  Dames  de  fon 
Couvent  laiffent  aller  le  chat  au  fromage. 

5  Chapelle  ,  difoit-il,  tombe  affez  fouvent  dans  le  bas  ;  témoin  ce 
vers  fur  l'Eclipfe,  où  il  croit  avoir  dit  un  beau  mot ,  en  s'écriant,  Gare 
le  pot  au  noir.  Il  eût  voulu  retrancher  des  Pièces  de  Molière  tout  le  jar- 
gon propre  à  divertir  le  menu  peuple ,  ôc  fur  tout  le  langage  Payfan. 
Vous  ne  voyez  pas  ,  difoit-il ,  que  dans  fes  Pièces  ,  ni  Plaute  ,  ni  fes 
confrères  eftropient  la  langue ,  en  faifant  parler  des  Villageois  ;  ils  leur 
font  tenir  des  difcours  proportionnés  à  leur  état ,  fans  qu'il  en  coûte  rien 
à  la  pureté  du  langage.  Otez  cela  à  Molière  ,  continuoit-il ,  je  ne  lui 
eonnois  point  de  fupérieur  pour  l'efprit  ôc  pour  le  naturel;  ce  grand  hom~ 
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me  l'emporte  de  beaucoup  fur  Corneille  ,  fur  M.  Racine  ,  &  fur  moi  5 
car,  ajoutoit-il  en  riant,  il  faut  que  je  me  mette  aufli  de  la  partie. 

5  De  toutes  les  Epigrammes  qui  ont  jamais  été  faites,  M.  Defpréaux 
eftimoit  le  plus  celle-ci  : 

Cy  gijl  ma  femme ,  ah  !  quelle  ejl  bien 
Pour  fon  repos ,  &  pour  le  mien  ! 

J  M.  Defpréaux  étant  prêt  à  donner  fes  Satires  ,  fes  amis  lui  confeil- 
îerentde  n'y  point  fourer  Chapelain.  Ne  vous  y  trompez  pas,  lui  difoit- 
on,  le  décri  de  la  Pucelle  ne  l'a  pas  encore  tout-à-fait  décrié  auprès  des 
Grands.  M.  de  Montaufier  eft  fon  partifan  déclaré  ;  M.  Colbert  lui  fait 
de  fréquentes  vilites.  Eh  bien  ,  infiftoit  M.  Defpréaux  ,  quand  il  feroit 
vifité  du  Pape ,  je  foutiens  fes  vers  déteftables.  Il  n'y  a  point  de  Police 
au  ParnaiTe ,  fi  je  ne  vois  ce  Poëte-là  quelque  jour  attaché  au  Mont 
fourchu.  Molière  qui  étoit  préfent  à  cette  faillie ,  la  trouva  digne  d'être 
placée  dans  fon  Mifantrope ,  à  foccafion  du  Sonnet  d'Oronte: 

Je  foutiendrai ,  morbleu ,  que  fes  vers  font  mauvais , 
Et  quun  homme  ejl  pendable  après  les  avoir  faits. 

J  M.  Defpréaux  a  voit  prêté-neuf  mille  francs  à  un  de  fes  neveux,  qui 
en  ufa  mal  avec  lui  :  il  ne  laiffa  pas  de  lui  remettre  deux  mille  francs  fur 
la  fomme  due.  Si  j'eulfe  été  content  de  lui ,  je  lui  euffe  volontiers  cédé 
la  fomme  entière  ;  car  auiïi-bien ,  difoit-il ,  il  m'avoit  accoutumé  à  m'en 
paffer. 

5  M.  Defpréaux  difoit  que  la  plupart  des  Epigrammes  nahTent  dans 
la  converfation.  Il  en  citoit  pour  exemple  quelques-unes  des  Hennés , 
qui  n'avoient  point  eu  d'autre  origine.  Quoiqu'ami  de  Furetiere  ,  il  le 
blâmoit  fort  de  s'être  applaudi  d'une  Epigramme  qu'il  avoît  réduite  à  qua- 
tre vers ,  après  l'avoir  faite  ôc  refaite  à  trente  diverfes  reprifes.  Voici  l'E- 
pigramme  : 

Paul  vend  fa  mai  fon  de  Saint-Clou , 
A  maints  Créanciers  engagée; 
On  dit  par  tout  qu'il  en  ejl  fou  ? 
Je  le  croi ,  car  il  Pa  mangée. 

La  vieille  Cour  étoit  fort  pour  ces  jeux  de  mots  ;  mais  depuis  que  Ben- 
ferade  eut  du  delfous,  les  pointes  &  les  allufions  furent  envelopées  dans 
fa  difgrace.  Il  a  pourtant  laiffé  quelques  héritiers  ;  &  fans  parler  de  l'O- 
péra Comique,  les  autres  Théâtres  ont  affez  fidèlement  recueilli  fa  fuc- 
ceflîon. 
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Crefcit  occulto  velut  arbor  avo 
Fama  Bolcei. 


Dans  fes  nobles  Ecrits  que  rejpetfe  tenvie , 

Defpréaux  eft  plein  de  grandeur  : 

Dans  le  commerce  de  la  vie 

C'eji  un  enfant  pour  la  candeur. 

Tout  LeéJeur  doué  d'un  Jens  droit 
Nomme  envain  Defpréaux  la  gloire  de  notre  âge  î 
S'il  ne  connoit  les 'mœurs  d'un  fi  grand  perfonnage, 
Il  manque  à  l 'admirer  par  fon  plus  bel  endroit. 

ADDITIONS 

Tirées  de  l'Hifloire  de  l'Académie  Françoife.  Tome  IL 

Cefi  M.  lAbbè  dVlivet  qui  parle. 

Gilles  Boileau  travailloit  fur  la  Poétique  d'Ariftote,  lorfqu'une  mort 
prématurée  l'enleva.  Il  en  avoit  déjà  fait  plus  des  deux  tiers  ;  ôc  M. 
Defpréaux  ,  en  1709.  donna  fon  manufcrit  en  ma  préfence  à  M.  de 
Tourreil ,  qui  témoignoit  avoir  envie  d'achever  l'ouvrage. 

Je  me  fouviens  qu'à  cette  occafion  M.  Defpréaux  rit  l'éloge  de  fon 
frère.  Ils  ne  s'aimoient  pas  dans  leur  jeuneffe  :  Ils  avoient  à  démêler  en- 
tr'eux  des  intérêts  d'Auteurs,  ôc  qui  plus  eft  de  Poètes.  Doit-on  s'étonner 
que  la  tendreffe  fraternelle  en  fouffrît?  Mais  enfin  dans  le  temps  dont  je 
parle,  les  fentimens  de  M.  Defpréaux  étoientfi  changés  à  fon  égard,  qu'il 
îe  propofoit  de  mettre  au-devant  de  cet  Ouvrage,  fi  M.  de  Tourreil  l'a- 
chevoit ,  une  Préface  où  il  exalteroit  le  mérite  de  fon  aîné.  Et  comme 
peu-à-peu  le  difcours  tomba  fur  les  Traductions  en  général:  »  Quoi,  dit-il  $ 
*»  l'Académie  ne  voudra-t-elle  jamais  connoître  fes  forces?  Toujours  bor- 
»  née  à  fon  Dictionnaire ,  quand  donc  prendra-t-elle  l'eflbr  ?  Je  voudrois 
«  que  la  France  pût  avoir  fes  Auteurs  claffiques ,  aulïï-bien  que  l'Italie.  Pour 
»  cela,  il  nous  faudroit  un  certain  nombre  de  Livres  qui  fulTent  déclarés 
»  exempts  de  fautes ,  quant  au  ftyle.  Quel  eft  leTribunal  qui  aura  le  droit 
»>de  prononcer  là-deflus,  fi  ce  n'eft  l'Académie  f  Je  voudrois  qu'elle  prît 
«  d'abord  le  peu  que  nous  avons  de  bonnes  Traductions  ;  qu'elle  invitât 
*»  ceux  qui  ont  ce  talent  à  en  faire  de  nouvelles;  &  que  fi  elle  ne  jugeoit 
?  pas  à  propos  de  corriger  tout  ce  qu'elle  y  trouveroit  d'équivoque  >  de 


♦ 


lxîv  BOLAEANA. 

»hazardé,  de  négligé,  elle  fut  au  moins  exacte  aie  marquer  au  bas  des 
»  pages ,  dans  une  efpece  de  Commentaire  qui  ne  fût  que  Grammatical. 
«Mais  pourquoi  veux-je  que  cela  fe  fafle  fur  des  Traductions  ?  Parce  que 
«  des  Traductions  avouées  par  l'Académie,  en  même  temps  qu'elles  fe- 
»  roient  lues  comme  des  modèles  pour  bien  écrire  ,  ferviroient  auffi  de 
»»  modèles  pour  bien  penfer ,  ôc  rendroient  le  goût  de  la  bonne  Antiquité 
»>  familier  à  ceux  qui  ne  font  pas  en  état  de  lire  les  originaux.  Ce  n'eft  pas 
»l'efprit  qui  manque  aux  François,  ni  même  le  travail;  c'eft  le  goût:  &  il 
»  n'y  a  que  le  goût  ancien  qui  puifle  former  parmi  nous ,  &  des  Auteurs , 
»  ôc  des  Connoiffeurs. 

Ainfi  parla  ce  fage  critique  ,  avec  un  feu  qu'il  n'avoit  guère  dans 
la  converfation,  à  moins  qu'elle  ne  roulât  fur  des  matières  de  fon  reffort. 
Et  revenant  encore  aumêmefujet,  après  queM.de  Tourreil  fe  fut  retiré. 
»  Savez-vous,  me  demanda-t-il ,  pourquoi  les  Anciens  ontfi  peu  d'admi- 
rateurs? C'eft  parce  que  les  trois  quarts,  tout  au  moins,  de  ceux  qui  les 
»  ont  traduits  ,  étoient  des  ignorans  ou  des  fots.  Madame  de  la  Fayette , 
=°  la  femme  de  France  qui  avoit  le  plus  d'efprit,  ôc  qui  écrivoit  le  mieux, 
»  comparoit  un  fot  Traducteur  à  un  laquais  que  fa  Maîtreffe  envoyé  faire 
»  un  compliment  à  quelqu'un.  Ce  que  fa  MaîtrelTe  lui  aura  dit  en  ter- 
»  mes  polis,  il  va  le  rendre  groffiérement  ;  il  l'eftropie.  Plus  il  y  avoit  de 
»>  délicateffe  dans  le  compliment,  moins  ce  laquais  s'en  tire  bien  ;  ôc  voilà 
»  en  un  mot  la  plus  parfaite  image  d'un  mauvais  Traducteur. 
«Mais,  ajoûta  M.  Defpréaux,  ce  n'eft  pas  même  affez  qu'un  Traducteur 
»ait  de  l'efprit,  s'il  n'a  la  forte  d'efprit  de  fon  Original.  Car  l'homme  qui 
»>  fort  d'ici ,  n'eft  pas  un  fot,  à  beaucoup  près ,  ôc  cependant  quel  monftre 
*  que  fon  Démofthene  ?  Je  dis  monftre ,  parce  qu'en  effet  c'eft  un  monftre, 
«  qu'un  homme  démefurément  grand  ôc  bouffi.  Un  jour  que  Racine  étoit 
»  à  Auteuil  chez  moi,  Tourreil  y  vint,  ôc  nous  confulta  fur  un  endroit 
«qu'il  avoit  traduit  de  cinq  ou  fix  façons,  toutes  moins  naturelles,  ôc  plus 
«guindées  les  unes  que  les  autres.  Ah\  le  houreau,  il  fer  a  tant  qu'il  don- 
»  nera  de  F efprit  à  Démoflhene ,  me  dit  Racine  tout  bas.  Ce  qu'on  appelle 
»  efprit  dans  ce  fens-là  ,  c'eft  précifénient  l'or  du  bon  fens  ,  converti  en 
»>  clinquant. 

J'écoutois  M.  Defpréaux  avec  une  ardeur  de  jeune  homme ,  ôc  j'ai  £ï 
fouvent  pris  plaifir  à  me  rappeller  fes  paroles ,  que  je  fuis  prefque  certain 
de  les  avoir  ici  raportées  fans  aucune  altération. 

5  Quelqu'un  ayant  demandé  à  M.  Defpréaux ,  peu  de  temps  avant  & 
mort,  s'il  n'avoit  point  changé  d'avis  fur  le  Taffe.  »  J'en  ai  fi  peu  chan- 
»>gé  ,  dit-il,  que  relifant  dernièrement  ce  Poète,  je  fus  très-fâché  de  ne 
=>  m' être  pas  expliqué  un  peu  plus  au  long  fur  ce  fujet  dans  quelqu'une  de 
=»  mes  Réflexions  fur  Longin.  J'aurois  commencé  par  avouer  que  leTaffe 
»»  a  été  un  génie  fublime,  étendu  ?  heureufement  né  à  la  Poëlie ,  ôc  à  la 

»  grande 
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»»  grande  Poëfie.  Mais  enfuite  venant  à  l'ufage  qu'il  a  fait  de  fes  talens  , 
»»  j'aurois  montré  que  le  bon  fens  n'eft  pas  toujours  ce  qui  domine  chez 
»  lui  ;  que  dans  la  plupart  de  fes  narrations  il  s'attache  bien  moins  au 
«  néceflaire  qu'à  l'aimable.  Que  fes  defcriptions  font  prefque  toujours 
»>  chargées  d'ornement  fuperflus.  Que  dans  la  peinture  des  plus  fortes 
»pa{fions ,  ôc  au  milieu  du  trouble  qu'elles  venoient  d'exciter,  fouventil 
«  dégénère  en  traits  d'efprit ,  qui  font  tout-à-coup  ceffer  le  pathétique. 
«Qu'il  eft  plein  d'images  trop  fleuries,  de  tours  afFe&és,  &  de  penfées 
»  frivoles  ,  qui  loin  de  pouvoir  convenir  à  fa  Jerufalem ,  pouvoient  à 
»  peine  convenir  à  fon  Aminte.  Or  conclut  M.  Defpréaux ,  tout  cela  op- 
»»  pofé  à  la  fageffe ,  à  la  gravité,  à  la  majefté  de  Virgile,  qu'eft-ce  auy:e 
chofe  que  du  clinquant  oppofé  à  de  l'or. 
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APPROBATION. 

J'Ai  lû  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier ,  les  Oeuvres  de  M. 
Boileau  Dejpréaux ,  avec  des  éclaircijjemens  hijloriques.  A  Paris  ?  ce 
3p.  Avril ,  1 740.      S  O  U  C  H  A  Y. 


DISCOURS 


c 


D  I  S  C  O  U  R  S 

AU  ROI- 

Ce  Difcoursfut  compofè  en  inféré  la  même  année  dans  un  Recueil ,  &  publié  féparé» 

ment  en  1666.  avec  les  fept  premières  Satires  dont  cinq  avaient  déjà  paru  fans  Vaveu  de 
l  Auteur.  Louis  XIV.  eft  loué  ici  avec  d? autant  plus  d'art  ,  que  le  ton  général  eft  celui  de  la, 
Satire  ~  &  que  les  traits  lancés  contre  quelques  Poètes  font  autant  de  louanges  pour  le  Prince. 

Eune  &  vaillant  Héros  ,  dont  la  haute  fagelïè. 
N'eft  point  le  fruit  tardif  d'une  lente  vieillefTe  , 
Et  qui  feul ,  fans  Miniftre ,  à  l'exemple  des 
Dieux , 

Soutiens  tout  par  Toi-mefme,&  vois  tout  par  Tes  yeux, 
$  Grand  Roi;  fi  jufqu'ici ,  par  un  trait  de  prudence , 
J'ai  demeuré  pour  Toi  dans  un  humble  filence, 

REMARQUES. 


Vers  3.  Et  qui  feul ,  fans  Miniftre ,  &c.  ] 
Le  Cardinal  Mazarin  étant  mort  le  9.  Mars 
1661.  Louis  XIV.  ne  voulut  plus  avoir  de 
premier  Miniftre.  Il  commença  alors  à  gou- 
verner parlui-même,âgé  feulement  de  vingt- 
deux  ans  &  demi. 

Vers  4.  Soutiens  tout  par  toi-me/me,  &c] 

Tome  h 


Horace  écrivant  à  Augufte ,  dit  : 

Cum  tôt  fujtineas  &  tant  a  negotia  folus. 
L.  z.  Ep.  1. 

Le  fonds  de  la  penfée  eft  le  même  ;  mais 
le  poète  François  ajoutant  une  image  à  celle 
qu'il  emprunte  :  c'eft-là  ,  pour  m 'exprimer 
avec  le  Poète  lui-même,  moins  imiter, que 

A 


fi?  DISCOURS 

Ce  n'en1  pas  que  mon  cœur  vainement  fuipendu 

Balance  pour  T'offrir  un  encens  qui  T'eft  dû. 

Mais  je  fçai  peu  louer ,  &  maMufe  tremblante 
10  Fuit  d'un  fi  grand  fardeau  la  charge  trop  pefante, 

Et  dans  ce  haut  éclat  où  Tu  Te  viens  offrir ,. 

Touchant  à  Tes  lauriers  craindroit  de  les  flétrir. 
Ainfi,  fans  m'aveugler  dune  vaine  manie, 

Je  mefure  mon  vol  à  mon  foible  génie  : 
15  Plusfage  en  mon  refped,  que  ces  hardis  Mortels 

Qui  d'un  indigne  encens  profanent  Tes  autels  ; 

Qui  dans  ce  champ  d'honneur,  où  le  gain  les  ameine, 

Ofent  chanter  Ton  nom  fans  force  Se  fans  haleine; 

Et  qui  vont  tous  les  jours,  d'une  importune  voix, 
50  T'ennuyer  du  récit  de  Tes  propres  exploits. 

L'Un  en  ftile  pompeux  habillant  une  Eglogue , 

De  fes  rares  vertus  Te  fait  un  long  prologue, 

Et  méfie ,  en  fe  vantant  foi-mefme  à  tout  propos , 

Les  louanges  d'un  Fat  à  celles  d'un  Héros. 
2  j      L'Autre  envain  fe  laffant  à  polir  une  rime, 

Et  reprenant  vingt  fois  le  rabot  Se  la  lime , 


REMARQUES. 


lutter  contre  fon  original.  Ainfi  répondoit- 
il  à  ceux  qui  lui  faifoient  un  reproche  de  fes 
imitations. 

Vers  2. 1 .  Vun  en  flile  pompeux  habillant 
ttne  Eglogue.  ]  François  Charpentier,  Pari- 
lïen,  de  l'Académie  Françoife,  avoir  publié 
en  1 66 un  Dialogue  en  vers  pompeux,  in- 
titulé Louis  j  Eglogue  Royale  1 &  y  avoit  mêlé 


fes  propres  louanges  avec  celles  du  Prince, 
Au  relie  ,  Charpentier  polfedoit  les  Lan- 
gues fçavantes  ,  &  il  a  lailfé,  avec  divers 
Ouvrages  de  fa  compofition  des  Traduc- 
tions eftimées^telle  elî  fur-tout  la  Traduction 
de  la  Cyropedie  de  Xenophon. 

Vers  25.  L'autre  envain  fe  laffant,  &Tc.  ] 
Jean  Chapelain,  aulu Pariiîen ,  Scde  l'A-s 


\ 


AU     ROI.  3 

Grand  Se  nouvel  effort  d'un  efprit  fans  pareil  ! 
Dans  la  fin  d'un  Sonnet  Te  compare  au  Soleil. 
Sur  le  haut  Helicon  leur  veine  méprifée , 

30  Fut  toûjours  des  neuf  Sœurs  la  fable  &  la  rifée. 
Calliope  jamais  ne  daigna  leur  parler , 
Et  Pégafe  pour  eux  refufe  de  voler. 
Cependant  aies  voir  enflez  de  tant  d'audace , 
Te  promettre  en  leur  nom  les  faveurs  du  ParnaiTe , 

3  j  On  diroit,  qu'ils  ont  feuls  l'oreille  d'Apollon, 
Qu'ils  difpofent  de  tout  dans  le  facré  Vallon. 
C'eft  à  leurs  doctes  mains ,  fi  l'on  veut  les  en  croire, 
Que  Phébus  a  commis  tout  le  foin  de  Ta  gloire  : 
Et  Ton  nom ,  du  Midi  jufqu'à  l'Ourfe  vanté, 

40  Ne  devra  qu'à  leurs  vers  fon  immortalité. 

Mais  plûtoft  fans  ce  nom ,  dont  la  vive  lumière 
Donne  un  luftre  éclatant  à  leur  veine  grofliere , 
Ils  verroient  leurs  écrits,  honte  de  l'Univers, 
Pourir  dans  la  pouflîere  à  la  merci  des  vers. 

4j  A  l'ombre  de  Ton  nom  ils  trouvent  leur  afile,* 

Comme  on  void  dans  les  champs  un  arbriffeau  débile, 

REMARQUES. 


cadémie  Françoife ,  connu  parle  Poë'me  de 
la  Pucelle}  dont  les  douze  premiers  Chants 
imprimés  en  1  €  5  6.  furent  d'abord  accueillis, 
mais  qui  par  la  fécherelTe ,  &c  la  dureté  de 
la  vérification ,  tombèrent  au  point ,  que 
perfonne  jufqu'ici  n'a  ofé  publier  les  douze 
derniers.  Chapelain  écoit  d'ailleurs  un  hom- 


me d'un  fçavoir  peu  commun,  &  d'une  vertu 
encore  plus  rare.  Voyez  la  Sat.  j.v.  215. 

Quil  foit  doux  3  complaifant  ,  officieux  , 
fmeere  3 

On  le  veut ,  fy  fou/cris  ,  &  fais  prefl  de 
me  taire. 

Aij 


4  DISCOURS 

Qui  fans  l'heureux  appui  qui  le  tient  attaché, 

Languiroit  triftement  fur  la  terre  couché. 

Ce  n'eft  pas  que  ma  plume  injufte  &  téméraire  , 
o  Veuille  blâmer  en  eux  le  delTein  de  Te  plaire  : 

Et  parmi  tant  d'Auteurs ,  je  veux  bien  l'avouer, 

Apollon  en  connoift  qui  Te  peuvent  louer. 

Oui,  je  fçai  qu'entre  ceux  qui  t'adrelfent  leurs  veilles. 

Parmi  les  Pelletiers  on  compte  des  Corneilles. 
5  Mais  je  ne  puis  fouffrir,  qu'un  Efprit  de  travers, 

Qui  pour  rimer  des  mots  penfe  faire  des  vers , 

Se  donne  en  Te  louant  une  gefne  inutile. 

Pour  chanter  un  Augufte ,  il  faut  efire  un  Virgile. 

Et  j'approuve  les  foins  du  Monarque  guerrier , 
o  Qui  ne  pouvoit  fouffrir  qu'un  Artifan  grofîîer 

Entreprit!:  de  tracer  ,  d'une  main  criminelle , 

Un  portrait  refervé  pour  le  pinceau  d'Apelle. 

Moi  donc ,  quiconnois  peu  Phébus  Se  fes  douceurs, 

Qui  fuis  nouveau  fevré  fur  le  mont  des  neuf  Sœurs  : 

R  E  M  A  R  Q  U  E  S. 

Vers  54.  Parmi  les  Pelletiers  ,  Sec.  ] 
Pierre  du  Pelletier ,  Parifien ,  Maître  de  Lan- 
gue ,  ne  faifoit  guéres  que  des  Sonnets ,  où  il 
louoitindiftinélement  routes  fortes  de  per- 
fonnes.  Dès  qu'il  fçavoit  qu'on  imprimoit 
un  Livre,  il  ne  manquoitpas  de  porter  un 
«Sonnet  à  l'Auteur,pour  avoir  un  exemplaire 
de  l'Ouvrage. 

On  compte  des  Corneilles.  ]  Pierre  Cor- 
beille eft  mis  en  oppofition  avec  Pelletier  ; 
c'efl:  que  Corneille  ,  outre  fes  admirables 
Tragédies }  a  compofé  à  la  louange  de  Louis 


XIV.  des  Poèmes  excellens. 

Vers  59.  Et  j'approuve  les  foins  du  Mo- 
narque guerrier.  ]  Alexandre  le  Grand  n'a- 
voit  permis  qu'à  Apelle  de  le  peindre,  à 
Lyfippeàc  faire  fon  image  en  bronze  ,  &  à 
Pyrqotele  de  le  graver  fur  des  pierres  précieu- 
fes.  Pli».  Hifl.  Nat.  1. 7.  3  7.  &  /.  3  7.4. 

Vers  60.  Qui  ne  pouvoit  fouffrir  j  &zc.  ] 
Horace  2.  Ep.  1.  v.  239. 

Ediflo  vetuit ,  ne  quis fe,  prœter  Apellem  3 
Pingerct  ;  aut  ah  us  Lyfippo  duceret  &ra 
Fortis  AUxandH  vnltnm  Jtmulantia, 


AU  ROI. 

6f  Attendant  que  pour  Toi  l'âge  ait  meûri  ma  Mufe , 
Sur  de  moindres  fujets  je  l'exerce  &  l'amufe  : 
Et  tandis  que  Ton  bras ,  des  peuples  redouté , 
Va, la  foudre  à  la  main,  rétablir  l'équité, 
Et  retient  les  Méchans  par  la  peur  des  fupplices  : 

70  Moi,  la  plume  à  la  main,  je  gourmande  les  vices, 
Et  gardant  pour  moi-mefme  une  juffe  rigueur , 
Je  confie  au  papier  les  fecrets  de  mon  cœur. 
Ainfi ,  dés  qu'une  fois  ma  verve  fe  réveille , 
Comme  on  voit  au  printemps  la  diligente  abeille, 

75  Qui  du  butin  des  fleurs  va  compofer  fon  miel , 
Des  fottifes  du  temps  je  compofe  mon  fiel. 
Je  vais  de  toutes  parts  où  me  guide  ma  veine  * 
Sans  tenir  en  marchant  une  route  certaine , 
Et ,  fans  gefner  ma  plume  en  ce  libre  métier  > 

8°  Je  la  laifTe  au  hazard  courir  fur  le  papier. 

Le  mal  eft ,  qu'en  rimant,  ma  Mufe  un  peu  légère 
Nomme  tout  par  fon  nom  ,  &  ne  fçauroit  rien  taire. 
C'eif  là  ce  qui  fait  peur  auxElprits  de  ce  temps, 
Qui  tout  blancs  au  dehors,  font  tout  noirs  au  dedans* 

REMARQUES. 


Vers  €j.  62.  Et  tandis  que  ton  bras ... 
Va,  la  foudre  à  la  main . . .  ]  Figure  hardie, 
&  que  je  doute  qui  puiffe  être  juftifiée  par 
cette  expreiïïon  de  Racine  :  Mes  derniers 
regards  ont  vu  fuir  les  Romains.  Peut-être 
que  le  Poë'te,  qui  vient  de  nommer  Apelle , 
fait  allufion  au  chef-  d'oeuvre  de  ce  Peintre. 
C'étoit  un  Alexandre  3  dont  le  bras  droit 
armé  de  la  foudre  ,  paroiiïbit  fortir  de  la 


toile.  Il  y  auroit  allufion  &  comparailbn. 

Vers  7  2.  Je  confie  au  papier  >  &c.  ]  Horace^ 
parlant  du  Poète  Lucilius  : 

Ille  j  velut  fidis  arcana  fodalibus ,  olim 

Credebat  libris.  L:  t.  Sat.  i.  v.  30. 

Ce  n'eft  ni  à  Lucilius,  ni  à  Horace  que 
M.  Defpréaux  doit  ce  vers  ;  c'elt  à  Mou? 
tagne.  Il  en  convenoit  lui -mêmej 


* 


» 


e  DISCOURS 

8$  Ils  tremblent  qu'un  Cenfeur ,  que  fa  verve  encourage, 
Ne  vienne  en  fes  écrits  démafquer  leur  vifage, 
Et  fouillant  dans  leurs  mœurs  en  toute  liberté, 
N'aille  du  fond  du  Puits  tirer  la  Vérité. 
Tous  ces  gens  éperdus  au  feul  nom  de  Satire , 

<?o  Font  d'abord  le  procez  à  quiconque  ofe  rire. 
Ce  font  eux  que  l'on  voit,  d'un  difcours  infenfé, 
Publier  dans  Paris  que  tout  eft  renverfé, 
Au  moindre  bruit  qui  court ,  qu'un  Auteur  les  menace 
De  jouer  des  Bigots  la  trompeufe  grimace. 

55  Pour  eux  un  tel  ouvrage  eft  un  monilre  odieux; 
C'eft  ofFenfer  les  loix ,  c'eft  s'attaquer  aux  Cieux. 
Mais  bien  que  d'un  faux  zele  ils  mafquent  leur  foiblelTe  , 
Chacun  voit  qu'en  effet  la  Vérité  les  ble/fe. 
Envain  d'un  lafche  orgueil  leur  elprit  revêtu 

100  Se  couvre  du  manteau  d'une  auflere  vertu: 

Leur  cœur  qui  fe  connoift,  &  qui  fuit  la  lumière, 
S'il  fe  mocque  de  Dieu ,  craint  Tartuffe  &  Molière. 

Mais  pourquoi  fur  ce  point  fans  raifon  m'écarter  1 
Grand  Roi,  c'eft  mon  défaut,  je  nefçaurois  flatter. 

10<  Je  ne  fçai  point  au  Ciel  placer  un  Ridicule, 

D'un  Nain  faire  un  Atlas ,  ou  d'un  Lafche  un  Hercule, 

REMARQUES. 

vots  porta  Louis  XIV.  à  en  défendre  la  re- 
préfentation  ;  &  cette  défenfè  fubfîfta  juf- 
qu'en  1669. 


Vers  8  8.  N'aille  du  fon  à  du  puits  tirer  la 
•vérité.  ]  Démocrite  difoit  que  la  vérité  étoit 
ïiu  fond  d'un  puits  ,  &c  que  perfonne  ne 
l'en  avoit  encore  pu  tirer. 

Vers  9  3 .  — —  QiCun  Auteur  les  mena- 
ce ,  &c.  ]  Molière  avoit  compofe  fon  Tar- 
tuffe en  \66\.  mais  la  Cabale  des  iaux  Dé- 


Vers  121.  Fouler  aux  pieds  V orgueil  & 
du  Tage  &  du  Tibre.  ]  Le  Poëte  a  en  vue  le 
droit  de  préféance  reconnu  par  l'Elpagne 
en  i^6"2.  &  la  Pyramide  élevée  à  Rome 


A  U    R  O  I. 

Et  fans  cefTe  en  efclave  à  la  fuite  des  Grands, 
A  des  Dieux  fans  vertu  prodiguer  mon  encens. 
On  ne  me  verra  point  d'une  veine  forcée, 

no  Mefmes  pour  Te  louer,  déguifer  ma  penfée  : 

Et  quelque  grand  que  foit  Ton  pouvoir  fouverain , 
Si  mon  cœur  en  ces  vers  ne  parloit  par  ma  main, 
Il  n'efl:  elpoir  de  biens,  ni  raifon,  ni  maxime, 
Qui  puft  en  ta  faveur  m'arracher  une  rime. 

1 1  ^      Mais  lorfque  je  Te  voi ,  d  une  fi  noble  ardeur , 
T'appliquer  fans  relafche  aux  foins  de  Ta  grandeur , 
Faire  honte  à  ces  Rois  que  le  travail  étonne, 
Et  qui  font  accablez  du  faix  de  leur  Couronne. 
Quand  je  voi  Ta  fageffe ,  en  fes  jufles  projets , 

120  Dune  heureufe  abondance  enrichir  Tes  fujets ; 

Fouler  aux  pieds  l'orgueil  &  du  Tage  Se  du  Tibre  ; 
Nous  faire  de  la  mer  une  campagne  libre  ; 
Et  tes  braves  Guerriers  fécondant  Ton  grand  cœur , 
Rendre  à  l'Aigle  éperdu  fa  première  vigueur: 

125  La  France  fous  Tes  loix  maiftrifer  la  Fortune  ; 
Et  nos  vaiffeaux  domtant  l'un  Se  l'autre  Neptune , 
Nous  aller  chercher  l'or,  malgré  l'onde  Se  le  vent, 
Aux  lieux  où  le  Soleil  le  forme  en  fe  levant. 

R  E  M  A  R  Q  U  E  S. 


en  1664,  à  l'occafion  de  l'attentat  des  Cor- 
fes. 

Vers  1 2  z.  Nous  faire  de  la  mer  une  cam- 
pagne libre.  ]  La  mer  fut  purgée  de  Pirates 
par  la  double  victoire  remportée  en  166 5. 
aux  côtes  d'Afrique  fur  les  Corfaires  de  Tu- 
nis ,  de  fur  ceux  d'Alger, 


Vers  1 24.  Rendre  a  V Aigle  éperdu 
Sec.  ]  En  i6"6"4.  les  Turcs  avoient  porté  la 
terreur  jufqua  Vienne  ;  ils  furent  défaits 
fur  les  bords  du  Raab  par  fix  mille  hommes 
d'élite  que  la  France  avoit  envoyés  au  fe- 
cours  des  Princes  d'Allemagne. 

Vers  iz8.  Aux  lieux  ok  le  Soleil  le  forme 


8     DISCOURS  AU  ROI. 

Alors,  fans  confulter  fi  Phébus  l'en  avoue, 
130  Ma  Mufe  toute  en  feu  me  prévient  &  Te  loue. 
Mais  bien-tofl  la  Raifon  arrivant  au  fe cours , 
Vient  d'un  fi  beau  projet  interrompre  le  cours, 
Et  me  fait  concevoir ,  quelque  ardeur  qui  m'emporte, 
Que  je  n'ai  ni  le  ton,  ni  la  voix  affez  forte. 
13  j"  Auflî-tofl:  je  m'effraye  ,  &  mon  elprit  troublé 
LanTe-là  le  fardeau  dont  il  eft  accablé  : 
Et  fans  paffer  plus  loin ,  fini/Tant  mon  ouvrage , 
Comme  un  Pilote  en  mer ,  qu'épouvante  l'orage  , 
Dés  que  le  bord  paroift ,  fans  fonger  où  je  fuis, 
140  Je  me  fauve  à  la  nage,  &  j'aborde  où  je  puis. 

REMARQUES. 


en  fe  levant.  ]  Dans  la  même  année  1 66 '4. 
Louis  XIV.  établit  la  Compagnie  des  Indes 
Orientales.  Ce  Prince  lui  accorda  de  grands 


privilèges ,  &  lui  fournit  avec  des  fomme^ 
confidérables  les  vaifleaux  nécelTaires  pour 
le  premier  embarquement. 


SATIRE 


SATIRE  I. 

Cette  Satire ,  commencée  en  1 660.  efl  une  imitation  de  la  Satire  III.  de  Juvênal,  La 
Poète  Latin  repréfente  Umbricius  s 'exilant  de  Rome  ,  à  caufe  des  vices  qui  y  regnoient ,  & 
des  embarras  qui  en  rendoient  le  féjour  incommode. Le  Poète  François  3  en  décrivant  la  retrai- 
te de  Damon,^fl/>  auffi  décrit  les  embarras  de  Paris-,  mais  trouvant  dans  ce  plan  une  du- 
plicité de  fujet3  il  détacha  la  féconde  defcription ,  &  en  fit  une  Satire  féparée.  C  efl  la  Jîxiéme. 

Amon  ce  grand  Auteur,  dont  la  Mufe  fertile 
Amufa  fi  long-temps  &  la  Cour  &  la  Ville  : 
Mais  qui  n  eftant  veftu  que  de  fimple  bureau, 
Paffe  l'efté  fans  linge,  &  l'hy  ver  fans  manteau  : 
5  Et  de  qui  le  corps fec,  Se  la  mine  affamée, 
N'en  font  pas  mieux  refaits  pour  tant  de  renommée  : 

RE  M  A  R  DUES. 


Vers  i.Damon  ce  grand  tuteur  ,&ç.]  Fran- 
çois Caflandre  le  principal  Héros  de  cette 
Satire.  Il  mourut  tel  qu'il  avoitvêcu,  très- 
pauvre,&  très-mifantrope,&  voulant  à  peine 
le  reconcilier  avec  Dieu.  11  a  traduit  en  Fran- 
çois la  Rhétorique  d'Ariftote,  &  félon  M. 
Defpreaux  lui-même,  il  n'y  eut  jamais  de  tra- 
duction ni  plus  claire,  ni  plus  exacte,  ni  plus 
fidéïe.Préface  à  la  tête  du  Subi.  Ed.  de  1 67  j. 

Vers  4.  Pajfe  Peflé  fans  linge ,  &  l'hiver 
fans  manteau.  ]  Ce  trait  particulier  regarde 
Jriilan  l'Hermite,  un  des  premiers  Acadé- 

Tome  L 


miciens,  &  non  pas  CafTandre.  Celui-ci  pot- 
toit  en  tout  temps  un  manteau,  &  celui-là 
n'en  eut  jamais  :  témoin  cette  Epigram- 
me  de  M.  de  Montmort. 

Elie  ,  ainfi  qu'il  efl  écrit  ; 
De  fin  manteau  comme  de  fin  efprit 
Récompenfa  fin  Serviteur  fidèle. 

Triflan  eut  fuivi  ce  modèle; 

Mais  Triflan ,  qu'on  mit  au  tombeau 

Plus  pauvre  que  n'efl  un  Prophète 
En  laiffant  a  Quinaut  fin  efprit  de  Poète 

Ne  put  lui  laijfer  un  manteau, 

B 
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Las  de  perdre  en  rimant  &  fa  peine  Se  fon  bien , 
D'emprunter  en  tous  lieux ,  Se  de  ne  gagner  rien , 
Sans  habits ,  fans  argent,  ne  fçachant plus  que  faire , 
Vient  de  s'enfuir  chargé  de  fa  feule  mifere  ; 
Et  bien  loin  des  Sergens ,  des  Clercs ,  Se  du  Palais, 
Va  chercher  un  repos  qu'il  ne  trouva  jamais  : 
Sans  attendre  qu'ici  la  Juftice  ennemie 
L'enferme  en  un  cachot  le  refte  de  fa  vie  ,* 
Ou  que  d'un  bonnet  vert  le  falutaire  affront 
Flétriffe  les  lauriers  qui  lui  couvrent  le  front. 

Mais  le  jour  qu'il  partit,  plus  défait  Se  plus  blême 
Que  n'efl:  un  Pénitent  fur  la  fin  d'un  Carême, 
La  colère  dans  l'ame  ,  Se  le  feu  dans  les  yeux , 

11  diftila  fa  rage  en  ces  trilles  adieux. 
Puifqu'en  ce  lieu,  jadis  auxMufes  fi  commode, 

Le  mérite  Se  l'eiprit  ne  font  plus  à  la  mode , 
Qu'un  Poëte,  dit-il,  s'y  voit  maudit  de  Dieu, 
Et  qu'ici  la  Vertu  n'a  plus  ni  feu  ni  lieu; 

REMARQUES. 


Vers  15.  6c  \€.0u  c/uectun  bonnet  verd, 
Sic.  ]  M.  Defpréaux  avouoit  que  c'étoit un 
Poète  inconnu  qui  lui  avoit  fourni  l'idée 
de  ces  deux  vers.  Ce  Poëte  inconnu  eft 
Motin,  qui  dans  fes  Stances  fur  un  mari 
jaloux ,  difoit ,  en  parlant  de  Céfar  : 

Sur  fon  front  conronnéfar  les  mains  de  la 
Gloire , 

A  l'envi  des  lauriers^  &c. 
m        Le  bonnet  verd.  Ceux  qui  faifoient 
ceiïlon  de  leurs  biens  en  Jullicc  étoient 
obligés  de  le  porter,  en  ligne  qu'ils  étoient 


devenus  pauvres  par  leur  folie  ,  dit  Paf- 
quier  ;  &  comme  un  avertifTement  de  ne 
plus  contracter  avec  eux.  La  peine  du  bon- 
net verd  introduite  en  France  vers  1580. 
eft  comme  abolie  depuis  quelque-temps. 

Vers  xi.Vuifqtten  ce  lien, jadis  aux  Aîu- 
fes  fi  commode»  C'eft  ici  proprement  que 
commence  l'imitation  de  Juvénal ,  Satire 
3.  v.  2  1. 

  Quando  artibus ,  inquit ,  honeflis 

NhIIhs  in  urbe  Ioqhs  ,  titilla  emotumenta  la-» 
borHmt  &çç. 


S  A  T  I  R  E    I.  ii 

2 $  Allonsdumoinschercherquelqu'antreouquelqueroche, 

D'où  jamais  ni  l'Huiffier,  ni  le  Sergent  n'approche; 

Et  fans  la/Ter  le  Ciel  par  des  vœux  impuiffans , 

Mettons-nous  à  l'abri  des  injures  du  temps. 

Tandis  que  libre  encor,  malgré  les  deftinées, 
30  Mon  corps  n'eft  point  courbé  fous  le  faix  des  années; 

Qu'on  ne  voit  point  mes  pas  fous  lage  chanceler, 

Et  qu'il  refte  à  la  Parque  encor  dequoy  filer. 

C'eft  là  dans  mon  malheur  le  feul  confeil  à  fuivre. 

Que  George  vive  ici ,  puifque  George  y  fçait  vivre  , 
35  Qu'un  million  comptant,  par  fes  fourbes  acquis  , 

De  Clerc ,  jadis  Laquais ,  a  fait  Comte  Se  Marquis. 

Que  Jacquin  vive  ici,  dontl'adrelTe  funefle 

A  plus  caufé  de  maux  que  la  guerre  &  la  pefte , 

Qui  de  fes  revenus  écrits  par  alphabet , 
40  Peut  fournir  aifément  un  Calepin  complet. 

Qu'il  règne  dans  ces  lieux  ;  il  a  droit  de  s'y  plaire. 

Mais  moi,  vivre  à  Paris  :  Eh,  qu'y  voudrois-je  faire  ? 

Je  ne  fçai  ni  tromper ,  ni  feindre ,  ni  mentir , 

Et  quand  je  le  pourrois  je  n'y  puis  confentir. 

R  E  M  A  R  Q  U  E  S, 


Vers  29.  Tandis  que  libre  encor ,  &c.  ] 
'Juvénal  au  même  endroit  : 

Dum  nova  canities ,  dum  prima  &  relia 
fenellus , 

Dum  fuperefl  Lachejî  quod  torqueat  & 
pedibus  me 

Porto  meis  3  nullo  dextram  fubeunte  ba- 
cille ,  &C 


Vers  34.  Que  George  vive  ici,  ]  &  Vers 
37.  Que  Jacquin ,  &c.  ]  Sous  ces  motsl'Au- 
teur  défigne  les  Partifans.  Juvénal ,  au  mê- 
me endroit. 

 -■   —  Vivant  Arturius  illic 

Et  Catulus  i  maneant  qui  nigra  in  candida 
vertunt. 

Vers  42.  Mais  moi,  vivre  à  Paris  j  &c»} 
Juvénal ,  ibid.v.  41. 

Quid  Romœ  faciam  ?  mentir i  nefeio, 

B  i j 
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45  Je  ne  fçai  point  en  lafche  eiïuyer  les  outrages 

D'un  Faquin  orgueilleux  qui  vous  tient  à  fes  gages  , 

De  mes  Sonnets  flateurs  laffer  tout  l'univers  > 

Et  vendre  au  plus  offrant  mon  encens  Se  mes  vers. 

Pour  un  fi  bas  emploi  ma  Mufe  efl  trop  altiere  , 
5  o  Je  fuis  ruftique  Se  fier ,  Se  j'ai  l'ame  groffiere. 

Je  ne  puis  rien  nommer  ,  fi  ce  n'eft  par  fon  nom. 

J'appelle  un  chat  un  chat,  Se  Rolet  un  fripon. 

De  fervir  un  Amant ,  je  n'en  ai  pas  l'adrelfe. 

J'ignore  ce  grand  art  qui  gagne  une  maître/Te , 
55  Et  je  fuis  à  Paris ,  trifte  ,  pauvre  Se  reclus, 

Ainfi  qu'un  corps  fans  ame  ,  ou  devenu  perclus. 
Mais,  pourquoi  dira-t-on  ,  cette  vertu  fauvage, 

Qui  court  à  l'hoipital ,  Se  n'efl  plus  en  ufage  1 

La  RichelTe  permet  une  jufie  fierté. 
6o  Mais  il  faut  eftre  fouple  avec  la  Pauvreté. 

C'efipar  là  qu'un  Auteur,  que  preffe  l'indigence  , 

Peut  des  afires  malins  corriger  l'influence , 

REMARQUES. 


Vers  45.  le  ne  fçai  point  en  lâche ,  &cc.  ] 
Terence,  dans  l'Eunuque,  A  et.  2. Se.  2.v.  1 4. 
At  ego  infelix ,  neque  ridicnlus  effe ,  ne- 
que  plaças  pati 
Toffum. 

Vers  50.  &  5 1 .— —  T ai  Vame  groffière. 
Je  ne  puis  rien  nommer,  Sec]  Lafthenes  avoit 
livré  la  Ville  d'Olynthe  fa  parrie  à  Philippe 
de  Macédoine  :  quelques  Courrifans  trai- 
tèrent l'Olynthien  de  Traître.  Il  vint  s'en 
plaindre  à  Philippe  :  Les  Macédoniens font  fi 
groffiers ,  lui  répondit  ce  Prince  ,  qu'ils  ne 
fçavent  nommer  les  chofes  yue  par  leur  nom, 
Plut,  Apophc. 


Vers  52.  ■■  1  ■  1  Et  Rolet  un  fripon.  ] 
Charles  Rolet,  Procureur  au  Parlement  \ 
on  l'appelloit  au  Palais  l'ame  damnée.  Il 
étoit  fi  décrié,  que  M.  le  Premier  Prefîdent 
de  Lamoignon  ,  pour  lignifier  un  Fripon 
infigne  ,  difoit  communément  :  Ceft  un 
Rolet. 

Vers  5  S.  Amfi  qrfun  corps  fans  ame  ,  oh 
devenu  perclus.  ]  Juvénal  dans  la  même 
Satire  troiheme. 

1    ■■—  Tanquam 

Mancus ,  &  extincla  corpus  non  Htfh, 
dextr&i 
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Et  que  le  Sort  burlefque,  en  ce  fiecle  de  fer, 

D'un  Pédant,  quand  il  veut,  fçait  faire  un  Duc  &  Pain 

6f  Ainfi  de  la  Vertu,  la  Fortune  fe  joue. 

Tel  aujourd'hui  triomphe  au  plus  haut  de  fa  roue, 
Qu'on  verroit,  de  couleurs  bizarrement  orné, 
Conduire  le  carrolfe  où  l'on  le  voit  traîné , 
Si  dans  les  droits  du  Roi  fa  funefle  fcience 

70  Par  deux  ou  trois  avis  n'euft:  ravagé  la  France. 
Je  fçai  qu'un  jufte  effroi  l'éloignant  de  ces  lieux , 
L'a  fait  pour  quelque  mois  diiparoiftre  à  nos  yeux: 
Mais  envain  pour  un  temps  une  taxe  l'exile  : 
On  le  verra  bien-toft  pompeux  en  cette  Ville , 

75  Marcher  encor  chargé  des  dépouilles  d'autrui, 
Et  jouir  du  Ciel  mefme  irrité  contre  lui. 
Tandis  que  Colletet ,  crotté  jufqu'à  l'échiné , 
S'en  va  chercher  fon  pain  de  cuifme  en  cuifine  : 
Sçavant  en  ce  métier  fi  cher  aux  beaux  Efprits  , 

80  Dont  Monmaur  autrefois  fit  leçon  dans  Paris* 

REMARQUES. 


Vers  £3.  Et  que  le  fort  burlefque ,  en  ce 
fiécle  de  fer t  &cc.  ]  Les  Ennemis  du  Poëte 
abufant  de  ce  Vers,  tentèrent  inutilement 
de  le  rendre  odieux  au  Prince  lui-même. 
Juvenal,  Sat.  7.  v.  197. 

Sifortuna  volet ,  fies  de  Rhetore  Conful  : 

Si  volet  h&c  eadem ,  fies  de  Confule  Rbetor. 

Vers  64.  D'un  Pédant ....  fçait  faire  un 
Duc  &  Pair.  ]  L'Auteur  a  en  vue  Louis 
Barbier  ,  connu  fous  le  nom  d  Abbé  de 
la  Rivière.  On  fait  que  pour  avoir  trahi  la 
confiance  de  Gallon  Duc  d'Orléans  ,  & 
?evelétous  les  iecrecs  au  Cardinal  Mazaiïn, 


il  devint  de  Regent  au  Collège  du  Pleflîs  ; 
Evêque  de  Langres ,  &  par-là  Duc  &  Pair. 

Vers  -j€.  Et  jouir  du  Ciel  même  irrité 
contre  lui.  ]  Juvénal  s  Sat.  1.  v.  47. 

...  Damnatus  inanî 

Judtcio  fruitur  Dis  iratis  ,  &CC. 

Vers  80.  Dont  Monmaitr  autrefois  fit 
leçon  dans  Pans.  ]  Monmaur  >  fimeux  Pa- 
rafite  ,  ôc  l'objet  de  toutes  les  Satires  de 
fes  contemporains.  11  étoit  delà  Marche; 
il  fut  d'abord  Avocat  ,  puis  Profeiîeur 
Royal  en  Langue  Grecque  :  d'où  lui  vïn% 
le  fucnom  de  Monmaur  le  Grec, 


ï4  S  A  T  I  R  E  I. 

Il  efl  vrai  que  du  Roi  la  bonté  fecourable 
Jette  enfin  fur  la  Mufe  un  regard  favorable , 
Et  reparant  du  Sort  l'aveuglement  fatal, 
Va  tirer  déformais  Phébus  de  l'hofpital. 

8  j  On  doit  tout  efperer  d'un  Monarque  fi  jufte. 
Mais  fans  un  Mecénas ,  à  quoi  fert  un  Augufte  î 
Et  fait  comme  je  fuis ,  au  fiecle  d'aujourd'hui , 
Qui  voudra  s'abbanTer  à  me  fervir  d'appui  ? 
Et  puis ,  comment  percer  cette  foule  efFroïable 

5>o  De  Rimeurs  affamez  dont  le  nombre  l'accable  , 

Qui  y  dés  que  fa  main  s'ouvre ,  y  courent  les  premiers, 
Et  raviffent  un  bien  qu'on  devoit  aux  derniers  ? 
Comme  on  voit  les  Frelons ,  troupe  lâche  &  fterile , 
Aller  piller  le  miel  que  l'Abeille  diftile. 

5?  J  Celions  donc  d'alpirer  à  ce  prix  tant  vanté, 
Que  donne  la  faveur  à  l'importunité. 
Saint-Amand  n'eut  du  Ciel  que  fa  veine  en  partage  : 
L'habit ,  qu'il  eut  fur  lui  ?  fut  fon  feul  héritage  : 

R  E  M  A  R  Q  U  E  S. 


Vers  8 1.        •»  Du  Roi  la  bonté  fecoura- 
ble. ]  Loiiis  XIV  venoit  de  fdire  des  grati- 
fications aux  Savants  François  $£  Etrangers. 
Chapelain  en  avoit  diefTé  la  lifte  par  or- 
dre du  Miniftre  :  ce  qui  lui  attira  les  re!- 
pe&s  inrereflés  d'une  infinité  d'Auteurs  dr 
route  elpece.  C'eft  à  quoi  l'Auteur  faifoit 
allufion  dans  l'Edition  de  1^74.  où  il  avoit 
ajouté  ces  Vers  apres  le  vers  54. 
Enfin  je  ne  fçaurots  pour  faire  un  jufte  gain, 
Aller  bas  &  rampant  fléchir  fous  Cha- 
pelain. 

Cependant  pour  fiater  çe  Rimeur  mtelaire 


Le  frère  en  un  befoin  va  renier  fon  frère  ; 
Et  Phœbus  en  perfonne  y  faifant  la  leçon  , 
Gagnerait  moins  ici  qu'au  métier  de  Ma- 
çon , 

Ou  pour  eftre  couché  fur  la  lifte  nouvelle  , 
S'en  irott  chez,  Bilaine  admirer  la  Pucelle. 
Vers  97.  Saint  Amand  n'eut  du  Cul}  Sec] 
Il  s'appelloit  Marc- Antoine  Gérard.  Son 
pere  avoit  été  Chef  d'iifcadre  au  fervice 
d'Elizabeth  Reine  d'Angleterre.  Il  mou- 
rut en  16 60.  après  avoir  confacré  fes  der- 
nières années  à  la  pénitence  Se  à  la  pieté- 
Hiftoire  de  l'Académie  Françoife. 


SATIRE    I.  *s 

Un  lit  Se  deux  placets  compofoient  tout  fon  bien  ; 

ioo  Ou,  pour  en  mieux  parler ,  Saint-Amand  n'avoit  rien. 
Mais  quoi ,  las  de  traîner  une  vie  importune , 
Il  engagea  ce  rien  pour  chercher  la  Fortune, 
Et  tout  chargé  de  vers  qu'il  devoit  mettre  au  jour, 
Conduit  d'un  vain  efpoir ,  il  parut  à  la  Cour. 

I0j»  Qu'arriva-t-il  enfin  de  fa  Mufe  abufée  ? 
Il  en  revint  couvert  de  honte  &  de  rifée  ? 
Et  la  Fièvre  au  retour  terminant  fon  deftin , 
Fit  par  avance  en  lui,  ce  qu'auroit  fait  la  Faim. 
Un  Poète  à  la  Cour  fut  jadis  à  la  mode  : 

i  io  Mais  des  Fous  aujourd'hui  c'eft  le  plus  incommode  : 
Et  l'Efprit  le  plus  beau,  l'Auteur  le  plus  poli , 
N'y  parviendra  jamais  au  fort  de  l'Angeli. 

Faut-il  donc  déformais  jouer  un  nouveau  rôle  ? 
£)ois-je ,  las  d'Apollon ,  recourir  à  Bartole , 

1 15  Et  feuilletant  Loùet  allongé  par  Brodeau, 
D'une  robbe  à  longs  plis  balayer  le  Barreau? 

REMARQUES. 


Vers  108.  Fit  par  avance  en  lui  ce  qU 'au- 
raitfait  la  faim.  ]  Il  eft  à  préfumer  que  l'Au- 
teur n'a  employé  ici  un  nom  connu  qu'afin 
de  rendre  fa  narration  plus  interelfante. 
On  voit  par  les  Poefies  même  de  Saint- 
Amand,  qu'il  n'avoit  pas  attendu  fi  tard  ni 
à  mandier  les  grâces  de  la  Cour,  ni  à  met- 
tre au  jour  les  Vers  qu'il  avoit  faits  dans 
cette  vue.  Ibid. 

Vers  112.  N'y  parviendra  jamais  au  fort 
de  V  Angelï.  ]  L'Angeli  étoit  un  fou  ,  qui 
avoit  fuivi  en  Flandres  M.  le  Prince  de 
Condé  en  qualité  de  Valet  d'écurie,  8c  que 


ce  Prince  donna  depuis  au  Roi.  L'Angelr 
avoit  de  l'eiprit.  Il  trouva  le  fecret  en  da- 
tant les  uns  i  &  fe  faifant  craindre  des  au- 
tres ,  d'amaffer  environ  vingt  -  cinq  mille 
écus.  Mais  fes  railleries  piquantes  le  firent 
enfin  chalfer  de  la  Cour. 

Vers  114.  Dois-je  ,  las  d' dpollon,  recou- 
rir a  Bartole  ?  ]  C'eft-à-dire  ,  dois-je  quit- 
ter la  Poéfie  pour  la  Jurifprudence  ?  Bartole 
étoit  un  célèbre  Jurifconfulte  d'Italie ,  qui 
a  fait  d'amples  Commentaires  fur  le  Droit. 

Vers  115.  Et  feuilletant  Lo'uet  allongé  par 
Brodeau.  ]  George  Louet,  Confeiiler  au 
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Mais  à  ce  feul  penfer  je  fens  que  je  m'égare. 

Moi  ?  que  j'aille  crier  dans  ce  païs  barbare , 

Où  l'on  voit  tous  les  jours  l'Innocence  aux  abbois 

120  Errer  dans  les  détours  d'un  Dédale  de  lois, 
Et  dans  l'amas  confus  des  chicanes  énormes , 
Ce  qui  fut  blanc  au  fond  rendu  noir  par  les  formes  ; 
Où  Patru  gagne  moins  qu  Uot  &  le  Mazier , 
Et  dont  les  Cicerons  fe  font  chez  Pé-Fournier  I 

12$  Avant  qu'un  tel  deifein  m'entre  dans  lapenfée, 
On  pourra  voir  la  Seine  à  la  Saint  Jean  glacée , 
Arnauld  à  Charenton  devenir  Huguenot , 
Saint-Sorlin  Janfenifte,  Se  Saint-Pavin  bigot. 

Quittons  donc  pour  jamais  une  Ville  importune  # 

130  Où  l'Honneur  a  toujours  guerre  avec  la  Fortune  : 
Où  le  Vice  orgueilleux  s'érige  en  Souverain, 
Et  va  la  mitre  en  tefte  Se  la  crofTe  à  la  main  ; 
Où  la  Science  trifte ,  affreufe ,  délaiiïee , 
Efl  par  tout  des  bons  lieux  comme  infâme  chafTée  ; 


REMARQUES. 


Parlement  de  Paris,  a  fait  un  Recueil  d'Ar- 
rêts fort eftimé;  &c  Julien  Brodeau,  Avocat 
au  même  Parlement ,  y  a  ajouté  un  favant 
Commentaire. 

Vers  1  z  z .  Ce  qui  fut  blanc  au  fond,  ren- 
du noir  par  les  formes.  ]  C'eft  une  elpece  de 
Proverbe. 

Candida  de  maris ,  &  de  candentibus  atra. 
Ovid.  Metam.  1 1  .v.  1 3  6.  Se  Juvénal,  Sat.  3 . 
Aîancant  qui  nigra  in  candida  vertunt- 

Vers  123.  Oh  Patru  gagne  moins  qu'Vot 
&  le  Marier.  ]  Olivier  Patiu  3  Avocat  au 


Parlement,  &  l'un  des  Quarante  de  l'Aca- 
démie Françoife. 

Uot  &  le  Mazjer  x  deux  Avocats  d'un 
mérite  fort  médiocre. 

Vers  124.  Et  dont  les  Cicerons  fe  font 
chez.  Pé-Fournier  ?  ]  Pierre  Fournier  ,  Pro- 
cureur au  Parlement,  fîgnoit  P.  Fournier, 
pour  fc  diftinguer  de  quelques-uns  de  fes 
confrères  qui  portoient  aulîî  le  nom  de 
Fournier.  Dans  la  Comédie  Italienne  d'Ar- 
lequin Procureur  ,  Arlequin  ,  pour  imiter 
ce  Vers ,  fç  nommoit  Pi-ArUqum. 

Où 


c 
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13  ^  Où  le  feul  art  en  vogue  eft  l'art  de  bien  voler  :  à 
Où  tout  me  choque  :  enfin ,  où . . . .  Je  n'ofe  parler. 
Et  quel  Homme  fi  froid  ne  feroit  plein  de  bile 
A  lafpecT:  odieux  des  mœurs  de  cette  Ville  ? 
Qui  pourroit  les  fouffrir  ?  &  qui ,  pour  les  blafmer , 

140  Malgré  Mufe  &  Phébus  n'appr endroit  à  rimer  ? 
Non,  non;  fur  ce fujet  pour  eferire  avec  grâce , 
Il  ne  faut  point  monter  au  fommet  du  ParnafTe , 
Et  fans  aller  refver  dans  le  double  Vallon , 
La  colère  fuffit ,  &  vaut  un  Apollon. 

145  Tout  beau ,  dira  quelqu'un ,  vous  entrez  en  furie. 

A  quoi  bon  ces  grands  mots  ?  doucement,  je  vous  prie  : 
Ou  bien  montez  en  Chaire ,  Se  là ,  comme  un  Docteur , 
Allez  de  vos  fermons  endormir  l'Auditeur. 
C'eft  là  que  bien  ou  mal  on  a  droit  de  tout  dire. 

1^0     Ainfi  parle  un  Eiprit  qu'irrite  la  Satire, 
Qui  contre  fes  défauts  croit  eftre  en  feureté  , 
En  raillant  d'un  Genfeur  la  trifte  aufterité  : 

R  E  M  A  R  Q  U  E  S. 


Vers  1 27.  Arnauld  a  Charenton  devenir 
Huguenot.  ]  Antoine  Arnauld  Docteur  de 
Sorbonne.  Il  a  publié  d'excelkns  ouvrages 
contre  les  Calviniftes. 

Vers  128.  Saint-Sorlin  Jan/ènifte.  ]  Jean 
Defmarêts  de  Saint  -  Sorlin,  de  l'Acadé- 
mie Françoife ,  après  avoir  celTé  d'écrire 
pour  le  Théâtre,  publia  en  166 5.  un  Ecrit 
contre  les  Religieufes  de  Port-Royal;  ainfi 
il  étoit  bien  éloigné  d'embralTer  le  Janfé- 
nifme. 

Vers  128.       mEt  Saint-Pavin  bigot. J 

Tome.  L 


Sanguin  de  Saint-Pavin,  fameux  Libertin , 
difciple  de  Théophile  3  aufïï-bien  que  des 
Barreaux  ,  Bardouville  ,  &  quelques  au- 
tres. 

Vers  144.  La  colère  fuffit  3  &  vaut  un 
Apollon.  ]  Juvénal  en  ce  Vers  célèbre ,  Sar. 
i.v.  79. 

Si  natura  negat  3  facit  indignât io  ver- 
fum. 

Puis  fouvent  la  colère  engendre  de  bons 
Fers.  Régnier  3  Sat.  2. 

C 
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Qui  fait  l'homme  intrépide ,  &  tremblant  de  foibleiïe , 

Attend  pour  croire  en  Dieu  que  la  fièvre  le  prelFe  ; 
i     Et  toûjours  dans  l'orage  au  Ciel  levant  les  mains  , 

Dés  que  l'air  eft  calmé,  rit  des  foibles  Humains. 

Car  de  penfer  alors  qu'un  Dieu  tourne  le  Monde , 

Et  règle  les  relions  de  la  machine  ronde, 

Ou  qu'il  eft  une  vie  au  delà  du  trépas, 
1 60  C'efl  là ,  tout  haut  du  moins ,  ce  qu'il  n'avoûra  pas. 

Pour  moi  qu'en  fanté  mefme  un  autre  Monde  étonne  * 

Qui  crois  l'ame  immortelle,  Se  que  c'eft  Dieu  qui  tonne  ; 

Il  vaut  mieux  pour  jamais  me  bannir  de  ce  Lieu. 

Je  me  retire  donc.  Adieu ,  Paris ,  Adieu. 

REMARQUES. 


Vers  1 54.  Attend  four  croire  en  Dieu  3 
«jus  la  fièvre  le  greffe.  ]  Ce  Vers  défigne  le 
fameux  Des-Barreaux ,  qui ,  félon  le  lan- 


gage de  Bourfaulc  dans  fes  Lettres 
croyoit  en  Dieu  que  quand  il  étoit  ma 
lade. 


ne 


SATIRE  II 

A  M.  DE  MOLIERE. 

U Auteur  compofa  cette  Satire  en  1 66^.  Elle  ejt  purement  de  fin  invention.  Il  y  a 
exprimé  de  la  manière  la  plus  henreufe  tontes  les  bizarreries  de  la  rime  ;  il  fe  propofe  de 
montrer  combien  il  ejl  difficile  de  la  concilier  avec  la  raifon. 

Are  &  fameux  Efprit,  dont  la  fertile  veine 
Ignore  en  écrivant  le  travail  &  la  peine  ; 
Pour  qui  tient  Apollon  tous  fes  tréfors  ouverts, 
Et  qui  fçais  à  quel  coin  fe  marquent  les  bons  vers  ; 
^  Dans  les  combats  d'efprit  fçavant  Maiftre  d'eferime, 
Enfeigne-moi ,  Molière ,  où  tu  trouves  la  rime. 
On  diroit ,  quand  tu  veux,  qu'elle  te  vient  chercher. 
Jamais  au  bout  du  vers  on  ne  te  voit  broncher; 
Et  fans  qu'un  long  détour  t'arrefte,  ou  t'embarraffe, 
io  A  peine  as-tu  parlé,  quelle-mefme  s'y  place. 

Mais  moi,  qu'un  vain  caprice,  une  bizarre  humeur, 
Pour  mes  péchez,  je  croi,  fit  devenir  Rimeur: 
Dans  ce  rude  métier,  où  mon  efprit  fe  tue, 
Envain,  pour  la  trouver,  je  travaille  &  je  fuë. 
ij1  Souvent  j'ai  beau  rêver  du  matin  jufqu'au  foir: 
Quand  je  veux  dire  blanc ,  la  quinteufe  dit  noir. 
Si  je  veux  d'un  Galant  dépeindre  la  figure, 
Ma  plume  pour  rimer  trouve  l'Abbé  de  Pure  : 

R  E  M  A  K  Q_U  E  S. 

Vers  17.  Si  je  veux  'd'un  Galant  ,  &c.  ]  [  de  la  galanterie,  fans  être  galant.  Et  le  traie 
Michel  de  Pure ,  né  à  Lyon  ,  Auteur  de  dont  il  eft  percé  dans  ce  vers,  il  lè  l'étoit  at-> 
pluiieurs  Traductions  médiocres ,  affe&oit    tiré  par  une  Parodie  contre  M.  Defpréaux, 

Ci) 


» 
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Si  je  penfe  exprimer  un  Auteur  fans  défaut, 

20  La  Raifon  dit  Virgile,  &  la  Rime  Quinaut. 
Enfin  quoi  que  je  falfe,  ou  que  je  veuille  faire, 
La  bizarre  toûjours  vient  m'offrir  le  contraire. 
De  rage  quelquefois,  ne  pouvant  la  trouver, 
Trifte,  las,  Se  confus,  je  ceffe  d'y  rêver: 

25  Et  maudilfant  vingt  fois  le  Démon  qui  m'inlpire, 
Je  fais  mille  fermens  de  ne  jamais  écrire. 
Mais  quand  j'ai  bien  maudit  Se  Mufes  Se  Phébus , 
Je  la  voi  qui  paroifi:,  quand  je  n'y  penfe  plus. 
AulTi-tofl:,  malgré  moi,  tout  mon  feu  fe  rallume  r 

3  o  Je  reprens  fur  le  champ  le  papier  Se  la  plume. 
Et  de  mes  vains  fermens  perdant  le  fouvenir, 
J'attens  de  vers  en  vers  qu'elle  daigne  venir. 
Encor  fi  pour  rimer ,  dans  fa  verve  indiferete , 
Ma  Mufe  au  moins  foufFroit  une  froide  épithete  : 

3  $  Je  ferois  comme  un  autre ,  Se  fans  chercher  fi  loin , 
J'aurois  toûjours  des  mots  pour  les  coudre  au  befoin» 
Si  je  loùois  Philis,  En  miracles  féconde  ; 
Je  trouverois  bientoft,  A  nulle  autre  féconde* 
Si  je  voulois  vanter  un  objet  Nompareil; 

40  Je  mettrois  à  l'inftant,  Plus  beau  que  le  Soleil, 

REMARQUES. 

Vers  20.  La  Raifon  dit  Virgile ,  &  la  mourut  en  i£83. 
Rime  Quinaut.  ]  Philippe  Quinaut ,  Auteur        Vers  3  5.  ]e  ferois  comme  un  autre,  &c.  ] 

de  plufîeurs  Tragédies  tombées  dans  l'ou-  C'eit  ainfi  qu'en  ufoit  Ménage.  Ses  Poëfks 

bli  i  célèbre  d'ailleurs  par  fes  Opéra.  Il  en  font  foi, 


c 
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Enfin  parlant  toujours,  SAftres  Se  de  Merveilles' , 
De  Chef- d 'œuvres  des  deux  >  à&Beautez, fans  pareilles; 
Avec  tous  ces  beaux  mots  fouvent  mis  au  hazard, 
Je  pourrois  aifément,  fans  génie  Se  fans  art, 

45  Et  tranfpofant  cent  fois  Se  le  nom  Se  le  verbe, 

Dans  mes  vers  recourus  mettre  en  pièces  Malherbe. 
Mais  mon  elprit ,  tremblant  fur  le  choix  de  fes  mots , 
N'en  dira  jamais  un,  s'il  ne  tombe  à  propos, 
Et  ne  fçauroit  fouffrir ,  qu'une  phrafe  infipide 

5  o  Vienne  à  la  fin  d'un  vers  remplir  la  place  vuide. 
Ainfi  recommençant  un  ouvrage  vingt  fois , 
Si  j'écris  quatre  mots ,  j'en  effacerai  trois. 

Maudit  foit  le  premier,  dont  la  verve  infenfée 
Dans  les  bornes  d'un  vers  renferma  fa  penfée, 

J  5  Et  donnant  à  fes  mots  une  étroite  prifon , 
Voulut  avec  la  Rime  enchaifner  la  Raifon. 
Sans  ce  métier,  fatal  au  repos  de  ma  vie, 
Mes  jours  pleins  de  loifir  couleroient  fans  envie, 
Je  n'aurois  qu'à  chanter ,  rire ,  boire  d'autant  ; 

60  Et  comme  un  gras  Chanoine,  à  mon  aife,  Se  content  $ 
Paffer  tranquillement,  fans  fouci,  fans  affaire, 
La  nuit  à  bien  dormir,  Se  le  jour  à  rien  faire, 

R  E  M  A  RQU  E  S„ 

Vers  53.  Maudit foit  le  premier ?&c,  ]  On  Pradons  fe  font  élevés  contre  cette  expref- 

a  toujours  admiré  ce  Vers  &  les  trois  fui-  fion.  L'Académie  l'a  adoptée  fur  ce  fonde- 

vans«  ment ,  qu'en  ôtant  la  négative ,  rien  fairn 

Vers  6 1 .  —  Et  le  jonr  à  rien  faire.  ]  Les  devient  une  forte  d'occupation, 


» 


M>  SATIRE  II. 

Mon  cœur  exempt  de  foins ,  libre  de  paffion, 
Sçait  donner  une  borne  à  fon  ambition; 

6$  Et  fuïant  des  grandeurs  la  prefence  importune, 
Je  ne  vais  point  au  Louvre  adorer  la  Fortune. 
Et  je  ferois  heureux,  fi,  pour  me  confumer, 
Un  deftin  envieux  ne  m'avoit  fait  rimer. 
Mais  depuis  le  moment  que  cette  frenefîe 

7°  De  fes  noires  vapeurs  troubla  mafantaifie, 

Et  qu'un  Démon,  jaloux  de  mon  contentement, 
M'infpira  le  deffein  d'écrire  poliment  : 
Tous  les  jours  malgré  moi,  cloué  fur  un  ouvrage , 
Retouchant  un  endroit,  effaçant  une  page, 

75  Enfin  paffant  ma  vie  en  ce  trifte  métier, 
J'envie  en  écrivant  le  fort  de  Pelletier. 

Bienheureux  Scuderi,  dont  la  fertile  plume 
Peut  tous  les  mois  fans  peine  enfanter  un  volume  l 
Tes  écrits,  il  eft  vrai,  fans  force  &  langui/Tans, 

So  Semblent  eftre  formez  en  dépit  du  bon  fens  : 

Mais  ils  trouvent  pourtant,  quoi  qu'on  enpuiffe  dire, 
Un  Marchand  pour  les  vendre,  &  des  Sots  pour  les  lire, 
Et  quand  la  Rime  enfin  fe  trouve  au  bout  des  vers , 
Qu'importe  que  le  refte  y  foit  mis  de  travers? 

REMARQUES. 


Vers  77.  Bienheureux  Scuderi ,  &c.  ] 
George  de  Scuderi ,  de  l'Académie  Fran- 
çoife ,  Auteur  de  divers  Romans  \  de  plu- 
sieurs Tragédies,  &  du  Poème  à'Alaric. 

Vers  87.  Vn  Sot  en  écrivant ,  &ç.  ] 


Ridentur  mala  qui  componunt  camina; 

verum 

Gaudent  finbentes ,  &  fe  venerantur  3  &: 
ultro 

Si  taceas  fondant ,quidqmd fcripfer r,  beat  h 


SATIRE    II.  33 

85  Malheureux  mille  fois  celui  dont  la  manie 
Veut  aux  règles  de  l'art  affervir  fon  génie  ! 
Un  Sot  en  écrivant  fait  tout  avec  plaifir  : 
Il  n'a  point  en  fes  vers  l'embarras  de  choifir, 
Et  toujours  amoureux  de  ce  qu'il  vient  d'écrire, 

5>o  Ravi  d'étonnement  enfoi-mefme  il  s'admire. 
Mais  un  Efprit  fublime  envain  veut  s'élever 
A  ce  degré  parfait  qu'il  tâche  de  trouver  : 
Et  toûjours  mécontent  de  ce  qu'il  vient  de  faire, 
Il  plaift  à  tout  le  monde ,  &  ne  fçauroit  fe  plaire. 

95  Et  Tel,  dont  en  tous  lieux  chacun  vante  l'eiprit, 
Voudroit  pour  fon  repos  n'avoir  jamais  écrit. 

Toi  donc  ,  qui  vois  les  maux  où  ma  Mufe  s'abîme  , 
De  grâce,  enfeigne-moi  l'art  de  trouver  la  Rime: 
Ou  ,  puifqu  enfin  tes  foins  y  feroient  fuperflus, 

100  Molière,  enfeigne-moi  l'art  de  ne  rimer  plus. 

REMARQUES. 

à  la  juftefle  de  fes  penfées.  Il  le  livroit  trop 
à  fon  premier  feu  ,  &  il  lui  étoit  comme, 
impolîible  de  revenir  fur  fes  Ouvrages, 


Vers  98.  De  grâce  enfeigne-moi,  &c.  ] 
Molière  penfok  toujours  jufte  ;  mais  la  rime 
&  l'exprefllon  ne  répondoient  pas  toujours 


» 
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SATIRE  III. 

Cette  Satire  compofée  en  contient  le  récit  d'un  feflin  donné  par  un  homme  qui  fi 

■pique  de  rafiner  fur  la  bonne  chère  ;  mais  qui  a  le  goût  faux  &  extravagant.  Ceft  ainfi 
qu'Horace  avoit  peint  Nafidiénus ,  Satire  VIIL  Liv.  2.  &  Régnier  ,  Sat.  X.  un  homme  non 
moins  ridicule. 

Le  Poète  ne  s'eft  point  reprêfenté  ici ,  comme  on  Va  crûfaujfement.  Ceft  M.  du  Brouffîn  ; 
fi  connu  par  fa  déhcatejfe  exceffive ,  qu'il  a  en  vue ,  &  qu'il  vouloit  même  dèfignerpar  la  let- 
tre B.  La  lettre  A  marque  la  perfonne  qui  interroge ,  &  la  lettre  P  le  Poète.  , 


Q 


A.  É  V  U  E  L  fujet  inconnu  vous  trouble  &  vous  altère? 

D'où  vous  vient  aujourd'hui  cet  air  fombre& 
fe  vere , 

Et  ce  vifage  enfin  plus  pafle  qu'un  Rentier  , 
A  l'aipecl:  d'un  Arrefr  qui  retranche  un  quartier  ? 
5  Qu'efl  devenu  ce  teint,  dont  la  couleur  fleurie 
Sembloit  d'ortolans  feuls,  &  de  bifques  nourrie, 
Où  la  joye  en  fon  luftre  attiroit  les  regards, 
Et  le  vin  en  rubis  brilloit  de  toutes  parts  ? 
Qui  vous  a  pu  plonger  dans  cette  humeur  chagrine  ? 
3  0  A-t-on  par  quelque  Edit  reformé  la  cuifîne  ? 

RE  M  AR  QU  E  S, 


Vers  4.  \A  VafpeU  dun  Arrêt  qui  retran- 
che un  quartier  ?  ]  En  1 664.  le  Roi  fuppri- 
ina  un  quartier  des  rentes  conftituées  fur 
l'Hôtel  de- Ville. 

Vers  1  8.  Téludois  tous  les  jours ,  &c.  ] 
La  plus  méprifable  des  critiques  que  l'Au- 
teur ait  effuyée  a  pour  titre  ,  Le  Satirique 
François  expirant.  Elle  roule  toute  entière 


fur  cette  Satire.  Au  lieu  de  féludois ,  le  Cri- 
tique Ibutient  qu'il  falloir  dire  févitois.  Au 
lieu  d'il  m'aborde,  il  m'acofte.  Sur  le  Vers 
3 1  ,j4 peine  efiois-je  entré ,  il  s'écrie  :  à  peine  y 
quelle  peine  î  Quel  dommage  que  de  pareils 
Ecrits  foient  oubliés  ! 

Vers  22.  &  23.  Boucingo.  ]  Fameux 
Marchand  de  vin.  Le  Commandeur,  ]  Jac- 

Ou 


wm 


S  A  T  I  R  E    I  1 1.  ^ 

Ou  quelque  longue  pluye,  inondant  vos  vallons, 
A-t-elle  fait  couler  vos  vins  &  vos  melons  \ 
Répondez  donc  enfin,  ou  bien  je  me  retire. 

P.  Ah  !  de  grâce ,  un  moment,  fouffrez  que  je  refpire, 

15  Je  fors  de  chez  un  Fat,  qui ,  pour  m'empoifonner, 
Je  penfe ,  exprés  chez  lui  m'a  forcé  de  difiier. 
Je  l'avois  bien  prévû.  Depuis  prés  d'une  année  , 
J'éludois  tous  les  jours  fa  pourfuite  obftinée. 
Mais  hier  il  m'aborde ,  &  me  ferrant  la  main: 

10  Ah!  Moniteur, m' a-t-il  dit,  je  vous  attens  demain. 
N'y  manquez  pas  au  moins.  J'ay  quatorze  bouteilles 
D'un  vin  vieux ....  Boucingo  n'en  a  point  de  pareilles  : 
Et  je  gagerois  bien  que  chez  le  Commandeur, 
Villandri  priferoit  fa  féve  &  fa  verdeur. 

25  Molière  avec  Tartuffe  y  doit  jouer  fon  rôle  : 
Et  Lambert,  qui  plus  eft,  m'a  donné  fa  parole. 
C'eft  tout  dire  en  un  mot ,  &  vous  le  connonTez. 
Quoi  Lambert?  Oui,  Lambert.  A  demain.  C'eftalTez. 
Ce  matin  donc ,  féduit  par  fa  vaine  promeffe , 

30  J'y  cours,  midi  fonnaht ,  au  fortir  delaMelfe. 


REMARQUES. 


ques  de  Souvré  ,  Commandeur  de  Saint 
Jean  de  Latran,  puis  Grand  Prieur  de  Fran- 
ce. Il  étoitfils  duMaréchal  de  Souvré,Gou- 
verneur  de  Louis  XIV. 

Vers  24.  Villandri.  ]  Il  étoit  fils  de  Balta- 
zar  le  Brecon,  Seigneur  de  Villandri,  Con- 
feiller  d'Etat ,  Gentilhomme  de  la  Cham- 
bre. 

Tome  L 


Vers  25.  Molière avecTartuffè .]  La  Ccr- 
médie  du  Tartuffe  avoit  été  défendue.  Tout 
le  monde  vouloit  avoir  Molière  pour  la  lui 
entendre  réciter. 

Vers  z6.  Et  Lambert ,  qui  plus  eft,  ]  Mi- 
chel Lambert ,  célèbre  Muficien.  On  le  re- 
gardoit  comme  l'inventeur  du  beau  chanr. 
Il  mourut  à  Paris  en  1 6 $6.  &c  fut  inhume 

D 


» 
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S  A  T  I  R  E  I  I  I. 

A  peine  eftois-je  entré,  que  ravi  de  me  voir, 
Mon  Homme ,  en  m'embrafTant ,  m'eft  venu  recevoir, 
Et  montrant  à  mes  yeux  une  allegrefle  entière , 
Nous  n'avons,  m'a-t-il  dit,  ni  Lambert  ni  Molière  : 

3  5  Mais  puifque  je  vous  voy  ,  je  me  tiens  trop  content. 
Vous  eftes  un  brave  homme  :  Entrez.  On  vous  attend. 
Aces  mots,  mais  trop  tard,  reconnoiffant  ma  faute, 
Je  le  fuis  en  tremblant  dans  une  chambre  haute, 
Où  malgré  les  volets  le  Soleil  irrité 

4°  Formoit  un  poëfle  ardent  au  milieu  de  l'Efté. 
Le  couvert  eftoit  mis  dans  ce  Lieu  de  plaifance; 
Où  j'ai  trouvé  d'abord ,  pour  toute  connoiffance  , 
Deux  nobles  Campagnards,  grands  ledreurs  de  Romans, 
Qui  m'ont  dit  tout  Cyrus  dans  leurs  longs  complimens, 

45  J'enrageois.  Cependant  on  apporte  un  potage. 
Un  coq  y  parouToit  en  pompeux  équipage, 
Qui  changeant  fur  ce  plat  &  d'eftat  &  de  nom, 
Par  tous  les  Conviez  s'en1  appellé  chappon. 
Deux  affiettes  fuivoient,  dont  l'une  eftoit  ornée 

5°  D'une  langue  en  ragouft  de  perfil  couronnée  ; 

REMARQUES, 


dans  le  tombeau  de  Lulli  lbn  gendre. 

Vers  44.  Qui  m'ont  dit  tout  Cyrus  ,  &c,  ] 
C'eft  le  titre  d'un  -Roman  fort  connu ,  & 
dont  on  s'imaginoit  en  Province  que  le  ftile 
étoit  celui  de  la  Cour. 

Vers  45.  >  ■  Cependant  on  apporte  un 
potage}  &c.  ]  M.Fourcroi,  célèbre  Avocat, 
donna  exprès  un  repas  tout  femblable.  On 
devine  aifément  que  l'imitation  ne  lui  réuf- 
fitpast 


Vers  60.  Qu'aux  Sermons  de  Cajfagne,  oh 
de  l'j4bbéCotin.~\  Jacques  CafTagnes,  nè  & 
élevé  à  Nîmes ,  où  fon  pere  étoit  Tréforier 
du  Domaine  ;  Garde  de  la  Bibliothèque  du 
Roi ,  reçu  à  l'Académie  Françoile  à  l'âge 
de  27,  ans,  mourut  en  1679.  à  S.  Lazare; 
âgé  feulement  de  46.  ans.  L'étude  &  le  cha- 
grin du  trait  fatirique  qui  donne  occafion 
à  cette  remarque  ,  lui  avoient  dérangé  la 
tête,  Entr'autres  Ouvrages  a  il  a  laifle  uns 


S  A  T  I  R  E  I  I  I.  27 

L'autre  d'un  godiveau  tout  bruflé  par  dehors, 
Dont  un  heure  gluant  inondoit  tous  les  bords. 
Ons'affied  :  mais  d'abord,  notre  Troupe  ferrée 
Tenoit  à  peine  autour  d'une  table  quarrée , 

5  j  Où  chacun  malgré  foi ,  l'un  fur  l'autre  porté, 
Faifoit  un  tour  à  gauche ,  &  mangeoit  de  collé. 
Jugez  en  cet  eilat  fi  je  pouvois  me  plaire  , 
Moi  qui  ne  compte  rien  ni  le  vin,  ni  la  chère, 
Si  l'on  n'eft  plus  au  large  affis  en  un  feftin , 

60  Qu'aux  Sermons  de  CafTagne,  ou  de  l'Abbé  Cotin, 
Noflre  Hofte,  cependant,  s'adreiTant  à  la  Troupe  : 
Que  vous  femble ,  a-t-il  dit,  du  gouft  de  cette  foupe  ? 
Sentez-vous  le  citron,  dont  on  a  mis  le  jus, 
Avec  des  jaunes  d'œufs  méfiez  dans  du  verjus  ? 

6$  Ma  foy,  vive  Mignot,  &  tout  ce  qu'il  apprefte  ! 
Les  cheveux  cependant  me  drelToient  à  la  telle  : 
Car  Mignot ,  c'ell  tout  dire,  &  dans  le  monde  entier 
Jamais  empoifonneur  ne  feeut  mieux  fon  métier. 
J'approuvois  tout  pourtant  de  la  mine  &du  gefie, 

70  Penfant  qu'au  moins  le  vin  dûil  reparer  le  refte. 

REMARQUES. 


Traduction  eftimée  des  trois  Livres  de  Ora- 


toire. 


Cotin.  ]  Charles  Cotin ,  auiïï  de  l'Acadé- 
mie Françoife ,  &c  Aumônier  du  Roi.  Nous 
avons  de  lui  différentes  Poëlïes  ,  &  quel- 
ques Ouvrages  en  Profe ,  tels  que  la  Paflo- 
rale  facrée  s  Se  Salomon  ,  ou  la  Politique 
Royale. C'eft  la  fatale  néceffité  de  la  rime  qui 
lui  a  attiré  les  traits  répandus  dans  les  Satires 
4e  M.  Delpréaux.  Un  hémiftiche  lui  man- 


quoit.  Vous  'voila  bien  embarrajfê ,  ditFure- 
tiere  ?  Que  ne  placezj-vous  là  V  Abbé  Cotin  ? 
Ainfi  eft  juftifiée  la  vérité  de  ces  deux  Vers  : 

Et  malheur  a  tout  nom  ,  qui  propre  à  la 

cenfure , 

Peut  entrer  dans  un  Vers  }[ans  rompre 
la  mefure. 

Vers  6$.  Mafii,znve  Mignot,  Sec.  ]Jacr 

Dij 


*8  S  A  T  I  R  E  I  I  I. 

Pour  m'en  éclaircir  donc ,  j'en  demande.  Et  d'abord 
Un  Laquais  effronté  m'apporte  un  rouge-bord , 
D'un  Auvernat  fumeux ,  qui  méfié  de  Lignage, 
Se  vendoit  chez  Crenet,  pour  vin  de  l'Hermitage; 

75  Et  qui  rouge  Se  vermeil ,  mais  fade  Se  doucereux  , 
N'avoitrien  qu'un  goufl:  plat,  Se  qu'un  déboire  affreux, 
A  peine  ay-je  fenti  cette  liqueur  traîtreffe , 
Que  de  ces  vins  méfiez  j'ay  reconnu  l'adreffe. 
Toutefois  avec  l'eau  que  j'y  mets  à  foifon , 

80  J'efperois  adoucir  la  force  du  poifon. 

Mais  qui  l'auroit  penfé  ?  pour  comble  de  difgrace , 
Par  Iç  chaud  qu'il  faifoit  nous  n'avions  point  de  glace. 
Point  de  glace  ,  bon  Dieu!  dans  le  fort  de  l'Efté ! 
Au  mois  de  Juin  !  Pour  moi,  j'eflois  fitranfporté, 

S  5  Que  donnant  de  fureur  tout  le  feflin  au  Diable  , 
Je  me  fuis  veu  vingt  fois  preft  à  quitter  la  table 
Et  dûft-on  m'appeller  Se  fantafque  &bouru, 
J'allois  fortir  enfin  ,  quand  le  roft  a  paru. 

Sur  un  lièvre  flanqué  de  fix  poulets  étiques  , 
S'élevoient  trois  lapins,  animaux  domefliques, 

R  E  M  A  R  2U  E  S 


ques  Mignot ,  Patifïïer-Traiceur.  Comme  il 
étoit  Maître  Queux  de  la  Maifon  du  Roi , 
8c  Ecuyer  de  la  bouche  de  la  Reine ,  il  fe 
crut  déshonoré ,  s'il  fouffroit  qu'on  traitât 
d'Empoifonneur  un  Officier  tel  que  lui.  Il 
préfenta  la  plainte  à  M.  Deffita,,  Lieutenant 
Criminel.  Celui-cile  renvoya ,  en  difant  que 
l'injure  dont  il  (e  plaignoit,  n'étoit  qu'une 
phifauterie  dont  il  devoit  rire  le  premier. 


Mignot,  plus  irrité  que  jamais,  s'avifa  d'un 
expédient  tout  nouveau  ,  pour  fe  faire  jufti- 
ce  à  lui-même.  Il  avoit  la  réputation  de  faire 
d'excellensBifcuits  ;  ôc  fçachant  que  l'Abbé 
Cotin  avoit  compofé  une  Satire  contre  leur 
ennemi  commun ,  il  la  fit  imprimer  à  fes  dé- 
pensA  lorfqu'on  venoit  acheter  des  Bifcuirs, 
il  les  envelopoit  dans  la  feuille  qui  conte- 
noitja  Satire  imprimée ,  afin  de  la  répandrç, 


SATIRE  III. 

Qui  dés  leur  tendre  enfance  élevez  dans  Paris , 
Sentoient  encor  le  chou  dont  ils  furent  nourris. 
Autour  de  cet  amas  de  viandes  entaiïees , 
Regnoit  un  long  cordon  d'aloiietes  preflees , 
95  Et  furies  bords  du  plat,  fix  pigeons  étalez 

Préfentoient  pour  renfort  leurs  fqueletes  brûliez. 
A  cofté  de  ce  plat  paroilToient  deux  falades , 
L'une  de  pourpier  jaune  ,  &  l'autre  d'herbes  fades, 
Dont  l'huile  de  fort  loin  faififToit  l'odorat , 

ioo  Et  nageoit  dans  des  flots  de  vinaigre  rofat. 

Tous  mes  Sots  à  l'infîant  changeant  de  contenance , 
Ont  loué  du  feftin  la  fuperbe  ordonnance  : 
Tandis  que  mon  Faquin,  qui  fe  voïoit  prifer , 
Avec  un  ris  moqueur  les  prioit  d'exeufer. 

105  Sur  tout  certain  Hâbleur,  à  la  gueule  affamée, 
Qui  vint  à  ce  feftin  conduit  par  la  fumée , 
Et  qui  s'eft  dit  Profés  dans  l'ordre  des  Cofleaux, 
A  fait  en  bien  mangeant ,  l'éloge  des  morceaux, 
Je  riois  de  le  voir ,  avec  fa  mine  étique , 

Jio  Son  rabat  jadis  blanc,  Sç  fa  perruque  antique, 

R  E  Aî ]'4  R  g  u  t  s, 
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Vers  73.  D'un  Amernat  fumeux  ,  qui 
méfié  de  Lignage.  ]  UAuvernat ,  ou  Auver- 
nas ,  &  le  Lignage  ,  vins  peu  eftimés  qui 
croiflent  aux  environs  d'Orléans. 

Vers  74,  Se  vendoit  chez.  0<?»<?*.]Fameux 
Marchand  de  vin,  qui  tenoitle  Cabaret  de 
la  Pomme  de  Pin ,  déjà  célèbre  du  temps 
<b  Régnier  f  Sat.  X. 

Vers  74.       Pour  vin  de  tHermitage.  ] 


Ce  vin  efl:  ainfi  appelle  ,  parce  qu'il  croît 
dans  le  Dauphiné  ,  vis-à-vis  de  Touinon, 
fur  un  coteau  où  efl:  un  Hermitage. 

Vers  96.  -  Leurs  fjueletes  brûlés.] 
Horace  applique  aux  Merles  ce  que  l'Au- 


teur dit  des  Pigeons 


Tum  peiîore  adufto 
Vidimus  &  Aferulas  poni.  L.  2.  Sat.  8.' 
.Vers  \  of<—>D<ws  t  Ordre  des  Coteaux.] 


V 
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3*  S  A  T  I  R  E  I  I  I. 

En  lapins  de  garenne  ériger  nos  clapiers , 

Et  nos  pigeons  Cauchois  en  fuperbes  ramiers; 

Et  pour  flatter  notre  Hofte,  obfervant  fon  virage, 

Compofer  fur  fes  yeux  fon  gefte  &  fon  langage. 
115  Quand  noftre  Hofte  charmé,  m'avifant  fur  ce  point, 

Qu'avez-vous  donc,  dit-il,  que  vous  ne  mangez  point? 

Je  vous  trouve  aujourd'hui  l'ame  toute  inquiette, 

Et  les  morceaux  entiers  reftent  fur  votre  affiette. 

Aimez-vous  la  mufcade  ?  On  en  a  mis  par  tout. 
120  Ah!  Monfîeur,  ces  poulets  font  d'un  merveilleux  gouft, 

Ces  pigeons  font  dodus,  mangez  fur  ma  parole. 

J'aime  à  voir  aux  lapins  cette  chair  blanche  &  molle. 

Ma  foy ,  tout  eft  palTable ,  il  le  faut  confeffer  ; 

Et  Mignot  aujourd'hui  s'eft  voulu  furpaffer. 
12$  Quand  on  parle  de  fauce  il  faut  qu'on  y  raffine. 

Pour  moi,  j'aime  fur  tout  que  le  poivre  y  domine. 

J'en  fuis  fourni,  Dieu  fçait,  &  j'ai  tout  Pelletier 

Roulé  dans  mon  office  en  cornets  de  papier. 

A  tous  ces  beaux  difeours,  j'eftois  comme  une  pierre, 
2  3  o  Ou  comme  la  Statue  eft  au  feftin  de  Pierre  ,* 

Et  fans  dire  un  feul  mot ,  j'avalois  au  hazard 

Quelque  aille  de  poulet  dont  j'arrachois  le  lard. 

R  E  Ad  A  R  0_  U  E  S. 

Cet  Ordre  ,fuivant  le  Pere  Bouhours  ,  étoit  Etymologique  9  Se  M.  des  Maifèaux  dans  fa 

une  Société  de  fins  Débauchés,  qui  vou-  Vie  de Saint-Evremond.  On  peut  confultcr 

ioient  que  le  vin  qu'ils  bûvoient }  fût  d'un  les  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres, 

certain  coteau  aux  environs  de  Rheims,  &c  Août  1704. 

qui  par  cette  raifon  furent  appellés  les  Co-        Vers  m.  En  lapins  de  garenne  ériger 

teaux.  On  ne  fe  tourmentera  point  pour  nos  clapiers.  ]  On  appelle  Clapiers  les  La* 

Concilier  ici  Ménage  dans  fon  D^lionnaire  pins  domeftiques. 


i 


S  A  TIRE  III.  31 

Cependant  mon  Hâbleur,  avec  une  voix  haute, 
Porte  à  mes  Campagnards  la  fanté  de  nofbre  Hofte  : 

î3$  Qui  tous  deux  pleins  de  joye,  en  jettant  un  grand  cri  a 
Avec  un  rouge-bord  acceptent  fon  deffi. 
Un  lï  galant  exploit  réveillant  tout  le  monde , 
On  a  porté  par  tout  des  verres  à  la  ronde, 
Où  les  doigts  des  Laquais  dans  la  crafle  tracez, 

ï4°  Témoignoient  par  écrit  qu'on  les  avoit  rincez. 
Quand  un  des  Conviez,  d'un  ton  mélancolique, 
Lamentant  triflement  une  chanfon  bachique  ; 
Tous  mes  Sots  à  la  fois,  ravis  de  l'écouter, 
Détonnant  de  concert,  fe  mettent  à  chanter. 

14 j  La  Mufique  fans  doute  eftoit  rare  &  charmante: 
L'un  traîne  en  longs  fredons  une  voix  glapnTante, 
Et  l'autre  l'appuyant  de  fon  aigre  fauffet, 
Semble  un  violon  faux  qui  jure  fous  l'archet. 

Sur  ce  point  un  jambon,  d'affez  maigre  apparence, 

150  Arrive  fous  le  nom  de  jambon  de  Mayence. 
Un  Valet  le  portoit,  marchant  à  pas  comptez, 
Comme  un  Recteur  fuivi  des  quatre  Facultez. 

REMARQUES. 


Vers  112.  Et  nos  figeons  Cauchois  en  fu- 
perbes  Ramiers.  ]  Cauchois  y  Pigeons  ainfi 
nommés  du  Pays  de  Caux ,  où  ils  font  plus 
gros  qu'ailleurs.  Ramiers ,  Pigeons  fauvages 
qui  perchent  fur  les  arbres. 

Vers  130.  Ou  comme  la  ftatu'èeft  au  feftin 
de  Pierre.']  te  feftin  de  Pierre,  pièce  de  Théâ- 
tre ,  en  Efpagnol ,  El  combidado  de  piedra  , 
littéralement  le  convié  de  pierre,  Les  Comé- 


diens Italiens  nous  ont  apporté  ce  fujet.Mo-< 
liere  l'a  traité  en  profe ,  &Thomas  Corneille 
a  tourné  en  vers  la  pièce  de  Molière  ,  mais 
avec  quelques  changemens  dans  la  difpoû- 
tion. 

Vers  1 5  2.  Comme  itn  Relieur ,  &c.  ]  Aux 
Procédions  de  l'Univerficé  de  Paris  ,  le  Re- 
deur  marche  précédé  de  fes  Bedeaux  ,  & 
fuivi  des  quatre  Facultés ,  qui  font  les  Arts  t 


3*  SATIRE  III. 

Deux  Marmitons  crafleux,  revefhis  de  ferviettes, 

Lui  fervoient  de  Maflîers  ,  &  portoient  deux  aiïiettes, 
155  L'une  de  champignons,  avec  des  ris  de  veau, 

Et  l'autre  de  pois  verds ,  qui  fe  noyoient  dans  l'eau. 

Un  fpe&acle  fi  beau  furprenant  l'afTemblée, 

Chez  tous  les  Conviez  la  joye  eft  redoublée  : 

Et  la  troupe  à  l'inftant  ce/Tant  de  fredonner, 
1 60  D'un  ton  gravement  fou  s'eft  mife  à  raifonner. 

Le  vin  au  plus  muet  foumnTant  des  paroles , 

Chacun  a  débité  fes  maximes  frivoles, 

Réglé  les  interefls  de  chaque  Potentat, 

Corrigé  la  Police,  &  reformé  fEftat; 
x6$  Puis  de  là  s'embarquant  dans  la  nouvelle  guerre, 

A  vaincu  la  Hollande ,  ou  battu  l'Angleterre. 

Enfin,  lahTant  en  paix  tous  ces  peuples  divers, 

De  propos  en  propos  on  a  parlé  de  Vers. 

Là  tous  mes  Sots,  enflez  d'une  nouvelle  audace, 
170  Ont  jugé  des  Auteurs  en  maiftres  du  Parnalfe. 

REMARQUES. 


la  Médecine,  le  Droit ,  &  la  Théologie. 

Vers  154.  Lui  fervoient  de  Afajfîers.  ]  Le 
Redteur  dans  les  Procédions  eft  accompa- 
gné de  deux  Maflîers  ou  Bedeaux  qui  por- 
tent devant  lui  des  Maffes  ou  Bâtons  à  tête 
garnis  d'argent  ,  tels  qu'on  en  porte  par 
honneur  devant  leRoi  ckdevantM.  le  Chan- 
cellier. 

Vers  161.  Le  vin  au  plus  muet  fournijfant 
des  paroles.  ]  Horace  ,  L.  1.  Ep.  5. 

Fœcmdi  calices  quem  nonfecere  difertum  ? 

Vers  166.  A  vantu  la  Hollande ,  oh 
battit  {'Angleterre.  }  L'Angleterre  &  la  Hol- 


lande étoient  alors  en  guerre.  LesHollandois 
furent  battus  fur  mer  en  16^5.  Louis  XIV. 
fe  déclara  contr'eux  ,  &  la  guerre  fut  enfin 
terminée  en  166  j.  parle  Traité  de  Breda. 

Vers  170.  Ont  jugé  des  Auteurs ,  &c.  ] 
Perfe,  Satire  1.  30. 

■      Ecce  inter  pocula  qu&runt 

Romulida  faturi  c/uid  dia  poemata  narrent. 

Vers  171.  — —  Théophile  &  Ronfard.  ]  Le 
premier  avoit  une  imagination  brillante,mais 
nulle  régularité.  Le  fécond Tut  admiré  en  fon 
temps,  mais  il  eft  tombé  dans  l'oubli  par  fon 
érudition  pédantefque. 

Mais 


c 


SATIRE  III.  33 

Mais  noftre  Hofte  fur  tout,  pour  la  juftelTe  &  l'art, 

Elevoit  jufqu'au  ciel  Théophile  &  Ronfard. 

Quand  un  des  Campagnards  relevant  fa  mouftache, 

Et  fon  feutre  à  grands  poils  ombragé  d'unpennache, 
17$  Impofe  à  tous  filence,&d'un  ton  de  Do&eur, 

Morbleu!  dit-il,  la  Serre  eft  un  charmant  Auteur! 

Ses  vers  font  d'un  beau  ftile,  &  fa  profe  eft  coulante. 

LaPucelle  eft  encore  une  œuvre  bien  galante, 

Et  je  ne  fçai  pourquoi  je  baaille  en  la  lifant. 
180  Le  Pais,  fans  mentir,  eft  un  bouffon  plaifant: 

Mais  je  ne  trouve  rien  de  beau  dans  ce  Voiture. 

Ma  foi,  le  jugement  fert  bien  dans  la  lecture. 

A  mon  gré,  le  Corneille  eft  joli  quelquefois. 

En  vérité  pour  moi,  j'aime  le  beau  François. 
185  Je  ne  fçai  pas  pourquoi  l'on  vante  l'Alexandre. 

Ce  n'eft  qu'un  glorieux  qui  ne  dit  rien  de  tendre. 

Les  Héros  chez  Quinaut  parlent  bien  autrement, 

Et  jufqu'à  je  vous  hais ,  tout  s'y  dit  tendrement. 

REMARQUES. 


Vers  176.  — »  La  Serre  eft  un  charmant 
Auteur.  ]  Puget  de  la  Serre  ,  qui  a  publié 
plufieurs  Ouvrages  en  profe  &  en  vers,  ôc 
cous  de  la  même  force. 

Vers  178.  La  Pucelle  eft  encore  une  œu- 
vre bien  galante.  ]  LaPucelle  ,  ou  la  Fran- 
ce délivrée,  Poème  héroïque  de  Chapelain. 

Vers  180.  Le  Pais ,  fans  mentir ,  eft  un 
bouffon  plaifant.]  René  Le  Païs,  Nantois, 
connu  par  le  Livre  qu'il  publia  en  1 66 '4. 
fous  le  titre  d'Amitiés  t  Amours ,  &  Amou- 
rettes. 

Vers  185.  le  ne  fçai  pas  pourquoi  fon 

Tome  I, 


vante  T  Alexandre.]  Alexandre  le  Grand , 
Tragédie  de  M.  Racine  ,  donnée  au  public 
en  i66j. 

Vers  188.  Et  jufquà  je  vous  hais ,  tout 
s'y  dit  tendrement.  ]  Le  Poète  avoit  en  vue 
une  Scène  de  la  Stratonice  de  Quinaulrv 
Antiochus  y  dit  à  Stratonice  :  Vous  me  hatf- 
fez.  donc.  A  quoi  elle  répond  :  Ty  mets  toute 
ma  gloire .Et  la  Scène  finit  par  ces  deux  Vers: 
Adieu  j  croyez,  toujours  que  ma  haine  eft  ex- 
trême 3- 

Prince ,  &  fi  je  vous  hais  t  ha'iJfez,-moi  de 
même. 


» 


» 


34  SATIRE  III. 

On  dit  qu'on  l'a  drapé  dans  certaine  Satire, 

i^o  Qu'un  jeune  homme...  Ah!je  fçaiceque  vous  voulez  dire, 
A  répondu  notre  Hofle,  Un  Auteur  fans  défaut , 
La  Raifon  dit  Virgile  >  &  la  Rime  Quinaut. 
Juftement.  A  mon  gré,  la  pièce  efl:  affez  plate. 
Et  puis  blâmer  Quinaut . . .  Avez-vous  vû  f  Aftrate  1 

ip^  C'eft  là  ce  qu'on  appelle  un  ouvrage  achevé. 
Sur  tout  V Anneau  Royal  me  femble  bien  trouvé. 
Son  fujet  efl  conduit  d'une  belle  manière , 
Et  chaque  acle  en  fa  pièce  efl:  une  pièce  entière  : 
Je  ne  puis  plus  fouffrir  ce  que  les  autres  font. 

noo     II  efl  vrai  que  Quinaut  efl:  un  Efprit  profond, 
A  repris  certain  Fat,  qu'à  fa  mine  difcrete 
Et  fon  maintien  jaloux  j'ai  reconnu  Poète  : 
Mais  il  en  eft  pourtant  qui  le  pourroient  valoir. 
Ma  foi,  ce  n'eflpas  vous  qui  nous  le  ferez  voir, 

20^  A  dit  mon  Campagnard  avec  une  voix  claire, 
Et  déjà  tout  bouillant  de  vin  &  de  colère. 
Peut-eflre ,  a  dit  l'Auteur  pafliffant  de  courroux  : 
Mais  vous,  pour  en  parler  vous  y  connoiflez-vous  1 
Mieux  que  vous  mille  fois ,  dit  le  Noble  en  furie. 

aïo  Vous  ?  Mon  Dieu ,  méfiez-vous  de  boire ,  je  vous  prie, 

REMARQUES. 


Vers  189.  On  dit  qiion  la  drapé  dans 
certaine  Satire.  ]  Dans  la  Satire  précédente. 

Vers  194.  Avezj-vom  vit  l 'Aftra- 
te ? 

Vers  ij6.  Sur  tout  l'Anneau  Royal »&c] 


Aftrate ,  Roi  de  Tyr  ,  Tragédie  de  Qui- 
nault ,  repréfentée  en  166^.  U Anneau 
Royal  fait  le  fujet  de  deux  Scènes  du  troi- 
fiéme  A&e. 


SATIRE    III.  35 

A  l'Auteur  fur  le  champ  aigrement  reparti. 
Je  fuis  donc  un  Sot?  Moi?  Vous  en  avez  menti, 
Reprend  le  Campagnard ,  Se  fans  plus  de  langage  , 
Lui  jette  ,  pour  deffi  ,  fon  affiette  au  vifage  ; 

2 1 J  L'autre  efquive  le  coup ,  Se  l'affiette  volant 
S'en  va  frapper  le  mur ,  &  revient  en  roulant. 
A  cet  affront,  l'Auteur  fe  levant  delà  table, 
Lance  à  mon  Campagnard  un  regard  effroyable  : 
Et  chacun  vainement  fe  ruant  entre-deux, 

2 20  Nos  Braves  s'accrochant  fe  prennent  aux  cheveux. 
Aufîi-tolT:  fous  leurs  pieds  les  tables  renverfées 
Font  voir  un  long  débris  de  bouteilles  caffées  : 
Envain  à  lever  tout  les  Valets  font  fort  promts , 
Et  les  ruiffeaux  de  vin  coulent  aux  environs. 

225      Enfin,  pour  arrefter  cette  lutte  barbare, 

De  nouveau  l'on  s'efforce ,  on  crie ,  on  les  fepare , 
Et  leur  première  ardeur  paifant  en  un  moment, 
On  a  parlé  de  paix  Se  d'accommodement. 
Mais,  tandis  qu'àl'envi  tout  le  monde  y  conlpire, 

230  J'ai  gagné  doucement  la  porte  fans  rien  dire, 
Avec  un  bon  ferment ,  que  fi  pour  l'avenir , 
En  pareille  cohue  on  me  peut  retenir, 
Je  confens  de  bon  cœur,  pour  punir  ma  folie, 
Que  tous  les  vins  pour  moi  deviennent  vins  de  Brie  ; 

235  Qu'à  Paris  le  gibier  manque  tous  les  hyvers. 

Et  qu'à  peine  au  mois  d'Aouft  l'on  mange  des  pois  verds, 

E  i j 


SATIRE  IV. 

A  MONSIEUR  L'ABBÉ  LE  VAYER. 

Cette  Satire  fut  compof ée  en  1 6  ë\.V  Auteur  en  conçut  l'idée  dans  une  converfation  qu'il  eut 
avec  l\Abbèle  Vayer  &  Molière  ,  &  ou  ton  établit  par  divers  exemples  3  que  tous  les  hom- 
mes font  fous ,  &  que  chacun  néanmoins  fi  croit  fage  tout  feul.  Proportion  qui  fait  le  fujet 
de  la  Pièce. 

D'Où  vient,  cher  le  Vayer ,  que  l'Homme  le  moins 
fage 

Croit  toujours  feul  avoir  la  fageffe  en  partage  : 
Et  qu'il  n'eft  point  de  Fou  ,  qui  par  belles  raifons 
Ne  loge  fon  voifîn  aux  Petites-Maifons  ? 
5      Un  Pédant  enyvré  de  fa  vaine  fcience , 
Tout  heriffé  de  Grec ,  tout  bouffi  d'arrogance , 
Et  qui  de  mille  Auteurs  retenus  mot  pour  mot , 
Dans  fa  tefte  entaffez ,  n'a  fouvent  fait  qu'un  Sot , 
Croit  qu'un  livre  fait  tout ,  &  que  fans  Ariftote 
îO  La  raifon  ne  voit  goûte ,  &  le  bon  fens  radote, 
D'autre  part  un  Galant ,  de  qui  tout  le  meftier 
Eft  de  courir  le  jour  de  quartier  en  quartier, 
Et  d'aller,  à  l'abri  d'une  perruque  blonde , 
Defes  froides  douceurs  fatiguer  le  beau  monde, 

REMARQUES. 


Vers  i .  D'où  vient ,  cher  le  Vayer.']  L'Ab- 
bé le  Vayer,  fils  unique  de  M.  de  la  Mo- 
the  le  Vayer  ,  Confeiller  d'Etat  ,  Préce- 
pteur de  Monfieur  Philippe  de  France.  On 
le  croit  Auteur  du  Roman  de  Tarfïs  & 
gélie.  Il  mourut  en  1 66^.  âgé  d'environ 


3  5.  ans. 

Vers  4.  — •  Aux  Petites- M  ai  fon  s.  ]  Hô- 
pital de  Paris ,  où  l'on  enferme  les  Fous. 

Vers  3  r.  //  compteroit  plutôt }  &cc.  ]  Ces 
deux  vers  font  imités  de  Juvénal ,  Satire 
10.  vers  220. 


SATIRE  IV.  37 

i  ^  Condamne  la  fcience ,  &  blafinant  tout  écrit, 
Croit  qu'en  lui  l'ignorance  efl  un  titre  d'eiprit  : 
Que  c'efl:  des  Gens  de  Cour  le  plus  beau  privilège. 
Et  renvoyé  un  Sçavant  dans  le  fond  d'un  Collège. 
Un  Bigot  orgueilleux ,  qui  dans  fa  vanité 

20  Croit  tromper  jufqu'à  Dieu  par  fon  zele  afFeclé, 
Couvrant  tous  fes  défauts  d'une fainte  apparence, 
Damne  tous  les  Humains ,  de  fa  pleine  puiffance. 

Un  Libertin  d'ailleurs  ,  qui  fans  ame  &  fans  foy , 
Se  fait  de  fon  plaifir  une  fuprême  loy, 

25  Tient  que  ces  vieux  propos,  de  Démons  Se  de  flammes, 
Sont  bons  pour  étonner  des  enfans  Se  des  femmes; 
Que  c'efl  s'embarraffer  de  foucis  fuperflus, 
Et  qu'enfin  tout  Dévot  a  le  cerveau  perclus. 
En  un  mot  qui  voudroit  épuifer  ces  matières, 

3  o  Peignant  de  tant  d'elprits  les  diverfes  manières , 
Il  compteroit  pluflofl: ,  combien  dans  un  Printemps, 
Guenaud  Se  l'antimoine  ont  fait  mourir  de  gens , 
Et  combien  la  Neveu  devant  fon  mariage, 
A  de  fois  au  public  vendu  fon  P  *  *  *. 

S  5  Mais ,  fans  errer  en  vain  dans  ces  vagues  propos , 
Et  pour  rimer  ici  ma  penfée  en  deux  mots; 

REMARQUES. 


Promptius  expédiant  t  quot  amaverit  Hip- 

pia  mœchos , 
Quot  Thsmifon  œgros  autumno  occident 

uno. 

Vers  3  i.Guenaitd.  &  l'antimoine.]  La  dif- 
puçe  .des  Médecins  au  fujetde  ['antimoine 


étoit  alors  dans  là  plus  grande  vivacité. 
Ceux  qui  approuvoient  l'ufage  de  ce  mi- 
nerai avaient  à  leur  tête  Guenaud,  Méde- 
cin de  la  Reine.  Gui -Patin  tenoit  pour 
l'autre  parti,  zj.  Journal  des  Savans. 
Vers  3  3 .  Et  combien  la  Neveu,  devant 


3B  S  A  T  I  R  E  I  V- 

N'en  déplaife  à  ces  Fous  nommez  Sages  de  Grèce  ; 

En  ce  monde  il  n'en1  point  de  parfaite  fagefîe: 

Tous  les  hommes  font  fous  :  &  malgré  tous  leurs  foins  ? 

40  Ne  différent  entre  eux  que  du  plus  ou  du  moins. 

Comme  on  voit  qu'en  un  bois ,  que  cent  routes  feparent, 
Les  voyageurs  fans  guide  affez  fouvent  s'égarent , 
L'un  à  droit ,  l'autre  à  gauche ,  &  courant  vainement  * 
La  mefme  erreur  les  fait  errer  diverfement  : 

45  Chacun  fuit  dans  le  monde  une  route  incertaine, 
Selon  que  fon  erreur  le  joue  &  le  promené  ; 
Et  Tel  y  fait  l'habile  êc  nous  traite  de  fous , 
Qui  fous  le  nom  de  fage  eft  le  plus  fou  de  tous, 
Mais  quoi  que  fur  ce  point  la  Satire  publie , 

5°  Chacun  veut  en  fageiïb  ériger  fa  folie, 
Et  fe  laiffant  régler  à  fon  efprit  tortu , 
De  fes  propres  défauts  fe  fait  une  vertu. 
Ainfi,  cela  foit  dit  pour  qui  veut  fe  connoiftre, 
Le  plus  fage  eft  celui  qui  ne  penfe  point  l'eftre  ; 

R  E  M  A  II  g  U  E  S. 

fon  mariage.  ]  La  Neveu  fameufe  Courri- 
fane  ,  morte  avant  la  compofition  de  cette 
Satire. 

Vers  41.  Comme  on  voit  qu'en  un  bois  , 
&c]  Horace,  Sat.  3.  liv.  2. 

-        •      —  F  élut  Sylvis  i  ubi  paffim 
Valantes  error  certo  de  tramue  ducit. 
llle  finijtrorsum  hic  dextrorsum  abit  ï  unus 
utrique 

Tirror  ,fed  variis  illudit  partibus. 

Vers  60.  Vn  Avare  idolâtre.  ]  Les  lîx  vers 
qui  expriment  ici  le  caractère  de  l'Avare  , 
font  imités  d'Horace. 


Qui  nummos  aurumque  recondit ,  nefcius 

uti 
Compofitis. 

Vers  64.  Agroffir  un  tréfor  qui  ne  luiferf 
de  rien.  ]  L'Auteur  a  retranché  ici  dans  les 
dernières  éditions  les  treize  Vers  fuivans  y 
qui  font  une  Traduction  d'Horace ,  Satire 
1. 1.  1.  mais  peu  digne  de  l'original. 
Dites-moi  ^pauvre  cfpnt}  amc  baffe  &  vénale. 
Ne  vous  fouvient  -  il  point  du  tourment  de. 

Tantale , 

Qui  dans  le  tnfte  état  où  le  Ciel  l'a  réduit  a 
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5  J  Qui  toujours  pour  un  autre  enclin  vers  la  douceur , 
Se  regarde  foi-mefme  en  fevere  Cenfeur , 
Rend  à  tous  Tes  défauts  une  exacte  juftice , 
Et  fait  fans  fe  flatter  le  procès  à  fon  vice. 
Mais  chacun  pour  foi-mefme  eft  toûjours  indulgent. 

60     Un  Avare  idolâtre ,  &  fou  de  fon  argent , 
Rencontrant  la  difette  au  fein  de  l'abondance , 
Appelle  fa  folie  une  rare  prudence , 
Et  met  toute  fa  gloire ,  &  fon  fouverain  bien , 
A  groflîr  un  tréfor  qui  ne  lui  fert  de  rien. 

6$  Plus  il  le  voit  accru ,  moins  il  en  fçait  Y ufage. 
Sans  mentir ,  l'avarice  eft  une  étrange  rage , 
Dira  cet  autre  Fou,  non  moins  privé  de  fens , 
Qui  jette ,  furieux ,  fon  bien  à  tous  venans , 
Et  dont  l'ame  inquiète ,  à  foi-mefme  importune , 

70  Se  fait  un  embarras  de  fa  bonne  fortune. 
Qui  des  deux  en  effet  eft  le  plus  aveuglé  ? 

L'un  &  l'autre  à  mon  fens  ont  le  cerveau  troublé , 

RE  M  ARQUES. 


Meurt  de  foif  au  milieu  d'un  fleuve  qui  le 
fuit  ? 

V ous  riez  :  favez-vous  que  c'efl  votre  pein- 
ture 3 

Et  que  c'efl  vous  par  la  que  la  fable  figure  ? 
Chargé  d'or  &  d'argent ,  loin  de  vous  en  fer- 
vir , 

V ous  brûlez,  d'une  foif  qu'on  ne  peut  àffouvir. 
V ous  nagez  dans  les  biens  é  mais  votre  ame 
-  altérée 

Se  fait  de  fa  richeffe  une  chofe  facrée  ; 
Bt  tous  ces  vains  tréfors  que  vous  allez  ca- 
cher* 


Sont  pour  vous  un  dépôt  que  VOUS  riofez  tOH* 
cher. 

Quoi  donc?  de  votre  argent  ignorez -votts 

l' ufage  ? 

Les  fîx  premiers  Vers  n'en  rendent  que 
deux  du  Poète  Latin.  Pradon  leur  oppo? 
foit  ceux-ci  : 

Tantale  dans  un  fleuve  a  foif,  &  ne  peut 
boire. 

T h  ris.  Change  le  nom.  La  Fable  cfl  ton  his- 
toire. 


4°  SATIRE  IV. 

Répondra  chez  Fredoc ,  ce  Marquis  fage  Se  prude  > 
Et  qui  fans  ceffe  au  jeu ,  dont  il  fait  fon  étude , 

7  <j  Attendant  fon  deftin  d'un  quatorze  ou  d'un  fept , 
Voit  fa  vie  ou  fa  mort  fortir  de  fon  cornet. 
Que  fi  d'un  fort  fâcheux  la  maligne  inconfiance 
Vient  par  un  coup  fatal  faire  tourner  la  chance  : 
Vous  le  verrez  bien-ton1 ,  les  cheveux  hernTez, 

80  Et  les  yeux  vers  le  Ciel  de  fureur  élancez , 
Ainfî  qu'un  PolTedé  que  le  Preftre  exorcife, 
Fefler  dans  fes  fermens  tous  les  Saints  de  l'Eglife. 
Qu'on  le  lie  ;  ou  je  crains ,  à  fon  air  furieux , 
Que  ce  nouveau  Titan  n'efealade  les  Cieux. 

8^     Mais  lahTons-le  plûtolr  en  proye  à  fon  caprice, 
Sa  folie  3  auffi-bien ,  lui  tient  lieu  de  fupplice. 
Il  eft  d'autres  erreurs ,  dont  l'aimable  poifon 
D'un  charme  bien  plus  doux  enyvre  la  raifon  : 
L'elprit  dans  ce  ne&ar  heureufement  s'oublie, 

90     Chapelain  veut  rimer,  &  c'eft  là  fa  folie. 
Mais  bien  que  fes  durs  vers ,  d'epithetes  enflez  9 
Soient  des  moindres  Grimauds  chez  Ménage  fiflez  : 

REMARQUES. 


Vers  7  3 .  Répondra  chfz,  Fredoc.  ]  Fredoc 
tenoit  une  Académie  de  jeu  très-fréquen- 
tée  alors. 

Vers  91.  Mais  bien  que  fes  durs  vers.  ] 
L'Auteur  a  voulu  peindre  la  dureté  des 
Vers  de  Chapelain. 

Vers  92.  Soient  des  moindres  Grimauds 
chez.  Ménage Jîjïez,.]  Tous  les  mercredis  , 
l'Abbé  Ménage  tenoit  une  aflemblée  }  où 


alloient  beaucoup  de  petits  elprits.  Il  ap- 
pelloit  ces  aflcmblées  Mercuriales, 

Vers  94.  Prend  le  pas  ait  Parnajfe  au' 
dejfus  de  Virgde.  ]  Quelle  élégance  !  Quelle 
dignité  dans  cette  expreflïon  !  Comme 
le  Poète  a  fçû  annoblir  une  penfée  très- 
fimpleî 

Vers  98.  Montez,  fur  deux  grands  mots  , 
comme  fur  dmx  échaps.  ]  Le  Poème  de  la. 

Lui- 


SATIRE  IV-  4* 

Lui-mefme  il  s'applaudit ,  &  d'un  efprit  tranquile , 
Prend  le  pas  au  Parnalfe  au  deflus  de  Virgile, 
p  y  Que  feroit-il ,  helas  !  fi  quelque  Audacieux 
Alloit  pour  fon  malheur  lui  defiller  les  yeux , 
Lui  faifant  voir  fes  vers ,  &  fans  force  &  fans  grâces , 
Montez  fur  deux  grands  mots,  comme  fur  deux  échaffes; 
Ses  termes  fans  raifon  l'un  de  l'autre  écartez , 

joo  Et  fes  froids  ornemens  à  la  ligne  plantez  ? 

Qu'il  maudiroit  le  jour,  où  fon  ame  infenfée 
Perdit  l'heureufe  erreur  qui  charmoit  fapenfée  ! 

Jadis  certain  Bigot,  d'ailleurs  homme  fenfé, 
D'un  mal  alTez  bizarre  eut  le  cerveau  bleffé  : 
S'imaginant  fans  cefTe ,  en  fa  douce  manie , 
Des  Efprits  bien-heureux  entendre  l'harmonie. 
Enfin  un  Médecin ,  fort  expert  en  fon  art, 
Le  guérit  par  adrelTe ,  ou  plûtofl  par  hazard. 
Mais  voulant  de  fes  foins  exiger  le  falaire , 

i  io  Moi  ?  vous  payer  ?  lui  dit  le  Bigot  en  colère , 

Vous,  dont  l'art  infernal ,  par  desfecrets  maudits, 
En  me  tirant  d'erreur ,  m'ofte  du  Paradis? 

REMARQUES. 


Pucelle  offre  plufîeurs  Vers  compofcs 
feulement  de  deux  mots.  M.  Def- 
préaux  ,  pour  en  faire  fentir  le  ridicu- 
le j  citoit  d'ordinaire  ce  Vers  tiré  du 
même  Poëme  : 

De  ce  JourcilleHx  Roc  V inébranlable 
cime. 

Tome  h 


Roc 


«s  ~ 

cr 

S  Ï 
u  a 

Q  ? 


Et  il  le  diipofoit  de  manière  que  le  mot 
Roc  fembloit  monté  fur  deux  échaffes. 

Vers  103.  Jadis  certain  Bigot.  ]  Un  Ci- 
toyen d'Argos,  étant  feul  aflîs  furie  théâtre, 
où  il  ne  paroiffoit  ni  Acteurs  ni  Spectateurs , 
s'imaginoit  entendre  les  plus  belles  Tra- 
gédies du  monde.  Horace ,  Ep .  2.  Liv,  h 
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J'approuve  fon  couroux.  Car ,  puifqu'il  faut  le  dire  > 
Souvent  de  tous  nos  maux  la  Raifon  eft  le  pire. 

115  C'eft  Elle  qui  farouche ,  au  milieu  des  plaifirs , 
D'un  remords  importun  vient  brider  nos  defirs. 
La  Fafcheufe  a  pour  nous  des  rigueurs  fans  pareilles  ; 
C'eft  un  Pédant  qu'on  a  fans  ceffe  à  fes  oreilles , 
Qui  toûjours  nous  gourmande,  &  loin  de  nous  toucher, 

120  Souvent  ,  comme  Joli ,  perd  fon  temps  à  prefcher. 
En  vain  certains  Refveurs  nous  l'habillent  en  Reine , 
Veulent  fur  tous  nos  fens  la  rendre  fouveraine , 
Et  s'en  formant  en  terre  une  Divinité , 
Penfent  aller  par  Elle  à  la  félicité. 

12^  C'eft  Elle,  difent-ils,  qui  nous  montre  à  bien  vivre. 
Ces  difcours ,  il  eft  vrai ,  font  fort  beaux  dans  un  livre  ; 
Je  les  eftime  fort  :  mais  je  trouve  en  effet , 
Que  le  plus  fou  fouvent  eft  le  plus  fatisfait. 

REMARQUES. 

Vers  117.  La  fâcheufe  a  pour  nous  des  Vers  120.  Souvent ,  comme  Joli ,  $cc.  ] 

rigueurs  fans  pareilles.  ]  Malherbe  a  dit  en  Prédicateur  célèbre  ,  alors  Curé  de  Saint 

parlant  de  la  Mort  :  Nicolas  des  Champs,  mort  en  1678.  Evê- 

La  Mon  a  des  rigueurs  a  nulle  autre  pa-  que  d'Agen. 
reilles. 


43 

SATIRE  V. 

A  M.  LE  MARQUIS  DE  DANGEAU. 

Cette  Satire  eft  de  l'année  1665.  &  la  première  qui  ait  été  lue  au  Roi.  L'objet  du  Poe'te 
efl  de  montrer  que  la  vraye  Noblejfe  conjifie  uniquement  dans  la  vertu.  Juvénal  a  traité  le 
même  fujet.  Satire  VIII. 

LA  Noblefle ,  Dangeau,  n'eiî  pas  une  chimère  ; 
Quand  fous  l'étroite  loi  d'une  vertu  fevere , 
Un  homme  iflu  d'un  fang  fécond  en  Demi-Dieux, 
Suit ,  comme  toi,  la  trace  où  marchoient  fes  ayeux. 
S      Mais  je  ne  puis  fouffrir  qu'un  Fat,  dont  la  molle/Te 
N'a  rien  pour  s'appuyer  qu'une  vaine  NoblelTe, 
Se  pare  infolemment  du  mérite  d'autruy, 
Et  me  vante  un  honneur  qui  ne  vient  pas  de  Luy. 
Je  veux  que  la  valeur  de  fes  Ayeux  antiques 
o  Ait  fourni  de  matière  aux  plus  vieilles  chroniques , 
Et  que  l'un  des  Capets,pour  honnorer leur  nom, 
Ait  de  trois  fleurs  de  lis  doré  leur  écuifon. 
Que  fert  ce  vain  amas  d'une  inutile  gloire  ? 
Si  de  tant  de  Héros  célèbres  dans  l'Hiftoire, 

R  E  M  A  R  Q  U  E  S, 


Vers  i.  La  Noblejfe  }  Dangeau ,  &c.  ] 
Philippe  de  Courcillon,  Marquis  de  Dan- 
geau ,  Gouverneur  de  Touraine  ,  Cheva- 
lier des  Ordres  du  Roi  en  1686.  &  mort 
en  1720.  dans  fa  quatre-vingt-quatrième 
année. 

Vers  h.  &  11,  Et  que  l'un  des  Capets..-» 


Ait  de  trois  fleurs  de  Lys  s  &C.  ]  La  Mai- 
fon  d'Eftaing  porte  les  Armes  de  France  , 
par  conceflion.  Philippe  Augufte ,  à  la  Ba- 
taille de  Bovines  ,  courut  un  danger  extrê- 
me. Adeodat  d'Eftaing ,  un  des  Chevaliers 
commis  à  la  garde  de  fa  Perfonne  ,  aida  à 
le  fauver.  Il  fauva  aufli  l'Ecu  du  Prince  , 

Fij 
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Il  ne  peut  rien  offrir  aux  yeux  de  l'Univers, 

Que  de  vieux  parchemins  qu'ont  épargnez  les  vers  : 

Si  tout  forti  qu'il  efl:  d'une  fo urce  divine , 

Son  cœur  dément  en  lui  fa  fuperbe  origine  , 

Et  n'ayant  rien  de  grand  qu'une  fotte  fierté , 

20  S'endort  dans  une  lafche  &  molle  oifiveté  ? 
Cependant,  à  le  voir  avec  tant  d'arrogance 
Vanter  le  faux  éclat  de  fa  haute  naiffance,* 
On  diroit  que  le  Ciel  efl  foûmis  à  fa  loi , 
Et  que  Dieu  l'a  paiflri  d'autre  limon  que  moi. 

2$  Enyvré  de  lui-mefme,  il  croit  dans  fa  folie  , 
Qu'il  faut  que  devant  lui  d'abord  tout  s'humilie. 
Aujourd'hui  toutefois,  fans  trop  le  ménager , 
Sur  ce  ton  un  peu  haut  je  vais  l'interroger. 

Dites-moi ,  grand  Héros ,  Efprit  rare  Se  lublime, 

3  o  Entre  tant  d'Animaux ,  qui  font  ceux  qu'on  eftime  ? 
On  fait  cas  d'un  Courfier ,  qui  fier  Se  plein  de  cœur 
Fait  paroiftre  en  courant  fa  bouillante  vigueur  : 

R  E  M  A  H  0  U  E  £ 


&C  pour  recompenfe  il  eut  la  permiflîon  de 
porter  les  trois  Fleurs  de  Lys ,  avec  un 
chef  d'or  pour  brifure. 

Vers  25.  Dites-moi ,  grand  Héros ,  Sec] 
La  plupart  s'étoient  imaginé  que  le  Poète 
s'adrefloit  ici  à  M.  de  Dangeau  lui-mê- 
rne.  C'eft  pour  écarter  cette  idée  qu'il  ajou- 
ta en  171 3.  les  quatre  Vers  qui  précèdent. 
Se  qui  répondent  mal  à  la  beauté  des  au- 
tres. Ce  Vers  Se  les  neuf  fuivans  ,  font  une 
imitation  de  Juvénal  a  Satire  VIII.  vers 


Die  mihi ,  Teucrorum  proies  :  animaha 
muta 

Quis  gêner  ofa  put  et;  nififortia  ?  nempe  va* 
lucrem 

Sic  laudamus  eqmim  >  fdc/li  eut  plurima 
palma 

Fervet }  &  ex  fuit at  raucovitloria  circo..,. 
Sed  vénale  pseus ,  Cory/bes  pofteritas ,  & 
Hirpini  ,fi  rara  jugo  vicloria  fedit  \ 
NU  ibi  majorum  refpctlus  ,  &c. 
Vers  35.  Mais  la  poficrité  d'Alfane  & 
de  Bayard, }  Mfane  §c  Bayard }  font  id  lc§ 


»  1 


SATIRE  V. 

Qui  jamais  ne  fe  latte  ,  &  qui  dans  la  carrière 
S'eft  couvert  mille  fois  d'une  noble  pouffiere  : 

3  5  Mais  la  pofterité  d' Alfane  Se  de  Bayard , 

Quand  ce  n'eft  qu'une  rofle ,  eft  vendue  au  hazard  , 
Sans  refpeâ  des  Àyeux  dont  elle  eft  defeenduë , 
Et  va  porter  la  malle,  ou  tirer  la  charuë. 
Pourquoi  donc  voulez-vous  que  par  un  fot  abus 

40  Chacun  relpecle  en  vous  un  honneur  qui  n  eft  plus  1 
On  ne  m'ébloiiit  point  d'une  apparence  vaine. 
La  Vertu,  d'un  cœur  noble  eft  la  marque  certaine. 
Si  vous  eftes  forti  de  ces  Héros  fameux , 
Montrez-nous  cette  ardeur  qu'on  vit  briller  en  eux , 

45  Ce  zele  pour  l'honneur  ;  cette  horreur  pour  le  vice. 
Refpeclez-vous  les  loix  ?  Fuiez-vous  l'injuftice  ? 
Sçavez-vous  pour  la  gloire  oublier  le  repos , 
Et  dormir  en  plein  champ  le  harnois  fur  le  dos  ? 
Je  vous  connois  pour  Noble  à  ces  illuftres  marques, 

|  o  Alors  foyez  iffu  des  plus  fameux  Monarques  ; 


4J 
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noms  de  deux  Chevaux  très  -  renommés 
dans  les  vieux  Romanciers.  Alfana ,  dans 
l'Orlando  Furiofo ,  Chant  I.  en:  un  nom 
générique  :  d'où  l'on  infère  que  le  Pocte 
François  s'eft  trompé.  Bayard ,  dont  le 
Roman  dit  s  qu'//  n'eut  oneques  fin  pareil } 
&  que  pour  avoir  couru  dix  lieues  il  riétoit 
pû'mt  las,  fervoit  de  monture  à  Renaud  de 
Montauban  l'aîné  &  le  plus  vaillant  des 
quatre  Fils  Aimon. 

Vers  42.  La  vertu ,  d'un  cœur  noble  efi  la 
marque  certaine.]  Juvénal  a  dit: 


Nobilitas  y  fola  efl  atque  unica  Virtus, 
Sat.  VIII. 

Vers  50.  Alors  foyez.  ijfu  des  plus  fameux 
Mon arq us s  ,  Sec.  ]  Juvénal  dans  la  même 
Satire  VIII. 

Tune  licet  a  Pico  numeres  genus ,  alta*. 
que  fi  te 

Nomina  deleftant ,  omnem  Tnanida  pu- 
gnam } 

Inter  majores,  ipfumque  Tromethcaponas, 
De  quoeumque  voles  proavum  tibi  fumtio 
hbro. 
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Venez  de  mille  Ayeux  ;  &  fi  ce  n'eft  affez , 
Feuilletez  à  loifir  tous  les  fiecles  paflez, 
Voyez  de  quel  Guerrier  il  vous  plaift  de  defcendre  ; 
Choifîffez  de  Céfar,  d'Achille,  ou  d'Alexandre. 

55  Envain  un  faux  Cenfeur  voudroit  vous  démentir, 
Et  fi  vous  n'en  fortez ,  vous  en  devez  fortir. 
Mais  fuffiez-vous  iflu  d'Hercule  en  droite  ligne , 
Si  vous  ne  faites  voir  qu'une  baffelTe  indigne , 
Ce  long  amas  d' Ayeux ,  que  vous  diffamez  tous , 

60  Sont  autant  de  tefmoins  qui  parlent  contre  vous  ; 
Et  tout  ce  grand  éclat  de  leur  gloire  ternie 
Ne  fert  plus  que  de  jour  à  voftre  ignominie. 
Envain  tout  fier  d'un  fang  que  vous  deshonorez , 
Vous  dormez  à  l'abri  de  ces  noms  rêverez. 

6j  Envain  vous  vous  couvrez  des  vertus  de  vos  Pères  : 
Ce  ne  font  à  mes  yeux  que  de  vaines  chimères. 
Je  ne  voi  rien  en  vous  qu'un  lafche,  un  impofteur, 
Un  traiftre,  un  fcelerat,  un  perfide,  un  menteur, 
Un  Fou ,  dont  les  accès  vont  jufqu'à  la  furie , 

70  Et  d'un  tronc  fort  illufire  une  branche  pourrie. 

Je  m'emporte  peut-eftre ,  &  ma  Mufe  en  fureur 
Verfe  dans  fes  difcours  trop  de  fiel  &  d'aigreur. 


REMARQUES. 


Vers  60.  Sont  autant  de  témoins  3  &c.  ] 
Juvcnal  au  même  endroit. 
.  Incipit  ip forum  contra  te  flare  parentum 
JSlobdttas ,  claramque  facem  prœferre  pu- 
dendts* 


Vers  7  5 .  Depuis  mille  ans  entiers.} 
Perfe,  Sar.  III.  v.  28. 

Stemmate  quod  Tufco  ramnm  millejime 

ducis.  : 
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Il  faut  avec  les  Grands  un  peu  de  retenue. 

Hé  bien ,  je  m'adoucis.  Voftre  race  eft  connue. 
7j  Depuis  quand?  Refpondez.  Depuis  mille  ans  entiers; 

Et  vous  pouvez  fournir  deux  fois  feize  quartiers. 

C'eft  beaucoup.  Mais  enfin  les  preuves  en  font  claires  ; 

Tous  les  livres  font  pleins  des  titres  de  vos  Pères  : 

Leurs  noms  font  échappez  du  naufrage  des  temps. 
80  Mais  qui  m'arîurera,  qu'en  ce  long  cercle  d'ans , 

A  leurs  fameux  Epoux  vos  Ayeules  fidèles , 

Aux  douceurs  des  Galands  furent  toûjours  rebelles  ; 

Et  comment  fçavez-vous  ,  fi  quelque  Audacieux 

N'a  point  interrompu  le  cours  de  vos  Ayeux  ; 
85  Et  fi  leur  fang  tout  pur,  ainfi  que  leur  nobleife  , 

Eft  palTé  jufqu  a  vous  de  Lucrèce  en  Lucrèce  1 
Que  maudit  foit  le  jour,  où  cette  vanité 

Vint  ici  de  nos  mœurs  fouiller  la  pureté  ! 

Dans  les  temps  bienheureux  du  monde  en  fon  enfance, 
90  Chacun  mettoit  fa  gloire  en  fa  feule  innocence. 

Chacun  vivoit  content,  &  fous  d'égales  loix. 

Le  Mérite  y  faifoit  la  Nobleife  &  les  Rois  ; 

Et  fans  chercher  l'appui  d'une  nailfance  illuftre , 

Un  Héros  de  foi-mefme  empruntoit  tout  fon  luftre. 
95  Mais  enfin  par  le  temps  le  Mérite  avili 
Vit  l'honneur  en  roture ,  &  le  vice  annobli  ; 

REMARQUES, 

Vers  7 6.  Et  vous  pouvez,  fournir  deux  fois  géométrique ,  quatre ,  huit,  feize,  rrente- 
feiz.e  quartiers,  ]  Les  preuves  de  Noblefle  deu>:.  La  plus  haute  preuve  eft  ordinairç- 
fc  comptent  par  quartiers  ,  en  progreflion    ment  de  trente-deux  quartiers,. 


mm 


48  S  A  T  I  R  E  V. 

Et  l'Orgueil ,  d'un  faux  titre  appuyant  fa  foiblefTe, 
Maiftrifa  les  Humains  fous  le  nom  de  Nobleffe. 
De  là  vinrent  en  foule  Se  Marquis  &  Barons. 

ioo  Chacun  pour  fes  vertus  n'offrit  plus  que  des  noms. 
Auffi-toft  maint  Efprit ,  fécond  en  refveries , 
Inventa  le  blafon  avec  les  armories  ; 
De  fes  termes  obfcurs  fit  un  langage  à  part , 
Compofa  tous  ces  mots  de  Cimier,  Se  d'Ecart, 

ioj1  De  Pal,  de  Contrepal,  de  Lambel,  Se  de  Face , 
Et  tout  ce  que  Segoing  dans  fon  Mercure  enta/Te. 
Une  vaine  folie  enyvrant  la  raifon  , 
L'Honneur  trifte  Se  honteux  ne  fut  plus  de  faifon. 
Alors ,  pour  foûtenir  fon  rang  Se  fa  naiffance , 

1 10  II  fallut  étaler  le  luxe  Se  la  dépenfe  ; 
Il  fallut  habiter  un  fuperbe  palais , 
Faire  parles  couleurs  diflinguer  fes  valets  r 
Et  traifnant  en  tous  lieux  de  pompeux  équipages , 
Le  Duc  Se  le  Marquis  fe  reconnut  aux  Pages. 

£ij      Bien-tort  pour  fubfifler ,  la  Nobleffe  fans  bien 
Trouva  l'art  d'emprunter ,  Se  de  ne  rendre  rien  ; 
Et  bravant  des  Sergens  la  timide  cohorte , 
Laiiîa  le  Créancier  fe  morfondre  à  fa  porte. 

REMARQUES. 


Vers  106.  Et  tout  ce  que  Stgoing.  ]  Char- 
les Segoing,  Avocat,  Auteur  du  Tréfor 
Héraldique t  ou  Mercure  Armoriai }  impri- 
mé en  1^57.  à  Paris. 

Vers  132.  un  mm  ha  mandilU,  ]  Çafacjue 


alors  particulière  aux  Laquais.  Elle  étoîtr 
compofée  de  trois  pièces,  dont  l'une  pen- 
doitlur  le  dos ,  &  les  deux  autres  furies 
épaules.  Furetiérc 

Mais 


f.  . 


SATIRE  V.  4? 

Mais  pour  Comble ,  à  la  fin  le  Marquis  en  prifon 
iio  Sous  le  faix  des  procès  vit  tomber  fa  maifon. 
Alors  le  Noble  altier ,  prelTé  de  l'indigence , 
Humblement  du  Faquin  rechercha  l'alliance  ; 
Avec  lui  trafiquant  d'un  nom  fi  précieux , 
Par  un  lafche  contrad  vendit  tous  fes  Ayeux  ; 

1 2  j  Et  corrigeant  ainfi  la  fortune  ennemie , 

Rétablit  fon  honneur  à  force  d'infamie. 

Car  fi  l'éclat  de  l'or  ne  relevé  le  fang, 
Envain  Ton  fait  briller  la  fplendeur  de  fon  rang; 
L'amour  de  vos  Ayeux  paffe  en  vous  pour  manie, 
130  Et  chacun  pour  parent  vous  fuit  &  vous  renie. 

Mais  quand  unHomme  eft  riche3il  vaut  toujours  fon  prix: 
Etl'euft-on  vû  porter  la  mandille  à  Paris  , 
N'eufi-il  de  fon  vray  nom  ni  titre  ni  mémoire , 
D'Hozier  lui  trouvera  cent  Ayeux  dans  l'Hiftoire. 

1 3  j     Toi  donc ,  qui  de  mérite  Se  d'honneurs  reveftu , 
Des  écueils  de  la  Cour  as  fauvé  ta  vertu, 
Dangeau,  qui  dans  le  rang  où  noftre  Roy  t'appelle, 
Le  vois  toujours  orné  dune  gloire  nouvelle, 
Et  plus  brillant  par  foi  que  par  l'éclat  des  Lys, 

140  Dédaigner  tous  ces  Rois  dans  la  pourpre  amollis; 
Fuir  d'un  honteux  loifir  la  douceur  importune; 
A  fes  fages  confeils  affervir  la  Fortune  ; 

R  E  M  A  R  QU  E  S. 

Vers  134.  LPHozjer  lui  trouvera ,  Sec]  |  du  Roi,  Juge  générai  deS  Armes  Se  Bla- 
f 'terre  D'Hozier  Généalogifte  delaMaifon  J  zons  de  France. 

Tome  L  G 


$0  SATIRE  V. 

Et  de  tout  fon  bonheur  ne  devant  rien  qu'à  foy, 
Montrer  à  l'Univers  ce  que  c  eft  qu  eftre  Roy  : 
14^  Si  tu  veux  te  couvrir  d'un  éclat  légitime, 
Va  par  mille  beaux  faits  mériter  fon  eftime  : 
Sers  un  fi  noble  Maiftre;  &  fais  voir  qu  aujourd'hui 
Ton  Prince  a  des  Sujets  qui  font  dignes  de  luy. 

REMARQUES. 

Vers  dernier.  Ton  Prince  a  des  Sujets.  ]  1  quoit  de  juftefle  ,  &  que  Pradon  avoit  re« 
Dans  les  premières  éditions  on  lifok  :  La  I  levée  d'un  air  de  triomphe, 
Wmme  a  des  Sujets.  Exprelïion  qui  man-  | 


î1 

SATIRE  VI 

Cette  Satire  compofée  en  même-temps  que  la  première ,  dont  elle  faifoit  partie  ,  contient  ht 
defiription  des  embarras  de  Paris.  Cefime  imitation  de  la  Satire  111.  de  Juvénal. 

QUi  frappe  l'air,  bon  Dieu!  de  ces  lugubres  cris? 
Eft-ce  donc  pour  veiller  qu'on  fe  couche  à  Paris  ? 
Et  quel  fafcheux  Démon,  durant  les  nuits  entières, 
Raifemble  ici  les  chats  de  toutes  les  goutieres  ? 
<*  J'ai  beau  fauter  du  lit  plein  de  trouble  Se  d'effroy; 
Je  penfe  qu'avec  eux  tout  l'Enfer  eft  chez  moy. 
L'un  miaule  en  grondant  comme  un  tigre  en  furie. 
L'autre  roule  fa  voix  comme  un  enfant  qui  crie. 
Ce  n'efl  pas  tout  encor.  Les  fouris  &  les  rats 
io  Semblent ,  pour  m'éveiller,  s'entendre  avec  les  chats, 
Plus  importuns  pour  moy,  durant  la  nuit  obfcure, 
Que  jamais,  en  plein  jour,  ne  fut  l'Abbé  de  Pure. 

Tout  conlpire  à  la  fois  à  troubler  mon  repos  : 
Et  je  me  plains  ici  du  moindre  de  mes  maux. 
Car  à  peine  les  coqs  ,  commençant  leur  ramage, 
Auront  de  cris  aigus  frappé  le  voifinage  : 
Qu'un  affreux  Serrurier,  laborieux  Vulcain  , 
Qu'éveillera  bien-toft  l'ardente  foif  du  gain, 

RE  M  A  R  g  U  E  S. 

Vers  2.  Efi-ce  donc  pour  veiller  qu'on  fe  I  Qab,  L.IX.  Ep.  69. 

couche  à  Paris  ?  ]  Juvénal  III.  Nondum  criflati  rupêre filentia  galli,  &cc. 

Pliirimus  hic  ager  moritur  vigilando.  Vers  17.  &  18.  Le  Poëtc  fubftitua  ces 

Vers  1 5 .  Car  à  peine  les  coqs ,  &c.  J  Mar-  deux  Vers,  dans  l'édition  qui  fut  commen- 

Gij 


m  SATIRE  VI. 

Avec  un  fer  maudit ,  qu'à  grand  bruit  il  apprefte , 

20  De  cent  coups  de  marteau  me  va  fendre  la  tefle. 
J'entens  déjà  par  tout  les  charrettes  courir , 
Les  maçons  travailler ,  les  boutiques  s'ouvrir  : 
Tandis  que  dans  les  airs  mille  cloches  émues , 
D'un  funèbre  concert  font  retentir  les  nues , 

2^  Et  fe  méfiant  au  bruit  de  la  grefle  &  des  vents, 
Pour  honorer  les  morts ,  font  mourir  les  vivans. 

Encor  je  benirois  la  bonté  fouveraine, 
Si  le  Ciel  à  ces  maux  avoit  borné  ma  peine. 
Mais  fi  feul  en  mon  lit  je  pefte  avec  raifon  , 

3  o  C'eft  encor  pis  vingt  fois  en  quittant  la  maifon. 

En  quelque  endroit  que  j'aille,  il  faut  fendre  la  prelTe 
D'un  peuple  d'importuns  qui  fourmillent  fans  ceffe. 
L'un  me  heurte  d'un  ais ,  dont  je  fuis  tout  froilTé. 
Je  vois  d'un  autre  coup  mon  chapeau  renverfé. 

3  5  Là  d'un  enterrement  la  funèbre  ordonnance 
D'un  pas  lugubre  &  lent  vers  l'Eglife  s'avance  : 
Et  plus  loin  des  Laquais ,  l'un  l'autre  s'agaçans , 
Font  aboyer  les  chiens ,  Se  jurer  les  paffans. 

REMARQUES. 


cce  avant  fa  mort,  aux  deux  fuivans  qui 
avoient  paru  dans  toutes  les  autres  édi- 
tions ,  8c  qui  mcritoient  d'être  changes. 
Quun  affreux  Serrurier  ,  que  le  Ciel  en 
courroux , 

rA  fan  four  mes  péchés  trop  voijîn  de  chez 
nous. 

Vers  3  \ .  En  quelque  endroit  que  faille  , 
&c.  ]  Ce  Vers  èc  les  trois  fuivaps  font  imi- 


tés de  Juvénal ,  III.  243. 

,-         Nobis  properantibus  objîat 
Vnda  prior  :  magno  populus  premit  agmi- 
ne  lumbos 

Quifequitur  :  ferit  hiccubito  ,  ferit  ajfere 
duro , 

Alter  :  at  hic  tignum  capiti  incutit ,  ille 
metretam. 

Vçrs  35.  Là  d'un  enterrement ,  ècc.  J 


SATIRE   VI.  n 

Des  Paveurs  en  ce  lieu  me  bouchent  le  paflTage. 

40  Là  je  trouve  une  croix  de  funefte  prefage  : 

Et  des  Couvreurs,  grimpez  au  toit  d'une  maifon, 
En  font  pleuvoir  l'ardoife  Se  la  tuile  à  foifon. 
Là  fur  une  charrette  une  poutre  branlante 
Vient  menaçant  de  loin  la  foule  qu'elle  augmente, 

45  Six  chevaux,  attelez  à  ce  fardeau  pefant, 
Ont  peine  à  l'émouvoir  fur  le  pavé  glnTant. 
D'un  carroffe  en  tournant  il  accroche  une  roue  ; 
Et  du  choc  le  renverfe  en  un  grand  tas  de  boue  : 
Quand  un  autre  à  l'inftant ,  s'efForçant  de  paffer  s 

5  o  Dans  le  mefme  embarras  fe  vient  embarraffer. 
Vingt  carroffes  bien-ton1  arrivant  à  la  file , 
Y  font  en  moins  de  rien  fiiivis  de  plus  de  mille  : 
Et  pour  furcroift  de  maux,  un  fort  malencontreux 
Conduit  en  cet  endroit  un  grand  troupeau  de  bœufs, 

5  S  Chacun  prétend  paffer  :  l'un  mugit ,  l'autre  jure. 
Des  mulets  en  fonnant  augmentent  le  murmure. 
Auffi-toft:  cent  chevaux  dans  la  foule  appeliez , 
De  l'embarras  qui  croift  ferment  les  défilez , 

REMARQUE  & 


Horace ,  L.  IL  Ep.  2.  v.  74." 

Triftia  robuftis  luttantur  fanera  plauftris. 

Vers  40.  -——V  ne  croix  de  funefte  prefa- 
ge. ]  C'eit  une  de  ces  croix ,  formées  avec 
deux  lattes  p  que  les  Maçons  &  les  Cou- 
vreurs font  obligés  de  fufpendre  devant  les 
maifons  fur  lefquelles  ils  travaillent ,  pour 
avertir  les  palfans  de  n'en  pas  approcher. 

Vers  45.  La  fur  me  charrette  ,&c]  Ju- 


vénal,  Sat.  III.  v.  2  54. 

-         Modo  longa  corujeat 
Sarraco  venienteiabies)  atqne  altéra  pinurÀ 
Plauftra  vehunt ,  mitant  altè ,  popnloquc 
minantur. 

Et  Horace  ,  parlant  des  mêmes  embarras  % 
L.  IL  Ep.  2. 

Tortjiiït  nunc  lapidem  ,  mme  ingens  ma.-* 
çh.ina  tignnmJ  6c c. 


H  SATIRE  VI, 

Et  par  tout  des  Paffans  enchaînant  les  brigades, 
60  Au  milieu  de  la  paix  font  voir  les  barricades. 

On  n'entend  que  des  cris  pouffez  confufément. 

Dieu,  pour  s'y  faire  ouïr,  tonneroit  vainement. 

Moi  donc,  qui  dois  fouvent  en  certain  lieu  me  rendre, 

Le  jour  déjà  baiffant,  &  qui  fuis  las  d'attendre, 
6$  Ne  fçachant  plus  tantofl  à  quel  Saint  me  vouer , 

Je  me  mets  au  hazard  de  me  faire  rouer. 

Je  faute  vingt  ruiffeaux ,  j'efquive ,  je  me  pouffe  : 

Guenaud  fur  fon  cheval  en  paffant  m'éclabouffe. 

Et  n'ofant  plus  paroiftre  en  l'état  où  je  fuis  , 
70  Sans  fonger  où  je  vais  ,  je  me  fauve  où  je  puis. 

Tandis  que  dans  un  coin  en  grondant  je  m'effuie, 

Souvent,  pour  m'achever,  il  furvient  une  pluie. 

On  diroit  que  le  Ciel ,  qui  fe  fond  tout  en  eau , 

Veuille  inonder  ces  lieux  d'un  déluge  nouveau. 
75  Pour  traverfer  la  rue,  au  milieu  de  l'orage, 

Un  ais  lur  deux  pavez  forme  un  eflroit  paffage. 

Le  plus  hardi  Laquais  n'y  marche  qu'en  tremblant. 

Il  faut  pourtant  paffer  fur  ce  pont  chancelant , 

Et  les  nombreux  torrens  qui  tombent  des  goutieres, 
80  Groffiffant  les  ruiffeaux,  en  ont  fait  des  rivières. 

REMARQUES. 


Vers  €0.  «— —  Font  voir  les  barricades.  ]  En 
1^48.  le  Peuple  s'étant  mutiné  à  Paris  , 
tendit  des  chaînes  dans  les  rues  ;  on  appel- 
la  cette  émeute  la  journée  des  Barricades. 
Ç'eil:  à  quoi  le  Poète  fait  allufion. 

Vers  £8.  Guenaud  fur  fon  cheval,  &c  J 


Guenaud  célèbre  Médecin,  dont  on  a  parlé^. 
Satire  IV.  v.  32. 

Vers  8  3 .  Car  fî-tôt  que  du  foir  les  ombres 
pacifiques. ~\  Juvénal,  Satire  III.  vers  302. 


1  Nam  quifpoliet  te 


S  A  T  I  R  E   V  I.  h 

J'y  pafle  en  trébuchant,  mais  malgré  l'embarras, 

La  frayeur  de  la  nuit  précipite  mes  pas. 

Car  fi-toft  que  du  foir  les  ombres  pacifiques 

Dur*  double  cadenas  font  fermer  les  boutiques, 
8 5  Que  retiré  chez  luy ,  le  paifible  Marchand 

Va  revoir  fes  billets  ,  &  compter  fon  argent  ; 

Que  dans  le  Marché-neuf  tout  efl:  calme  &  tranquille, 

Les  Voleurs  à  Imitant  s'emparent  de  la  Ville. 

Le  bois  le  plus  funefte,  Se  le  moins  fréquenté, 
oo  Eft  ,  au  prix  de  Paris ,  un  lieu  de  feureté. 

Malheur  donc  à  celuy  qu'une  affaire  imprévue 

Engage  un  peu  trop  tard  au  détour  d'une  rue. 

Bien-tofl:  quatre  Bandits,  lui  ferrant  les  coftez: 

La  bourfe  ;  il  faut  fe  rendre  ou  bien  non ,  refiflez 
j)j  Afin  que  voftre  mort,  de  tragique  mémoire, 

Des  mafTacres  fameux  aille  groffir  l'Hifloire. 

Pour  moi,  fermant  ma  porte,  Se  cédant  au  fommeil , 

Tous  les  jours  je  me  couche  avecque  le  Soleil. 

Mais  en  ma  chambre  à  peine  ay-je  éteint  la  lumière , 
100  Qu'il  nem'eft  plus  permis  de  fermer  la  paupière. 

Des  Filous  effrontez,  d'un  coup  de  piftolet, 

Ebranlent  ma  feneftre ,  Se  percent  mon  volet. 

REMARQUES. 


Non  deerit  ,  claufis  foribns  ,  poftquam 

omnis  ubique 
Fixa  catenata  fîluit  compago  tabern&. 
Jnterdum  &  ferro  fubitus  graffator  agit 

rem. 


Vers  88.  Les  Voleurs  à  V  inflan  t  s'empa- 
rent de  la  Fille.  ]  Les  dangers  étoient  alors 
d'autant  plus  grands  ,  qu'il  n'y  avoit  point 
encore  de  Lanternes  dans  les  rues ,  Se  que 
la  Garde  de  nuit  étoit  .moins  forte  qu'à 
préfent. 


5«  SATIRE  VI. 

J'entens  crier  par  tout,  au  meurtre,  on m'aflaflîne ; 

Ou,  le  feu  vient  de  prendre  à  la  maifon  voifine. 
105  Tremblant ,  Se  demi  mort,  je  me  levé  à  ce  bruit. 

Et  fouvent  fans  pourpoint  je  cours  toute  la  nuit. 

Car  le  feu,  dont  la  flâme  en  ondes  fe  déployé, 

Fait  de  noftre  quartier  une  féconde  Troye  ; 

Où  maint  Grec  affamé,  maint  avide  Argien, 
110  Au  travers  des  charbons  va  piller  le  Troyen. 

Enfin  fous  mille  crocs  la  maifon  abyfmée 

Entraifne  auflîle  feu  qui  fe  perd  en  fumée. 
Je  me  retire  donc  ,  encor  pafle  d'effroi  : 

Mais  le  jour  efi:  venu  quand  je  rentre  chez  moi. 
jij;  Je  fais  pour  repofer  un  effort  inutile  : 

Ce  n'eft  qua  prix  d'argent  qu'on  dort  en  cette  Ville. 

Il  faudroit,  dans  l'enclos  d'un  vafïe  logement, 

Avoir  loin  de  la  rue  un  autre  appartement. 
Paris  efl  pour  un  Riche  un  pays  de  Cocagne. 
S20  Sans  fortir  de  la  ville  ,  il  trouve  la  campagne. 

Il  peut  dans  fon  jardin,  tout  peuplé  d'arbres  verds, 

Receler  le  printemps  au  milieu  des  hyvers, 

REMARQUES. 

Vers  né".  Ce  n'eft  qiia  prix  chargent  |  Païs  imaginaire.,où  l'on  fuppofe  que  les  ha- 
'qiion  dort  en  cette  Ville. ~\  Juvénal  3  Satire  bitans  vivent  dans  une  heureufe  abondan- 
III.  vers  235.  ce  fans  rien  faire.  On  ignore  la  véritable 

origine  de  ce  nom.  Selon  M.  de  la  Mon- 


'-1    '■  Magnis  opibus  dormit ur  in  urbe. 

Martial ,  Livre  XII.  Epig.  37. 

Nec  cognandi  fpatium ,  nec  quiejeendi 

Jn  urbe  locus  efi  pauperi. 

Vers  1 1 9,  ■    «    Un  Pais  de  Cocagne.  J 


noye  ,  il  vient  du  célèbre  Merlin  Cocaie , 
qui  dans  fa  première  Macarome ,  décrit  un 
lejour  femblable.  M.  Huet  dérive  ce  mot 
de  Gogaille ,  &c  prétend  que  Gogue  eft  une 
forte  de  farce» 

Et 


c 


SATIRE  VI.  j7 

Et  foulant  le  parfum  de  fes  plantes  fleuries, 
Aller  entretenir  fes  douces  relveries. 

Mais  moi ,  grâce  au  deftin ,  qui  n'ai  ni  feu  ni  lieu  $ 
Je  me  loge  où  je  puis ,  &  comme  il  plaift  à  Dieu. 

RE  M  A  R  QUE  S. 

Vers  dernier.  Je  me  loge  oh  je  puis ,  &c.  ]  I  Palais  une  efpéce  de  Guérite  au-deflus  d'uii 
L'Auteur  occupoit  alors  dans  la  Cour  du  J  grenier. 


a 
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SATIRE  VII 

Cette  Satire  a  été  compofée  immédiatement  après  la  première  &  la  fîxiéme ,  fur  la  fin  de 
Vannée  16  6  ^.  V  Auteur  délibère  avec  fa  Mufe ,  s'il  doit  renoncer  au  genre  fatirique  ;  &  fe 
détermine,  malgré  les  inconveniens  qu'entraîne  la  fat  ire ,  a  fuivre  ïimpuljîon  de  fin  génie* 
Horace  offre  une  idée  toute  femblable ,  dans  la  Satire  1.  du  Livre  IL 

Use,  changeons  de  fh'le,  &  quittons  la  Satire. 
C'eft  un  méchant  métier  que  celui  de  médire. 
A  l'Auteur  qui  l'embrafTe  il  eft  toujours  fatal. 
Le  mal,  qu'on  dit  d' autrui,  ne  produit  que  du  mal. 
5  Maint  Poète,  aveuglé  d'une  telle  manie, 
En  courant  à  l'honneur ,  trouve  l'ignominie , 
Et  tel  mot,  pour  avoir  réjoui  le  Lecleur, 
A  coûté  bien  fouvent  des  larmes  à  l'Auteur. 
Un  éloge  ennuyeux  ,  un  froid  panégyrique , 
10  Peut  pourrir  à  fon  aife  au  fond  d'une  boutique, 
Ne  craint  point  du  Public  les  jugemens  divers, 
Et  n'a  pour  ennemis  que  la  poudre  &  les  vers. 
Mais  un  Auteur  malin ,  qui  rit,  Se  qui  fait  rire , 
Qu'on  blafme  en  le  lifant,&  pourtant  qu'on  veut  lire, 
1  ^  Dans  fes  plaifans  accès  qui  fe  croit  tout  permis, 
De  fes  propres  Rieurs  fe  fait  des  ennemis. 
Un  difeours  trop  fincere  aifément  nous  outrage. 
Chacun  dans  ce  miroir  penfe  voir  fon  vifage; 
Et  tel ,  en  vous  lifant ,  admire  chaque  trait , 
20  Qui  dans  le  fond  de  l'ame  Se  vous  craint  &  vous  hait. 


SATIRE  VIL  59 

Mufe ,  c'eft  donc  envain  que  la  main  vous  démange. 

S'il  faut  rimer  ici,  rimons  quelque  louange, 

Et  cherchons  un  Héros ,  parmi  cet  Univers , 

Digne  de  noftre  encens ,  Se  digne  de  nos  vers. 
2  j  Mais  à  ce  grand  effort  envain  je  vous  anime  : 

Je  ne  puis  pour  louer  rencontrer  une  rime. 

Dés  que  j'y  veux  refver ,  ma  veine  eft  aux  abois. 

J'ai  beau  frotter  mon  front ,  j'ai  beau  mordre  mes  doigts  ; 

Je  ne  puis  arracher  du  creux  de  ma  cervelle , 
30  Que  des  vers  plus  forcez  que  ceux  de  la  Pucelle. 

Je  penfe  eftre  à  la  gefne ,  Se  pour  un  tel  deffein , 

La  plume  Se  le  papier  refiftent  à  ma  main. 

Mais  quand  il  faut  railler,  j'ai  ce  que  je  fouhaite. 

Alors ,  certes  alors  je  me  connois  Poète  : 
35  Phébus,  dés  que  je  parle,  eft  preft  àm'exaucer: 

Mes  mots  viennent  fans  peine,  Se  courent  fe  placer. 

Faut-il  peindre  un  fripon ,  fameux  dans  cette  Ville  ? 

Ma  main ,  fans  que  j'y  refve ,  eferira  Raumaville. 

Faut-il  d'un  Sot  parfait  montrer  l'original? 
40  Ma  plume  au  bout  du  vers  d'abord  trouve  Sofal. 

Je  fens  que  mon  elprit  travaille  de  génie. 

Faut-il  d'un  froid  Rimeur  dépeindre  la  manie? 

Mes  vers ,  comme  un  torrent ,  coulent  fur  le  papier; 

Je  rencontre  à  la  fois  Perrin  Se  Pelletier , 

R  E  M  A  R  Q  U  E  S. 


Vers  40.  —  D'abord  trouve  Sofal.  ] 
Sofal  nom  en  l'air }  auffi-bien  que  Rauma- 
ville. 


Vers  44.  Je  rencontre  a  la  fols  Verr'm  & 
Pelletier.']  L'Abbé  Perrin, né  à  Lyon,avoit 
été  Introducteur  des  AmbaiTadeurs  de  Ga- 


Hij 
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45  Bonnecorfe,  Pradon,  Colletet,  Titreville, 

Et  pour  un  que  je  veux,  j'en  trouve  plus  de  mille, 
Auffi-toft  je  triomphe,  &  maMufe  en  fecret 
S'eilime  &  s'applaudit  du  beau  coup  qu'elle  a  fait. 
C'eil  envain  qu'au  milieu  de  ma  fureur  extrême , 
5  o  Je  me  fais  quelquefois  des  leçons  à  moi-mefme. 
Envain  je  veux  au  moins  faire  grâce  à  quelqu'un  : 
Ma  plume  auroit  regret  d'en  épargner  aucun  ; 
Et  fi-toft  qu'une  fois  la  verve  me  domine , 
Tout  ce  qui  s'offre  à  moi  paffe  par  l'étamine. 
55  Le  Mérite  pourtant  m'eft  toujours  précieux  : 
Mais  tout  Fat  me  déplaift ,  &  me  bleffe  les  yeux. 
Je  le  pourfuis  par  tout ,  comme  un  chien  fait  fa  proye . 
Et  ne  le  fens  jamais,  qu  aufli-toft  je  n'aboye. 
Enfin ,  fans  perdre  temps  en  de  fi  vains  propos , 
6o  Je  fçai  coudre  une  rime  au  bout  de  quelques  mots. 
Souvent  j'habille  en  vers  une  maligne  profe. 
C'eft  par  là  que  je  vaux ,  fi  je  vaux  quelque  chofe. 
Ainfi,foit  que  bientoft,  par  une  dure  loi, 
La  Mort  d'un  vol  affreux  vienne  fondre  fur  moi  : 

REMARQUES. 


(ton  de  France.  Il  a  traduit  l'Enéïde  en 
vers  François ,  &  compole  plufieurs  Poë- 
fies.  En  1699.  il  obtint  le  Privilège  d'éta- 
blir en  France  des  Opéra  ,  fur  le  modèle 
des  Opéra  de  Venife ,  &  il  fut  obligé  en 
jôyi.  de  céder  fon  Privilège  au  célèbre 
Lully. 

Vers  45.  Bonnecorfe ,  Pradon  3  Colletet , 
Titreville.  ]  On  parlera  de  Pradon  ,  fur  le 
dernier  vers  de  l'Epître  VII.  ôc  de  Bonne- 
corfe t  fur  le  yers  64.  de  l'Epître  IX» 


Colletet  :  Guillaume  Colletet ,  de  l'Aca- 
démie Françoife,  mort  en  1659. 

Titreville  :  Poète  très-obfcur,  dont  il  y 
a  quelques  vers  dans  les  Recueils  du  temps. 

Vers  60.  Je  fai  coudre  une  rime,,  6cc.  ]  Ho- 
race Livre  I.  Satire  4, 

■         Neque  enim  concludere  verfum 
Dixeris  ejfe  fatis  ;  ne  que  fi  qui  s  feribat  , 
uti  nos , 

Sermoni  propiora  ,  putes  hune  ejfe  Po'etam. 
Vers  6  y  Amfi ^foit  que  bien-tot  3  par  yn$ 
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6$  Soit  que  le  Ciel  me  garde  un  cours  long  Se  tranquille, 
A  Rome  ou  dans  Paris ,  aux  champs  ou  dans  la  ville  , 
Deuft  ma  Mufe  par  là  choquer  tout  l'Univers  , 
Riche,  gueux,  trille  ,  ou  gay,  je  veux  faire  des  vers. 
Pauvre  Efprit,  dira-t-on,  que  je  plains  ta  folie! 
70  Modère  ces  bouillons  de  ta  mélancolie; 

Et  garde  qu'un  de  ceux  que  tu  penfes  blafmer 
N'éteigne  dans  ton  fang  cette  ardeur  de  rimer. 

Hé  quoi  ?  lors  qu'autrefois  Horace ,  après  Lucile , 
Exhaloit  en  bons  mots  les  vapeurs  de  fa  bile, 
75  Et  vangeant  la  Vertu  par  des  traits  éclatans , 
Alloit  ofter  le  mafque  aux  vices  de  fon  temps  : 
Ou  bien  quand  Juvenal,de  fa  mordante  plume 
Failant  couler  des  flots  de  fiel  &  d'amertume, 
Gourmandoit  en  courroux  tout  le  peuple  Latin, 
So  L'un  ou  l'autre  fit-il  une  tragique  fin? 

Et  que  craindre,  après  tout,  d'une  fureur  fi  vaine? 
Perfonne  ne  connoifr.  ni  mon  nom  ni  ma  veine. 
On  ne  voit  point  mes  vers,  àl'envi  de  Montrerait 
Groflir  impunément  les  feuillets  d'un  recueil. 

REMARQUES. 


dure  loi ,  8cc.  ]  Ce  vers  ,  &  les  dix  -  fept 
fuivans  font  imités  d'Horace  ,  Satire  1. 
Liv.  IL 

Ne  longum  faciam:  feu  me  tranquilla  fe- 
netlus 

Exfpetlat  ,feu  morsatris  circumvolat  alis: 
Dives  i  inops ,  Rom&  ,  feu  for  s  ita  jujferit, 
ex  fui , 

Quisquis  erit  vit  a  feribam  ,  color. 
Vers  68.  Riche ,  gueux  s  trifle  on  gai,  &c] 
%A  critique  que  Defmarêts  publia  en  1 674. 


contre  les  Satires  de  l'Auteur,  lui  donna 
lieu  de  corriger  ainfi  ce  vers.  On  lifoit  au- 
paravant :  Riche  ,  gueux ,  ou  content. 

Vers  73.  Hé  ,  quoi  ?  lors  qu'autrefois 
Horace  après  Lucile  J&cc.~]  Horace  au  mê- 
me endroit: 

*  Quid ,  cltm  eft  Lucilius  aufus 

Primus  in  hune  opens  componere  carmina, 
morem  ? 

Detrahere  &  pcllem ,  Sec. 

Vers  8  3 .  — —  A  F  envi  de  Montrcùil.  J 


62  S  A  T  I  R  E   V  I  I. 

85  A  peine  quelquefois  je  me  force  à  les  lire , 

Pour  plaire  à  quelque  Ami ,  que  charme  la  Satire , 
Qui  me  flatte  peut-eftre ,  &  d'un  air  impofteur  , 
Rit  tout  haut  de  l'ouvrage ,  &  tout  bas  de  l'Auteur, 
Enfin  c'eft  monplaifîr:  je  me  veux  fatisfaire; 

90  Je  ne  puis  bien  parler, &  ne  fçaurois  me  taire; 
Et  dés  qu'un  mot  plaifant  vient  luire  à  mon  efprit , 
Je  n'ai  point  de  repos  qu'il  ne  foit  en  écrit  : 
Je  ne  refifle  point  au  torrent  qui  m'entraifne. 

Mais  c'efl:  afTez  parlé.  Prenons  un  peu  d'haleine. 

9^  Ma  main,  pour  cette  fois,  commence  à  fe  lafTer. 
FinilTons.  Mais  demain,  Mufe,  à  recommencer. 

R  E  M  A  R  Q  U  ES. 


Mathieu  de  Montreiiil ,  né  en  i6zo.  fils 
d'un  Avocat  au  Parlement ,  mort  à  Valen- 
ce en  X691.  Il  avoit  de  l'efprit,  il  s'étoit 
fait  de  la  réputation  par  fes  vers  ;  mais  il 
afTe&a  trop  de  les  faire  patTer  dans  les  Re- 
cueils de  Poëfies  choifies. 

Horace  3  Satire  4.  Livre  I. 

Nalla  taberna  meos  habeat  3  neque  pila 


Ubellos  t 

Quels  manus  infudet  vulgi ,  Hermogenif- 

que  Tigelli. 
Vers  85.  A  peine  quelquefois  je  me  force 
a  les  lire.  ~\  Horace ,  au  même  endroit  : 
Non  recito  cuiquam  ,  nifi  amicis ,  idque 
coaElus  : 

Non  ubivis  >  coramve  quibujlibet. 
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SATIRE  VIII. 

A  MONSIEUR  M*** 

DOCTEUR  DE  SORBONNE. 

Cette  Satire  ,  que  V  Auteur  nommait  la  Satire  de  V Homme  ,  &  qu'il  regardoit  comme  un 
de  fes  meilleurs  ouvrages ,  fut  compofée  en  166-j.  Elle  efi  écrite  avec  force  ,  &  remplie  de 
traits  fublimes.  On  y  voit  un  Philofophc  chagrin  qui  ne  peut  fouffrir  les  vices  des  Hommes. 
Elle  ejl  adrejfée  k  M.  Morel ,  Dotleur  de  Sorbonne  ,  né  à  Châlons  fur  Marne  s  Auteur 
de  plu fieurs  Ouvrages  contre  les  Janfénifies ,  &  mort  en  1679-  Doyen  de  la  Faculté  de  Theo- 
logie  &  Chanoine  Théologal  de  Paris. 

DE  tous  les  Animaux  qui  s'élèvent  dans  l'air , 
Qui  marchent  fur  la  terre,  ou  nagent  dans  la  mer, 
De  Paris  au  Pérou,  du  Japon  jufqu'à  Rome, 
Le  plus  fot  animal ,  à  mon  avis ,  c'eft  l'Homme. 
^      Quoy  ?  dira-t-on  d'abord ,  un  ver ,  une  fourmi , 
Un  infede  rampant  qui  ne  vit  qu'à  demi , 
Un  taureau  qui  rumine ,  une  chèvre  qui  broute , 
Ontl'eipritmieuxtournéquen'arHomme?  Ouifans  doute. 
Ce  difcours  te  furprend ,  Docteur,  jel'apperçoy. 
o  L'Homme  de  la  nature  eft  le  chef  &  le  Roy. 
Bois ,  prez ,  champs ,  animaux ,  tout  eft  pour  fon  ufage  , 
Et  luy  feul  a ,  dis-tu ,  la  Raifon  en  partage. 
Il  eft  vrai ,  de  tout  temps  la  Raifon  fut  fon  lot  : 
Mais  de  là  je  conclus  que  l'Homme  eft  le  plus  fot. 
5      Ces  propos ,  diras-tu ,  font  bons  dans  la  Satire , 
Pour  égayer  d'abord  un  Lecteur  qui  veut  rire  ; 
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Mais  il  faut  les  prouver.  En  forme.  J'y  confens. 
Répons-moy  donc ,  Docteur ,  &  mets-toy  lur  les  bancs, 
Qu'eft-ce  que  la  Sageiïe  1  Une  égalité  d'ame , 

20  Que  rien  ne  peut  troubler  ,  qu'aucun  defir  n'enflâme; 
Qui  marche  en  fes  confeils  à  pas  plus  melurez , 
Qu'un  Doyen  au  Palais  ne  monte  les  degrez. 
Or  cette  égalité ,  dont  fe  forme  le  Sage, 
Qui  jamais  moins  que  l'Homme  en  a  connu  l'ulage  ? 

25  La  Fourmi  tous  les  ans  traverfant  les  guerets, 
Groffit  fes  magafins  des  tréfors  de  Cerés  ; 
Et  dés  que  l'Aquilon,  ramenant  la  froidure, 
Vient  de  fes  noirs  frimats  attrifter  la  Nature , 
Cet  animal,  tapi  dans  fon  obfcurité, 

3  o  Jouit  l'hy ver  des  biens  conquis  durant  l'efté. 

Mais  on  ne  la  voit  point  d'une  humeur  inconfiante , 
Pareffeufe  au  printemps ,  en  hyver  diligente , 
Affronter  en  plein  champ  les  fureurs  de  Janvier, 
Ou  demeurer  oifive  au  retour  du  Bélier. 

3j  Mais  l'Homme  fans  arreft,dans  fa  courfe infenfée , 
Voltige  inceifamment  de  penfée  en  penfée  : 
Son  cœur,  toujours  flottant  entre  mille  embarras, 
Ne  fçait  ni  ce  qu'il  veut,  ni  ce  qu'il  ne  veut  pas. 

REMARQUES. 

Vers  1 5.  La  Fourmi  tous  les  ans  traver-  Non  ufyuam  prorepit ,  &  illis  utitur  ame 

fant  les  guérets  J  &c.  ]  Horace ,  Satire  i.  Qutjïtis  fapiens. 

Livre  I.  Vers  3  4.  ■  1       Au  retour  du  Bélier,  jj 

Parvula  (  nom  cxemplo  efl  )  magni  Formi-  C'eft-a-dire  ,  du  Printemps. 

ca  laboris  . . .  Vers  3  5.  Mais  f  Homme  fans  arrêt,  Scc.J 

QuAyfimul  inverfum  çomrijlat  Aquarins  Horace,  Epître  1.  Liv.  I. 

anmm  2  — •  Qmdjnea  çhm  pugnat fententia  fecum  î 

Ce 
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Ce  qu'un  jour  il  abhorre,  en  l'autre  il  le  fouhaite. 

40  Moi?  j'ir.ois  époufer  une  Femme  coquette  ? 
J'irois,  par  ma  confiance  aux  affronts  endurci, 
Me  mettre  au  rang  des  Saints  qu'a  célébrez  Buffi? 
Affez  de  Sots  fans  moi  feront  parler  la  Ville, 
Difoit  le  mois  paffé  ce  Marquis  indocile , 

45  Qui  depuis  quinze  jours  dans  le  piège  arrefté, 
Entre  les  bons  Maris  pour  exemple  cité , 
Croit  que  Dieu ,  tout  exprés ,  d'une  cofte  nouvelle 
A  tiré  pour  lui  feul  une  Femme  fidelle. 
Voilà  l'Homme  en  effet.  Il  va  du.blanc  au  noir. 

50  II  condamne  au  matin  fes  fentimens  du  foir. 
Importun  à  tout  autre,àfoi-mefme  incommode, 
Il  change  à  tous  momens  d'elprit  comme  de  mode  : 
Il  tourne  au  moindre  vent,  il  tombe  au  moindre  choc. 
Aujourd'hui  dans  un  cafque,  &  demain  dans  un  froc. 

55     Cependant  à  le  voir  plein  de  vapeurs  légères, 
Soi-mefme  fe  bercer  de  fes  propres  chimères. 
Lui  feul  delà  Nature  eft  la  bâze  &  l'appui, 
Et  le  dixiefme  Ciel  ne  tourne  que  pour  lui. 
De  tous  les  animaux  il  eft ,  dit-il ,  le  maiflre. 

60  Qui  pourroit  le  nier  1  pourfuis-tu.  Moi  peut-eftre. 

REMARQUES. 

Qupd  pet  lit  yfpernit  :  repetit ,  quod  nuper 
omijtt. 

ny£Jînat ,  &  vit£  difconvemt  ordine  toto. 
Vers  41.  —  Des  Saints  fu'a  célébrez, 
BhJ/i.  ]  Le  Comte  de  Buflî-Rabutin  avoit 
fait  un  petit  Livre ,  relié  proprement  en 


manière  d'Heures ,  où,  au  lieu  des  Images 


que  l'on  met  dans  les  Livres  de  prières 
étoient  les  portraits  en  mignature  de  quel- 
ques Hommes  de  la  Cour,  dont  les  Fem- 
mes étoient  foupçonnées  de  galanterie- Et, 
ce  que  dans  la  fuite  il  a  lui  -  même  con- 
damné ,  il  avoit  mis  au  bas  de  chaque  por- 
trait, un  petit  difcours  en  forme  d'Oraifon 


Tome  L  I 


\ 
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Mais  fans  examiner  ,  fi  vers  les  antres  fourds 
L'Ours  a  peur  du  PalTant,  ou  le  PalTant  de  l'Ours  : 
Et  fi ,  fur  un  Edict  des  Paftres  de  Nubie , 
Les  Lions  de  Barca  vuideroient  la  Libye  : 

6$  Ce  Maiflre  prétendu ,  qui  leur  donne  des  lois, 
Ce  Roi  des  animaux  ,  combien  a-t-il  de  Rois  1 
L'Ambition,  l'Amour,  l'Avarice ,  la  Haine 
Tiennent  comme  un  forçat  fon  eiprit  à  la  chaîne. 
Le  fommeil  fur  fes  yeux  commence  à  s'épancher. 

70  Debout,  dit  l'Avarice,  il  eft  temps  de  marcher. 
Hé laiiTez-moi.  Debout.  Un  moment.  Tu  répliques? 
A  peine  le  Soleil  fait  ouvrir  les  boutiques. 
N'importe,  leve-toi.  Pour  quoi  faire  après  tout? 
Pour  courir  l'Océan  de  l'un  à  l'autre  bout, 

75  Chercher  jufqu'au  Japon  la  porcelaine  &  l'ambre, 
Rapporter  de  Goa  le  poivre  Se  le  gingembre. 
Mais  j'ai  des  biens  enfouie,  &  je  puis  m'enpaffer, 
On  n'en  peut  trop  avoir;  Se  pour  en  amalfer , 
Il  ne  faut  épargner  ni  crime  ni  parjure  : 

80  II  faut  fouffrir  la  faim,  Se  coucher  fur  la  dure  : 

R  E  M  A  R  0  U  E  S. 


ou  de  Prière,  accommodée  au  fujet. 

Vers  6  3.  Et  fi  fur  un  édtt  des  P affres  de 
Nubie ,  &c]  La  Nubie  eft  un  grand  Païs 
de  l'Afrique,  fitué  au  Midi  du  Royaume 
de  Barca ,  &  rempli  de  lions  ■  de  tigrés,  &C 
de  crocodiles. 

Vers  6l).Le  fommeil  fur  p  s  yeux  commen- 
ce, &c.  ]  Perfe  3  Satire  V.  vers  1 3 1. 


Mane  piger  ftertis  :  forge ,  incjuh  Avari- 
tia ,  eia  , 

Surge.  Ncgas?  inflat.  Surge ,  induit.  Non 

qnro.  Surge. 
En  cjuid  agam  ?  Rogitas  ?  en  faperdam 

drVéhe  ponto ,  Sec. 
Vers  7  6-  Rapporter  de  Goa>  Sec]  Capi- 
tale des  Etats  que  les  Portugais  poflldent 


SATIRE   VIII.  67 

Euft-on  plus  de  tréfors  que  n'en  perdit  Galet, 
N'avoir  en  fa  maifon  ni  meubles  ni  valet  : 
Parmi  les  tas  de  bled  vivre  de  feigle  &  d'orge , 
De  peur  de  perdre  un  liard ,  fouffrir  qu'on  vous  égorge. 

85  Et  pourquoi  cette  épargne  enfin  ?  L'ignores-tu  ? 
Afin  qu'un  Héritier  bien  nourri ,  bien  veftu, 
Profitant  d'un  tréfor  en  tes  mains  inutile , 
De  fon  train  quelque  jour  embarraffe  la  Ville. 
Que  faire?  il  faut  partir.  Les  matelots  font  prefts. 

<?o  Ou,  fipour  l'entraifner  l'argent  manque  d'attraits, 
Bien-ton1  l'Ambition  ,  &  toute  fon  efeorte, 
Dans  le  fein  du  repos,  vient  le  prendre  à  main  forte, 
L'envoyé  en  furieux  au  milieu  des  hazards 
Se  faire  eflropier  fur  les  pas  des  Cefars , 

5?  5  Et  cherchant  fur  la  brèche  une  mort  indiferete, 
De  fa  folle  valeur  embellir  la  Gazette. 
Tout-beau ,  dira  quelqu'un,  raillez  plus  à  propos  ; 
Ce  vice  fut  toujours  la  vertu  des  Héros. 
Quoi  donc  ?  à  voffre  avis ,  fut-ce  un  fou  qu'Alexandre  ? 
100  Qui?  cet  écervelé,  qui  mit  l'Afie  en  cendre? 

REMARQUES. 


dans  les  Indes  Orientales. 

Vers  8 1.  Eujt-on  plus  de  tréfors  que  rien 
•perdit  Galet.  ]  Fameux  Joueur  cjui  avoit  ga- 
gné au  jeu  des  fommes  immenfes,  qu'il  re- 
perdit dans  la  fuite.  Il  avoit  fait  bâtir  à  Pa- 
ris l'Hôtel  de  Sulli  ,  dans  la  rue  S.  Antoine  ; 
il  le  joua  en  un  coup  de  dez.  Après  avoir 
perdu  tout  fon  bien ,  il  alloit  encore  jouer, 


dit-on,  avec  les  Laquais  dans  les  rues,  8c 
même  fur  les  dégrés  de  la  maifon  qui  lui 
avoit  appartenu. 

Vers  100.  Qui  ?  cet  écervelé,  ôcc-2  Def- 
marêts  critiqua  fortement  cette  belle  ÔC 
ingénieufe  inve&ive.  Il  ne  tint  pas  à  lui, 
dit  Bayle ,  que  fa  critique  ne  fut  convertie 
en  aceufation  de  crime  d'Etat.  Il  fe  fondoic 

lij 


m  S  A  T  I  R  E   V  I  I  I. 

Ce  fougueux  l'Angely,  qui  de  fang  altéré, 
Mai/ire  du  monde  entier,  s'y  trouvoit  trop  ferré  ? 
L'enragé  qu'il  eftoit ,  né  Roi  d'une  province , 
Qu'il  pouvoit  gouverner  en  bon  &  fage  Prince , 

10^  S'en  alla  follement ,  &  penfant  eftre  Dieu, 

Courir  comme  un  Bandit  qui  n'a  ni  feu  ni  lieu. 

Et  traînant  avec  foi  les  horreurs  de  la  guerre , 

De  fa  vafte  folie  emplir  toute  la  Terre. 

Heureux  !  fi  de  fon  temps,  pour  cent  bonnes  raifons, 

IIO  La  Macédoine  eufl  eu  des  Petites-Maifons , 
Et  qu'un  fage  Tuteur  l'euft  en  cette  demeure, 
Par  avis  de  Parens  enfermé  de  bonne  heure. 

Mais  fans  nous  égarer  dans  ces  digreflîons  ; 
Traiter ,  comme  Senaut,  toutes  les  paffions; 

nj  Et  les  diftribuant  par  claffes  &  par  titres, 

Dogmatizer  en  vers,  &  rimer  par  chapitres  : 
Laiffons-en  difeourir  la  Chambre ,  Se  CoèfFeteau  : 
Et  voyons  l'Homme  enfin  par  l'endroit  le  plus  beau» 

#  £  MARQUE  S. 


fur  ce  que  M.  Defpréaux  louoit  ailleurs  A- 
lexandre  ,  &  le  comparoit  à  Louis  XIV. 
C'eft  dans  l'Art  Poétique. 

Qrfd  fott  tel  qu  Alexandre ,  ou  Céfar ,  on 
Louis. 

Vers  loi.  Ce  fougueux  fAngéli ,  Sec.  ] 
Voyez  le  vers  1 1 1.  de  la  Satire  I.  &c  la  Re- 
marque fur  ce  même  vers. 

Vers  ioz.  Maître  du  monde  entier  ,  s'y 
trouvoit  trop  ferré.  ]  Juvénal ,  Satire  X.  vers 

ZJnus  PelUo  Juveni  non  fufpcit  Orbis  : 
tAZjlaat  infelix  dngufto  limite  rnundu 


Vers  114.  Traiter ,  comme  Senaut,  toutes 
les  paflons.]  Le  P.  Jean  François  Senaut, 
Général  de  l'Oratoire  ,  a  tait  un  Traité  de 
Pu  fage  des  Paffions. 

Vers  117.  Laiffons-en  difeourir  la  Cham- 
bre ,  &  Co'éffeteau.  ]  Marin  Cureau  de  la. 
Chambre }  de  l'Académie  Françoife ,  Méde- 
cin ordinaire  du  Rot,  a  compofé/^  Carac- 
tères des  Paflons  ,  &  plufieurs  autres  ouvra- 
ges. Il  mourut  à  Pans  au  mois  de  Novem- 
bre 1669.  âgé  de  -j6.  ans,  Nicolas  Coëffe- 
teau  ,  Religieux  de  l'Ordre  de  S.  Domini- 
que ,  nommé  à  l'£vêché  de  Marfeille ,  Au» 


SATIRE  VIII.  '69 

Lui  feul  vivant,  dit-on,  dans  l'enceinte  des  Villes, 

120  Fait  voir  d'honneftes  mœurs,  descoûtumes  civiles, 
Se  fait  des  Gouverneurs ,  des  Magiftrats ,  des  Rois , 
Obferve  une  police ,  obéit  à  des  lois. 
Il  efl  vrai.  Mais  pourtant,  fans  lois  &  fans  police, 
Sans  craindre  Archers ,  Prevofl ,  ni  luppoft  de  Juflice  , 

125  Voit-on  les  Loups  brigands,  comme  nous  inhumains, 
Pour  détroulfer  les  Loups  ,  courir  les  grands  chemins  ? 
Jamais  pour  s'agrandir ,  vit-on  dans  fa  manie 
Un  Tigre  en  fa  étions  partager  l'Hyrcanie  ? 
L'Ours  a-t-il  dans  les  bois  la  guerre  avec  les  Ours? 

130  Le  Vautour  dans  les  airs  fond-il  fur  les  Vautours? 
A-t-on  veu  quelquefois  dans  les  plaines  d'Afrique  , 
Déchirant  à  l'envi  leur  propre  Republique, 
Lions  contre  Lions ,  Parens  contre  Parens , 
Combattre  follement  pour  le  choix  des  Tyrans  ? 

1 3  5  L'animal  le  plus  fier  qu'enfante  la  Nature , 
Dans  un  autre  animal  relpeâe  fa  figure , 

REMARQUES. 


teur  du  Tableau  des  Vafftons  humaines. 

Vers  119.  L'Auteur  citoit  ce  vers  &  les 
trois  fuivans ,  en  exemple  de  ces  vers  (Im- 
pies &:  façjles,  qui  courent  infiniment. 

Vers  125.  Voit-on  les  Loups  brigans  t  &CC. ] 
Horace,  Epcde  VII, 

Neque  hic  lupis  mos  ,  nec  fuit  leonibus 
Unquam ,  nif  in  difpar  ,feris, 
Juvénal,  Satire  XV.  v.  159. 

Se d  jam  ferpentum  major  concordia,  Tar- 
ât 

Cognatis  maculis  Jimilisfera.  Quando  leo- 

m 


Fortior  eripuit  vitam  leo  ?  Qup  nemove 

unquayn 

Exfpiravit  aper  major is  dentibus  apri  ? 

Vers  118.  ■  Partager  V  Hyrcante  ?~\ 
Province  de  la  Perfe  au  Midi  de  la  Mec 
Cafpienne. 

Vers  133.  Lions  contre  lions ,  Sec  ]  Ce 
vers  &c  le  iuivant  font  parodiés  de  Cinna, 
A&e  I.  Scène  III. 

Romains  çontre  Romains  f  parens  contre 
parens  , 

Combattaient  feulement  pour  le  choix  des 
Tyrans, 


70  S  A  T  I  R  E  V  I  I  I. 

De  fa  rage  avec  lui  modère  les  accès, 

Vit  fans  bruit,  fans  débats,  fans  noife,  fans  procès. 

Un  Aigle,  fur  un  champ  prétendant  droit  d'Aubaine, 

140  Ne  fait  point  appeller  un  Aigle  à  la  huitaine. 
Jamais  contre  un  Renard  chicanant  un  Poulet , 
Un  Renard  de  fon  fac  n'alla  charger  Rolet. 
Jamais  la  Biche  en  rut  n'a  pour  fait  d'impuilîance 
Traîné  du  fond  des  bois  un  Cerf  à  l'Audiance , 

14^  Et  jamais  Juge,  entr'eux  ordonnant  le  congrès, 
De  ce  burlefque  mot  n'a  fali  fes  arrefls. 
On  ne  connoirl.  chez  eux  ni  Placets,  ni  Requeftes , 
Ni  haut  ni  bas  Confeil ,  ni  Chambre  des  Enqueftes. 
Chacun  l'un  avec  l'autre  en  toute  feureté 

150  Vit  fous  les  pures  lois  de  la  fimple  Equité. 

L'Homme  feul,  l'Homme  feul,  en  fa  fureur  extrefme, 
Met  un  brutal  honneur  à  s'égorger  foi-mefme. 
C'eftoitpeu  que  fa  main,  conduite  par  l'Enfer , 
Euft  pailtri  le  filp élire ,  eufi  aiguifé  le  fer. 

155  II  falloit  que  fa  rage,  à  l'Univers  funefte , 
Allait  encore  de  lois  embrouiller  un  Digefte  ; 

R  E  M  A  R  Q  U  E  S. 


Vers  139.  Un  Aigle  fur  un  champ  préten- 
dant droit  d  Aubaine. \  Le  droit  &  Aubaine 
cft  le  droit  de  prendre  la  fuccellipn  d'un 
Etranger  qui  meurt  en  France.  Ce  Droit 
appartient  au  Roi  feul ,  dans  fon  Royaume. 

Vers  142.  Un  Renard  de  fon  fac  n  alla 
changer  Rolet.  ]  Procureur  au  Parlement  3 
dont  on  a  parlé  Sarire  I.  v.  52. 

Vers  145.  Et  jamais  Juge  entr'eux  ordon- 
nant le  congres.  ]  Le  congres  eft  une  preuve 


hontciifs-,  qui,  lorfqu'une  femme  alléguant 
l'impuifTance  du  mari  demandoit  la  dilTo- 
lution  de  fon  mariage  ,  fe  failbit  par  ordon- 
nance des  Juges  Ecclefiaftiqucs ,  en  préfen- 
ce  de  Chirurgiens  6c  de  Matrones.  Ces 
deux  vers  qui  frappèrent  M.  le  Premier 
Préfîdent  de  Lamoignon  ,  ne  contribuèrent 
pas  peu  a  faire  abolir  l'ufige  du  Congres. 
En  effet,  depuis  la  publication  de  cette  Sa- 
tire t  toutes  les  fois  qu'il  fe  piéfenta  au  Par- 


SATIRE  VIII.  7i 

Cherchai  pour  l'obfcurcir  des  glofes,  des  Doâeurs, 
Accablai!  l'Equité  fous  des  monceaux  d'Auteurs , 
Et  pour  comble  de  maux  apportait  dans  la  France 

160  Des  harangueurs  du  temps  l'ennuieufe  éloquence. 
Doucement,  diras-tu.  Que  fert  de  s'emporter? 
L'Homme  a  fes  parlions  ;  on  n'en  fçauroit  douter  ; 
Il  a  comme  la  Mer  fes  flots  Se  fes  caprices. 
Mais  fes  moindres  vertus  balancent  tous  fes  vices. 

i6j  N'efl-ce  pas  l'Homme  enfin,  dont  l'art  audacieux 
Dans  le  tour  d'un  compas  a  mefuré  les  Cieux  ? 
Dont  la  vafte  feience,  embralTant  toutes  chofes* 
A  fouillé  la  Nature,  en  a  percé  les  caufes? 
Les  Animaux  ont-ils  des  Univerfitez? 

170  Voit-on  fleurir  chez  eux  des  quatre  Facultez? 
Y  voit-on  des  Sçavans  en  Droit ,  en  Médecine  , 
Endoifer  l'écarlate ,  Se  fe  fourrer  d'hermine  ? 
Non  fans  doute,  Se  jamais  chez  eux  un  Médecin 
N'empoifonna  les  bois  de  fon  art  affaffin. 

175  Jamais  Docleur,  armé  d'un  argument  frivole, 
Ne  s'enroua  chez  eux  fur  les  bancs  d'une  Ecole. 

REMARQUES. 


iement  quelque  conteftation  au  fujet  du 
Congrès ,  ce  fage  Magiftrat  fe  déclara  con- 
tre cette  épreuve.  M.  de  Lamoignon  fon 
fils ,  Avocat  Général ,  portant  la  parole  en 
1674.  dans  une  caufe  de  cette  elpéce  ,  té- 
moigna la  jufte  horreur  que  l'on  devoit 
avoir  d'un  ufage  qui  ofïenfoit ,  difoit  -  il , 
les  bonnes  mœurs,  la  Religion ,  la  Jultice, 
&  la  Nature  même.  Enfin,  en  1677.  M. 
le  Premier  Préfident  de  Lamoignon  pro- 


nonça un  Arrêt  en  forme  de  Règlement , 
qui  abolit  pour  toujours  la  preuve  inutile 
&  infâme  du  Congres.  Journal  du  Palais  , 
Tome  3.  page  46" 6.  &  Tome  y  page  1. 

Vers  153.  C'étoit  peu  que  fa  main ,  &cc.  ] 
Juvénal  au  même  endroit. 

Aft  honuni  ferrum  Icthale  incude  nefanda, 

Produxiffe  parum  eft. 

Vers  166.  Dans  le  tour  un  compas  a, 
mefuré  Us  Cienx.\  Virgile,  Eglog-  KL  v.  41 . 


7*  SATIRE  VIII. 

Mais  fans  chercher  au  fond ,  fi  noftre  elprit  deçeû 

Sçait  rien  de  ce  qu'il  fçait,  s'il  a  jamais  rien  fçeû, 

Toi-mefme,relpons-moi.Dans  le  fiecle  où  nous  fommes, 
180  Eft-ce  au  pie  du  fçavoir  qu'on  mefure  les  hommes? 

Veux-tu  voir  tous  les  Grands  à  ta  porte  courir  ? 

Dit  un  Pere  à  fon  Fils ,  dont  le  poil  va  fleurir  ; 

Pren-moi  le  bon  parti.  LaifTe-là  tous  les  livres. 

Cent  francs  au  denier  cinq  combien  font-ils  ?  Vingt  livres. 
1 8^  C'en1  bien  dit.  Va ,  tu  fçais  tout  ce  qu'il  faut  fçavoir. 

Que  de  biens ,  que  d'honneurs  fur  toi  s'en  vont  pleuvoir  ! 

Exerce-toi,  mon  Fils,  dans  ces  hautes  fciences  ; 

Prens,  au  lieu  d'un  Platon,  le  Guidon  des  Finances  : 

Sçache  quelle  Province  enrichit  les  Traitans  : 
i^o  Combien  le  fel  au  Roi  peut  fournir  tous  les  ans. 

Endurcy-toi  le  cœur.  Sois  Arabe ,  Corfaire , 

Injufte ,  violent ,  fans  foi ,  double ,  fauffaire. 

Ne  va  point  fottement  faire  le  généreux. 

Engraiffe-toi ,  mon  Fils ,  du  fuc  des  malheureux , 
15?  5"  Et  trompant  de  Colbert  la  prudence  importune , 

Va  par  tes  cruautez  mériter  la  fortune. 

REMARQUES. 


Defcripfit  radio  totum  qui  G  enté  us  Or- 
bem. 

Et  Horace  ,  Ode  28.  Liv.  ï. 

jièrias  tentajfe  domos  ,  animoque  rotun- 
dum 

Percurriffe  polum. 

Vers  181.  Veux-tu  voir  tous  les  Grands 
k  ta  porte  courir  ?  ]  Horace  ,  Arc  poétique , 
vers  325.  g 

Romani  pueri  longii  rationihs  apr» 


Difcunt  in  partes  centum  diducere ,  &c. 

Vers  184.  Cent  francs  au  denier  cinq  ', 
combien  font-ils  ?  vingt  livres.  ]  C'eft  un  U- 
furier  qui  parle ,  &  qui ,  au  lieu  d'interro- 
ger fon  fils  fur  le  pié  du  denier  vingt,  qui 
eft  l'intérêt  légitime  ,  l  intetroge  lur  le  pié 
du  denier  cinq  3  qui  eft  fon  intérêt  o;di- 
naire. 

Vers  188.  —  Le  Guidon  des  Finan- 
ces. ]  Livre  qui  traite  des  droits  &  revenus 

Auffi- 


SATIRE   VIII.  73 

Aufïî-toft  tu  verras  Poètes ,  Orateurs , 

Rhéteurs,  Grammairiens,  Agronomes,  Docleurs, 

Dégrader  les  Héros  pour  te  mettre  en  leurs  places , 

200  De  tes  titres  pompeux  enfler  leurs  dédicaces, 
Te  prouver  à  toi-mefme  en  Grec,  Hébreu,  Latin, 
Que  tu  fçais  de  leur  art  Se  le  fort  &  le  fin. 
Quiconque  eft  riche  efl  tout.  Sans  fagefle  il  eft  fage. 
Il  a,  fans  rien  fçavoir,  la  feience  en  partage. 

soj1  II  a  l'eiprit,  le  cœur,  le  mérite,  le  rang  , 
La  vertu ,  la  valeur ,  la  dignité ,  le  fang. 
Il  eft  aimé  des  Grands ,  il  efl  chéri  des  Belles. 
Jamais  Sur-intendant  ne  trouva  de  Cruelles. 
L'or  mefme  à  la  laideur  donne  un  teint  de  beauté  : 

210  Mais  tout  devient  affreux  avec  la  pauvreté. 
C'efl  ainfi  qu'à  fon  fils  un  Ufurier  habile 
Trace  vers  la  Richeffe  une  route  facile  : 
Et  fouvent  tel  y  vient,  qui  fçait  pour  tout  fecret, 
Cinq  Se  quatre  font  neuf,  oflez  deux ,  refle  fept. 

215      Après  cela,  Dodeur,  va  paflir  fur  la  Bible; 
Va  marquer  les  écueils  de  cette  mer  terrible  : 
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cru  Roi ,  &  de  tout  ce  qui  concerne  les 
Finances. 

Vers  1 9  5 .  Et  trompant  de  Colbert  3  Sec.  ] 
Miniftre  auffi  loué  depuis  là  mort  3  qu'il 
méritoit  de  l'être  pendant  fa  vie. 

Vers  200.  De  tes  titres  pompeux  enfler 
leurs  dédicaces.  ]  Le  Poere  avoit  en  vûe  le 
Grand  Corneille  9  qui ,  pour  dédier  Cinna  a 
Jldontaurw,  riche  partifan ,  reçut  une  fomme 
conjidérable.  Ainli  s'eft  expliqué  le  Com,- 

Tomç  /. 


mentateur  de  notre  Poëte.  Ainfi  m'étois-jé 
expliqué  moi-même ,  &C  plus  fortement  au 
Tome  L  des  Oeuvres  de  PellilTon.  Mais 
l'illuftre  Pere  Tournemine,  dans  fon  ingé- 
nieulè  Défenje  de  Corneille,  a  prouvé  que 
ce  grand  homme  ,  loin  d'avoir  aimé  l'ar- 
gent, avoit  porté  l'indifférence  à  cet  égard- 
jufqu'à  une  infenfibilité  blâmable. 

Vers  zo  3 .  Quiconque  ejt  riche  eft  tout,  Scc.J 
Horace ,  L.  I.  Ep.  6.  v.  3  C- 

K 


74  SATIRE  VIII. 

Perce  la  fainte  horreur  de  ce  Livre  divin  : 
Confonds  dans  un  ouvrage  &  Luther  &  Calvin  : 
Débrouille  des  vieux  temps  les  querelles  célèbres  : 

220  Eclaircy  des  Rabins  les  fçavantes  ténèbres  : 
Afin  qu'en  ta  vieillefle ,  un  livre  en  maroquin 
Aille  offrir  ton  travail  à  quelque  heureux  Faquin , 
Qui  pour  digne  loyer  de  la  Bible  éclaircie  , 
Te  paye  en  l'acceptant  d'un ,  Je  vous  remercie. 

22$  Ou,  fi  ton  cœur  afpire  à  des  honneurs  plus  grands, 
Quitte-là  le  bonnet,  la  Sorbonne  Se  les  bancs; 
Et  prenant  déformais  un  emploi  falutaire , 
Mets-toi  chez  un  Banquier ,  ou  bien  chez  un  Notaire  : 
Laifle-là  faint  Thomas  s'accorder  avec  Scot  : 

$30  Et  conclus  avec  moi,  qu'un  Dodteurn'eft qu'un  fo t. 
Un  Do&eur,  diras-tu?  Parlez  de  vous,  Poëte. 
C'efl:  pouffer  un  peu  loin  voftre  Mufe  indiferete. 
Mais  fans  perdre  en  difeours  le  temps  hors  de  faifon, 
L'Homme ,  venez  au  fait ,  n'a-t-il  pas  la  Raifon  1 

23$  N'eft-ce  pas  fon  flambeau,  fon  pilote  fidelle  ? 

Oui  :  Mais  de  quoi  lui  fert  que  fa  voix  le  rappelle, 
Si  fur  la  foi  des  vents  tout  prefl:  à  s'embarquer, 
Il  ne  voit  point  d'écueil  qu'il  ne  l'aille  choquer  ? 

REMARQUES. 


Scilicet  uxorem  cum  dote  ,  fidemque  & 
amicos , 

Etgenust&  formant  reginapecunia  donat: 
Ac  bene  nummatum  décorât  Suadela  , 
Venufque. 

Vers  izj.  Laijft4à  Saint  Thomas  s'accorz 


der  avec  Scot."]  Les  Dilputes  des  Thomifte* 
&des  Scotiftes  font  fameufes  dans  les  Eco*- 
les.  Jean  Duns ,  vulgairement  appelle  Scot, 
parce  qu'il  étoit  Ecolfois ,  fut  furnommé  le 
Docteur  Subtil  ;  fes  opinions  font  fouvent 
oppofées  à  celles  de  S.  Thomas, 


i 


< 


SATIRE  VIII.  7S 

Et  que  fert  à  Cottin  la  Raifon  qui  lui  crie, 

40  N'écri  plus ,  guéri-toi  d'une  vaine  furie  ; 

Si  tous  ces  vains  confeils ,  loin  de  la  reprimer  , 
Ne  font  qu'accroiftre  en  lui  la  fureur  de  rimer  ? 
Tous  les  jours  de  fes  vers,  qu'à  grand  bruit  il  recite, 
Il  met  chez  lui  Voifîns ,  Parens ,  Amis  en  fuite. 

45  Car  lors  que  fon  Démon  commence  à  l'agiter , 
Tout,  jufqu'à  fa  Servante,  efl:  preft  à  deferter. 
Un  Afne,  pour  le  moins  inftruit  par  la  Nature , 
A  lmftinâ  qui  le  guide  obéît  fans  murmure  : 
Ne  va  point  follement  de  fa  bizarre  voix 

50  Défier  aux  chanfons  les  oifeaux  dans  les  bois. 
Sans  avoir  la  Raifon,  il  marche  fur  fa  route. 
L'Homme  feul,qu  elle  éclaire,enplein  jour  ne  voit  goûte; 
Réglé  par  fes  avis ,  fait  tout  à  contre-temps , 
Et  dans  tout  ce  qu'il  fait,  n'a  ni  raifon  ni  fens. 

5  S  Tout  lui  plaift  Se  déplaift ,  tout  le  choque  &  l'oblige. 
Sans  raifon  il  efl:  gay ,  fans  raifon  il  s'afflige. 
Son  efprit  au  hazard  aime ,  évite ,  pourfuit , 
Défait,  refait,  augmente,  ofle,  élevé,  détruit. 
Et  voit-on,  comme  lui ,  les  Ours  ni  les  Panthères, 

60  S'effrayer  fortement  de  leurs  propres  Chimères , 

R  E  M  ARQUE  S. 

Vers  244.  //  met  chez  lui  Voifins,  Parens,       Vers  258.  Défait ,  refait ,  augmente,  &c,  ] 
Amis  en  fmte,  ]  Horace ,  Art  poétique ,  vers    Horace  ,  L  Epître  1 .  vers  100. 
474- 

Dimit ,  adificat ,  mutât  quadrata  rotun* 
J ndoElumy  dottumque  fugat  récitât  or  tteer-  dis. 
bus, 

Kij 


7*  S  A  T  I  R  E  V  1 1 1 

Plus  de  douze  attroupés  craindre  le  nombre  impair  ^ 

Ou  croire  qu'un  corbeau  les  menace  dans  l'air? 

Jamais  l'Homme,  dis-moi,  vit-il  la  Belle  folle 

Sacrifier  à  l'Homme ,  adorer  fon  idole , 
265  Lui  venir,  comme  au  Dieu  des  faifons  &  des  vents, 

Demander  à  genoux  la  pluie,  ou  le  beau  temps? 

Non.  Mais  cent  fois  la  Befte  a  vu  l'Homme  hypochondre 

Adorer  le  métal  que  lui-mefme  il  fit  fondre  : 

A  vû  dans  un  pays  les  timides  Mortels 
270  Trembler  aux  pieds  d'un  Singe  aflis  lur  leurs  Autels  , 

Et  fur  les  bords  du  Nil  les  peuples  imbéciles, 

L'encenfoir  à  la  main ,  chercher  les  Crocodiles. 
Mais  pourquoi,  diras-tu,  cet  exemple  odieux? 

Que  peut  fervir  ici  l'Egypte  &  fes  faux  Dieux? 
2 7$  Qu°i  •  me  prouverez-vous  par  ce  difcours  profane , 

Que  l'Homme,  qu'un  Docteur  efl  au  deffous  d'un  Afne? 

Un  Afne ,  le  jouet  de  tous  les  animaux , 

Un  ftupide  animal ,  lujet  à  mille  maux  ; 

Dont  le  nom  feul  en  foi  comprend  une  fatire  ? 
2  80  Oui  d'un  Afne,  Se  qu'a-t-il  qui  nous  excite  à  rire? 

Nous  nous  mocquons  de  lui  ,*  mais  s'il  pouvoit  un  jour , 

Doâeur ,  fur  nos  défauts  s'exprimer  à  fon  tour  : 

R  E  M  A  R  QUE  S. 

Vers  270-  Trembler  aux  pie's  et  m  Singe.  ]        v£gyptus  port  enta  colat  ?  Crocoddon  ado* 
Juvénal  commence  ainfi  fa  quinzième  Sa- 
pire. 

_  .     r.    „  ,  r  „ .  .  . .    ,         Pars  h&c  ;  Ma  pavet  fatHram  ferpemibits 

Quis  nejcit  }Volnji  Bithynice ,  cmalia  de-  1      J  1 

ïbin. 

mens 


SATIRE  VIII-  77 

Si,  pour  nous  reformer,  le  Ciel  prudent  &  fage 
De  la  parole  enfin  lui  permettoit  l'ufage  : 

2  °5  Qu'il  pût  dire  tout  haut  ce  qu'il  fe  dit  tout  bas, 
Ah  !  Docteur,  entre  nous,  que  ne  diroit-ilpas  ? 
Et  que  peut-il  penfer ,  lorfque  dans  une  rue 
Au  milieu  de  Paris  il  promené  fa  vûë  : 
Qu'il  voit  de  toutes  parts  les  Hommes  bigarrez , 
Les  uns  gris ,  les  uns  noirs ,  les  autres  chamarrez  ? 
Que  dit-il  quand  il  voit ,  avec  la  Mort  en  trouffe , 
Courir  chez  un  Malade  un  AlTaflin  en  houffe  : 
Qu'il  trouve  de  Pédans  un  efeadron  fouré, 
Suivi  par  un  Recleur  de  Bedeaux  entouré  : 
Ou  qu'il  voit  la  Jutfice,  en  groffe  compagnie , 
Mener  tuer  un  homme  avec  cérémonie  ? 
Que  penfe-t-il  de  nous ,  lors  que  fur  le  Midi 
Un  hazard  au  Palais  le  conduit  un  Jeudi  ; 
Lors  qu'il  entend  de  loin ,  d'une  gueule  infernale , 

B°o  La  Chicane  en  fureur  mugir  dans  la  Grand'Sale  ? 
Que  dit-il  quand  il  voit  les  Juges ,  les  Huifïïers  , 
Les  Clercs ,  les  Procureurs ,  les  Sergens ,  les  Greffiers  ? 
O  !  que  fi  l'Aine  alors,  à  bon  droit  mifanthrope , 
Pouvoit  trouver  la  voix  qu'il  eut  au  temps  d'Ëfope  ! 

&  B  M  4  R  PUES. 


Vers  Que  V Homme ,  qu'un  Doiïeur 
êflaii  dejfous  d'un  Afne.  ]  Le  Docteur  à  qui 
cette  Satire  eft  adreiTée ,  étoit  furnommé 
la  Mâchoire  ÀAfne  }  parce  qu'il  avoit  Ja 
jnâchoire  fort  grande  ôc  fort  avancée. 

Vers  z?4.  Suivi  par  un  RçUeur  3  &c.  ] 


L'Univerfité  de  Paris  fait  fes  Procédons 
quatre  fois  l'année.  Le  Recteur  y  alîifte 
avec  fes  Supôts.  Les  quatre  Facultés ,  de 
Théologie ,  de  Droit,  de  Médecine ,  &  des 
Arts ,  marchent  aufïî  à  leur  rang ,  &  avec 
les  habits  qui  leur  font  propres^ 


♦ 


78  SATIRE  VIIL 

305  De  tous  collez,  Dodeur,  voyant  les  Hommes  fous > 
Qu'il  diroit  de  bon  cœur ,  fans  en  eftre  jaloux , 
Content  de  fes  chardons ,  &  fecoiïant  la  tefle , 
Ma  foi ,  non  plus  que  nous ,  l'Homme  n'eft  qu'une  befte  î 


79 

SATIRE  IX. 

Cette  Satire,  compofée  en  16 '6 '7.  imprimée  feulement  en  166%.  efi  un  des  meilleurs  ouvra- 
ges de  r  Auteur.  Il  en  jugeoit  ainfï  lui-même.  En  feignant  de  badiner  „  il  tourne  adroitement 
en  ridicule  ceux  qui  lui  faifoient  un  crime  d'avoir  nommé  dans  fes  premières  Satires  quel* 
ques  Auteurs  vivans. 

C'Eft  à  vous ,  mon  Efprit ,  à  qui  je  veux  parler. 
Vous  avez  des  défauts  que  je  ne  puis  celer. 
Affez  &  trop  long-temps  malafche  complaifance , 
De  vos  jeux  criminels  a  nourri  l'infolence. 
5  Mais  puifque  vous  pouffez  ma  patience  à  bout. 
Une  fois  en  ma  vie  il  faut  vous  dire  tout. 

On  croiroit  à  vous  voir ,  dans  vos  libres  caprices  , 
Difcourir  en  Caton  des  vertus  &  des  vices  , 
Décider  du  mérite  &  du  prix  des  Auteurs , 
10  Et  faire  impunément  la  leçon  aux  Docteurs, 
Qu'eftant  feul  à  couvert  des  traits  de  la  Satire, 
Vous  avez  tout  pouvoir  de  parler  Se  d'écrire. 
Mais  moi ,  qui  dans  le  fond  fçais  bien  ce  que  j'en  crois. 
Qui  compte  tous  les  jours  vos  défauts  par  mes  doigts  ; 
ï$  Je  ris,  quand  je  vous  vois,  fifoible  Se  fi  fterile* 
Prendre  fur  vous  le  foin  de  reformer  la  Ville  , 
Dans  vosdifeours  chagrins  plus  aigre,  &  plus  mordant. 
Qu'une  Femme  en  furie ,  ou  Gautier  en  plaidant. 

REMARQUES. 

Vers  1 8.  *■  .  -  Ou  Gautier  en  plaidant.]  1  mordant ,  mort  en  1666. 
Claude  Gautier j  Avocat  fameux ,  &  trèst  • 


8o  S  A  T  I  R  E  I  X. 

Mais  répondez  un  peu.  Quelle  verve  îndifcrete, 
20  Sans  l'aveu  des  neuf  Sœurs ,  vous  a  rendu  Poète? 

Sentiez-vous ,  dites-moi ,  ces  violens  tranfports, 

Qui  d'un  elprit  divin  font  mouvoir  les  refTorts  ? 

Qui  vous  a  pû  fouffler  une  fi  folle  audace  ? 

Phébus  a-t-il  pour  vous  applani  le  ParnaiTe  ? 
ûj*  Et  ne  fçavez-vous  pas  que  fur  ce  Montfacré, 

Qui  ne  vole  au  fommet  tombe  au  plus  bas  degré: 

Et  qu'à  moins  d'eftre  au  rang  d'Horace,  ou  de  Voiture 9 

On  rampe  dans  la  fange  avec  l'Abbé  de  Pure  ? 
Que  fi  tous  mes  efforts  ne  peuvent  reprimer 
30  Cet  afcendant  malin  qui  vous  force  à  rimer  : 

Sans  perdre  en  vains  difcours  tout  le  fruit  de  vos  veilles; 

Ofez  chanter  du  Roi  les  auguftes  merveilles. 

Là,  mettant  à  profit  vos  caprices  divers, 

Vous  verriez  tous  les  ans  frudifier  vos  vers  ; 
35  Et  par  l'eipoir  du  gain  vofire  Mufe  animée, 

Vendroit  au  poids  de  l'or  une  once  de  fumée. 

Mais  envain,  direz-vous ,  jepenfevous  tenter 

Par  l'éclat  d'un  fardeau  trop  pefant  à  porter. 

Tout  Chantre  ne  peut  pas ,  fur  le  ton  d'un  Orphée , 
40  Entonner  en  grands  vers,  la Difcorde  étouffée* 

REMARQUES. 


Vers  26.  Qui  ne  vole  an  fommet  tombe  an, 
pins  bas  degré.  ]  Horace  ,  Art  poétique. 
Si  panlum  a  fwnmo  difcejfit  3  vergit  ad 
imum. 

Vers  3  o.  Cet  afcendant  malin ,  ôcc.  ]  Ho- 
ïace3  Satire  1,  Livre  II. 


Aut  fi  tantus  amor  [cribendï  te  raplt  \ 
aude 

Cœfaris  inviEli  res  dicere  3  multa  laborum. 
Prœmia  laturus.  Cupidum ,  pater  optime  > 

vires 
Dejicmnh 

Peindre 


SATIRE   IX.  Sx 

Peindre  Bellone  en  feu  tonnant  de  toutes  parts, 
Et  le  Belge  effrayé fuyant  fur  fes  ramparts. 
Sur  un  ton  fi  hardi ,  fans  eftre  téméraire , 
Racan  pourroit  chanter  au  défaut  d'un  Homère. 

45  Mais  pourCotin  &  moi,  qui  rimons  au  hazard, 
Que  l'amour  de  blafmer  fit  Poètes  par  art  ; 
Quoiqu'un  tas  de  Grimauds  vante  noftre  éloquence, 
Le  plus  feur  eft  pour  nous  de  garder  le  filence. 
Un  poëme  infipide ,  &  fortement  flatteur , 

5  o  Deshonnore  à  la  fois  le  Héros  Se  l'Auteur. 
Enfin  de  tels  projets  paffent  noftre  foibleffe. 
Ainfi  parle  un  Efprit  languiffant  de  molleffe , 
Qui ,  fous  l'humble  dehors  d'un  relpeâ  affedé, 
Cache  le  noir  venin  de  fa  malignité. 

55  Mais  deuiïïez-vous  en  l'air  voir  vosaifles  fondues, 
Ne  valoit-il  pas  mieux  vous  perdre  dans  les  nues  ; 
Que  d'aller  fans  raifon ,  d'un  ftile  peu  Chreftien , 
Faire  infulte  en  rimant  à  qui  ne  vous  dit  rien , 
Et  du  bruit  dangereux  d'un  livre  téméraire , 

60  A  vos  propres  périls ,  enrichir  le  Libraire? 

Vous  vous  flattez  peut-eftre  en  voflre  vanité, 
D'aller  comme  un  Horace  à  l'immortalité  : 

RE  M  A  R  QU  E  S. 


Vers  42.  Et  le  Belge  effrayé ,  Sec.  ]  Le 
Roi  venoit  de  prendre  Lille ,  lorfque  l'Au- 
teur travaillent  à  cette  Satire. 

Vers  44.  Racan  fourrait  chanter ,  Sec.  ] 
Honorar  de  Bueil ,  Marquis  de  Racan  t  de 
l'Académie  Françoife ,  Poète  eftimé,  mort 

Tome  /. 


en  1670. 

Vers  45.  Mais  pur  Cotin  &  moi ,  &c.  ] 
Juvénal,  Satire  I. 

Si  natura  negat  3  facit  indignatioverfum  , 
Qualemcumque  poteft  }  quales  ego ,  vd 
Cfavienm. 

L 


S*  SATIRE  IX. 

Et  déjà  vous  croyez  dans  vos  rimes  obfcures , 
Aux  Saumaifes  futurs  préparer  des  tortures. 

6$  Mais  combien  d'Ecrivains,  d'abord  fi  bien  reçeus, 
Sont  de  ce  fol  elpoir  honteufement  deçeus  ? 
Combien,pour  quelques  mois ,  ont  veu  fleurir  leur  livre, 
Dont  les  vers  en  paquet  fe  vendent  à  la  livre  1 
Vous  pourrez  voir  un  temps  vos  écrits  eftimez  , 

7°  Courir  de  main  en  main  par  la  Ville  femez  : 
Puis  delà  tout  poudreux ,  ignorez  fur  la  terre , 
Suivre  chez  l'Epicier  Neuf-Germain  Se  la  Serre: 
Ou  de  trente  feuillets  réduits  peut-eftre  à  neuf, 
Parer  demi-rongez  les  rebords  du  Pont-neuf. 

75  Le  bel  honneur  pour  vous,  en  voyant  vos  ouvrages 
Occuper  le  loifir  des  Laquais  &  des  Pages, 
Et  fouvent  dans  un  coin  renvoyez  à  l'écart , 
Servir  de  fécond  tome  aux  airs  du  Savoyard  ! 

Mais  je  veux  que  le  Sort ,  par  un  heureux  caprice , 

8o  Fafle  de  vos  Ecrits  prolperer  la  malice , 

Et  qu'enfin  vofire livre  aille ,  au  gré  de  vos  vœux, 
Faire  fiffler  Cotin  chez  nos  derniers  Neveux. 


REMARQUES. 


Vers  £4.  Aux  Saumaifes  futurs  préparer 
des  tortures.  ]  Claude  Saumaifè  ,  fçavant 
Critique  &c  Commentateur,  a  éclairci  une 
infinité  d'endroits  obfcurs  &  difficiles ,  des 
Auteurs  anciens.  Il  mourut  en  1653. 

Vers  72.   Neuf- Germain  &  la 

Serre.  ]  Lo'àis  de  Neuf  Germain  ,  Poète  ri- 
dicule &  extravagant  \  il  a  fleuri  fous  le 
règne  de  Louis  XIII.  On  a  parlé  de  La 


Serre ,  au  vers  176.  de  la  Satire  III. 

Vers  74.  ■  Les  rebords  du  Vont- 

neuf  ]  Où  d'ordinaire  on  étale  les  Livres  de 
rebut. 

Vers  78.  Servir  de  fécond  tome  aux  airs 
du  Savoiard.  ]  Fameux  Chantre  du  Pont- 
neuf,  dont  on  vante  encore  les  Chanfbns, 
Elles  font  imprimées  en  un  petit  volume  , 
fous  ce  titre  \  Rççfteil  nouveau  des  Chanfons 


SATIRE   IX.  83 

Que  vous  fert-il  qu'un  jour  l'Avenir  vous  eftime , 

Si  vos  vers  aujourd'hui  vous  tiennent  lieu  de  crime, 
85  Et  ne  produifentrien  pour  fruit  de  leurs  bons  mots , 

Que  l'effroi  du  Public ,  &  la  haine  des  Sots  ? 

Quel  Démon  vous  irrite ,  Se  vous  porte  à  médire  ? 

Un  livre  vous  déplaift.  Qui  vous  force  à  le  lire  ? 

Laiffez  mourir  un  Fat  dans  fon  obfcurité. 
5?o  Un  Auteur  ne  peut-il  pourrir  en  feureté? 

Le  Jonas  inconnu  feche  dans  la  pouffiere. 

Le  David  imprimé  n'a  point  veu  la  lumière. 

Le  Moïfe  commence  à  moifir  par  les  bords. 

Quel  mal  cela  fait-il  1  Ceux  qui  font  morts  font  morts, 
95  Le  tombeau  contre  vous  ne  peut-il  les  défendre? 

Et  qu'ont  fait  tant  d'Auteurs  pour  remuer  leur  cendre  \ 

Que  vous  ont  faitPerrin,  Bardin ,  Pradon ,  Haynaut, 

Colletet,  Pelletier,  Titreville,  Quinaut, 

Dont  les  noms  en  cent  lieux,  placez  comme  en  leurs  niches, 
100  Vont  de  vos  vers  malins  remplir  les  hemiftiches  ? 

Ce  qu'ils  font  vous  ennuie.  O  le  plaifant  détour  ! 

Ils  ont  bien  ennuié  le  Roi ,  toute  la  Cour; 

R  E  M  A  R 


du  Savo'iard  ,par  lui  feul  chantées  a  Paris. 

Vers  91.  Le  Jonas  inconnu  3  &c.  ]  Jonas 
ou  Ninive  pénitente ,  Pocme  de  Jacques  de 
Coras ,  imprimé  eni66$.  Le  David.  Ce 
n'eft  point  le  David  de  Coras  que  le  Poè- 
te a  en  vue  ,  &c  qui  valut  à  fon  Auteur 
une  penfion  du  Clergé  :  mais  le  David  de 
les  F  argues  Touloufain.  Le  Mo'ifi  t  Idylle 
héroïque ,  par  Saint- Amant. 


Vers  57.  Que  vous  ont  fait  Venin,  tkc.  ] 
Ce  vers  &  le  fuivant  font  allufion  aux  44. 
&  45.  de  la  Satire  VII.  où  la  plupart  des 
mêmes  noms  font  placés.  Hénaut ,  connu 
par  le  fameux  Sonnet  de  l'Avorton  y  Se  par 
quelques  autres  Pièces  en  vers  &  en  Profe., 
imprimées  à  Paris  en  1670.  mourut  en 


SATIRE  IX. 

Sans  que  le  moindre  Edit  ait ,  pour  punir  leur  crime , 
Retranché  les  Auteurs ,  ou  fupprimé  la  rime. 

10^  Efcrive  qui  voudra.  Chacun  à  ce  métier 

Peut  perdre  impunément  de  l'encre  &du  papier. 
Un  Roman ,  fans  bleifer  les  loix  ni  la  coûtume , 
Peut  conduire  un  Héros  au  dixième  volume. 
Delà  vient  que  Paris  voit  chez  lui  de  tout  temps 

1 10  Les  Auteurs  à  grands  flots  déborder  tous  les  ans  : 
Et  n'a  point  de  portail ,  où  jufques  aux  corniches , 
Tous  les  piliers  ne  foient  enveloppez  d'affiches. 
Vous  feul  plus  dégoûté ,  fans  pouvoir  &  fans  nom , 
Viendrez  régler  les  droits  &  l'Eflat  d'Apollon. 

ïij  Mais  vous,  qui  raffinez  fur  les  écrits  des  autres, 

De  quel  œil  penfez-vous  qu'on  regarde  les  voftres  ? 
Il  n'efl:  rien  en  ce  temps  à  couvert  de  vos  coups. 
Mais  fçavez-vous  auffi  comme  on  parle  de  vous  ? 
Gardez-vous ,  dira  l'Un,  de  cet  Elprit  critique. 

120  On  ne  fçait  bien  fouvent  quelle  mouche  le  pique. 
Mais  c'en1  un  jeune  Fou,  quife  croit  tout  permis, 
Et  qui  pour  un  bon  mot  va  perdre  vingt  Amis, 
Il  ne  pardonne  pas  aux  vers  de  la  Pucelle , 
Et  croit  régler  le  Monde  au  gré  de  fa  cervelle. 

REMARQUES. 

Excutiat  Jibi  t  non  hic  cuiquam  par  cet 
amico. 


Vers  119.  Gardez-vous  ....de  cet  EJprit 
critique.  ]  Horace ,  Livre  I.  Satire  4.  v.  3  4. 
Omnes  hi  metuunt  verfus  ,  odere  Po'étas. 
Fcenim  habet  in  cornu  f  longe  fuge.  Dum- 
modo  rifum 


Régnier ,  Satire  XII.  a  imité  ce  même 
endroit  d'Horace. 
Vers  1 3  6 .  Iroit  la  tête  en  bas  rimer  dam 
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isf  Jamais  dans  le  Barreau  trouva-t-il  rien  de  bon? 

Peut-on  fi  bien  prefcher  qu'il  ne  dorme  au  Sermon? 

Mais  lui ,  qui  fait  ici  le  Regent  du  Parnaffe , 

N'eft  qu'un  gueux  reveftu  des  dépouilles  d'Horace. 

Avant  lui  Juvenal  avoit  dit  en  Latin , 
*3°  Qu'on  ejl affïs  à  ïaife  aux  Sermons  de  Cotin. 

L'Un  &  l'Autre  avant  lui  s'eftoient  plaints  delà  rime. 

Et  c'eft  aulïï  fur  eux  qu'il  rejette  fon  crime. 

Il  cherche  à  fe  couvrir  de  ces  noms  glorieux. 

J'ai  peu  lû  ces  Auteurs  :  mais  tout  n'iroit  que  mieux, 
135  Quand  de  ces  Médifans  l'Engeance  toute  entière 

Iroit  la  tefte  en  bas  rimer  dans  la  rivière. 

Voilà  comme  on  vous  traitte  :  &  le  Monde  effrayé 

Vous  regarde  déjà  comme  un  homme  noyé. 

Envain  quelque  Rieur ,  prenant  votre  défenfe , 
140  Veut  faire  au  moins  de  grâce  adoucir  la  fentence. 

Rien  n'appaife  un  Lecleur  toûjours  tremblant  d'effroi > 

Qui  voit  peindre  en  autrui  ce  qu'il  remarque  en  foi. 

Vous  ferez-vous  toûjours  des  affaires  nouvelles  ? 

Et  faudra-t-il  fans  celTe  elîuyer  des  querelles  ? 
145  N'entendrai-je  qu'Auteurs  fe  plaindre  &  murmurer? 

Jufqu'à  quand  vos  fureurs  doivent-elles  durer? 

REMARQUES. 

la  rivière.  ]  L'auftére  vertu  dont  M.  le  Duc  voyer  Boileau  &  tous  les  Satiriques  rimer 

de  Montaufier  faifoit  profefïïon  ,  lui  fit  re-  dans  la  rivière.  Cependant  on  faic  que  ce 

garder  certains  traits  des  Satires  de  l'Auteur,  Duc  qui  s'étoit  mêlé  de  Poefie  dans  là  jeu- 

comme  des  médifances  affreufes  qu'on  ne  nèfle,  avoit  compofé  des  Satires,  quipaf- 

devoit  pas  autorifer.  Un  jour  dans  un  mou-  foient  pour  vives, 
yement  de  colère ,  il  dit  qu'il  faudroit  en- 
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Répondez, mon Elprit;  ce  n'efl  plus  raillerie: 
Dites  . . .  Mais,  direz-vous  ,  pourquoi  cette  furie? 
Quoi?  pour  un  maigre  Auteur ,  que  je  glôze  en  paflant, 
Eft-ce  un  crime,  après  tout,  &  fi  noir  &  fi  grand? 
Et  qui  voyant  un  Fat  s'applaudir  d'un  ouvrage , 
Où  la  droite  Raifon  trébuche  à  chaque  page , 
Ne  s'écrie  auiïi-toiî:  L'impertinent  Auteur  ! 
L'ennuyeux  Efcrivain  !  le  maudit  Traducteur  ! 

$5  A  quoi  bon  mettre  au  jour  tous  ces  dif cour  s  frivoles , 
Et  ces  Riens  enfermez»  dans  de  grandes  paroles, 

Efl-ce  donc  là  médire ,  ou  parler  franchement  ? 
Non ,  non ,  la  Médilance  y  va  plus  doucement. 
Si  l'on  vient  à  chercher ,  pour  quel  fecret  myftere 

60  Alidor  à  fes  frais  bâtit  un  monaftere  : 

Alidor y  dit  un  Fourbe,  il  efi  de  mes  Amis. 

Je  ï ai  connu  Laquais ,  avant  qu  'il  fujl  Commis, 

Ceft  un  Homme  d  honneur ,  de  pieté  profonde  > 

Et  qui  veut  rendre  à  Dieu  ce  quil  a  pris  au  monde, 

6$      Voilà  joiier  d'adreffe,  &  médire  avec  art; 
Et  c'efi  avec  relpecl  enfoncer  le  poignard. 
Un  Efprit  né  fans  fard ,  fans  baffe  complaifance, 
Fuit  ce  ton  radouci  que  prend  la  Médifance. 

R  E  M  A  R  PUES. 


Vers  159.  Si  l'on  'vient  à  chercher  pour 
quel  fecret  myftere.  ]  Horace ,  Livre  L  Satire 


Mentlo  fi  quel 


De  Capitohm  furtis  injeéla  Petillî 
Te  comm  fuerit ,  defendas  ut  tnns  efi  mos  : 


Me  Capitolinus  convitlore  ufus  amicoque 
A  puero  eft. 

Vers  176".  Et  le  clinquant  duTaJfe,$ic.~\ 
Sur  ce  Jugement  de  l'Auteur,  on  peuteon- 
fulter  l'Hiftoire  de  l'Académie  ,  tome  x. 
page  277.  par  M.  l'Abbé  d'Olivet ,  &  h 
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Mais  de  blafmer  des  vers  ou  durs  ou  languiffans  ; 
170  De  choquer  un  Auteur,  qui  choque  le  bon  fens  : 

De  railler  d'un  Plaifant,  qui  ne  fçait  pas  nous  plaire  ; 

C'eft  ce  que  tout  Ledeur  eut  toujours  droit  de  faire. 
Tous  les  jours  à  la  Cour  un  Sot  de  qualité 

Peut  juger  de  travers  avec  impunité  : 
175  A  Malherbe,  à  Racan,  préférer  Théophile , 

Et  le  clinquant  du  Taffe ,  à  tout  l'or  de  Virgile. 

Un  Clerc ,  pour  quinze  fous ,  fans  craindre  le  hola  , 

Peut  aller  au  Parterre  attaquer  Attila; 

Et  fi  le  Roi  des  Huns  ne  lui  charme  l'oreille , 
1 80  Traiter  de  Vifigots  tous  les  vers  de  Corneille. 
Il  n'eft  Valet  d'Auteur,  ni  Copifte  à  Paris, 

Qui  la  balance  en  main  ne  péfe  les  Ecrits. 

Dés  que  l'impreffion  fait  éclorre  un  Poète, 

Il  eft  efclave  né  de  quiconque  l'acheté  : 
1 85  II  fe  foumet  lui-mefme  aux  caprices  d'autrui , 

Et  fes  écrits  tous  feuls  doivent  parler  pour  lui. 

Un  Auteur  à  genoux ,  dans  une  humble  Préface , 

Au  Ledeur,  qu'il  ennuyé,  a  beau  demander  grâce  ; 

Il  ne  gagnera  rien  fur  ce  Juge  irrité, 
190  Qui  lui  fait  fon  procès  de  pleine  autorité. 

REMARQUES. 


Préface  que  M.  Mirabaud  a  mis  à  la  tête 
de  fa  belle  Traduction  de  la  Jémfalem  dé- 
livrée. Le  Taffe  ,  Poe'te  Italien  du  XVIe. 
Siècle,  mis  en  parallèle  avec  Virgile  par 
beaucoup  d'Auteurs }  &c  par  les  Italiens  fur- 
tout. 


Vers  178.  .i  Attaquer  Attila.  ]V\è-. 
ce  du  Grand  Corneille ,  inférieure  aux  belles 
Tragédies  de  ce  Poète ,  mais  où  l'on  recon- 
noit  pourtant  l'Auteur  d'Héraclius  &c  de 
Nicoméde.  Voyez  la  Dcfenfe  de  Corneille, 
par  le  R.  P.  Tournemine. 


# 
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Et  je  ferai  le  feul  qui  ne  pourrai  rien  dire  ? 
On  fera  ridicule,  &  jen'oferai  rire? 
Et  qu'ont  produit  mes  vers  de  fi  pernicieux, 
Pour  armer  contre  moi  tant  d'Auteurs  furieux? 
j;  Loin  de  les  décrier ,  je  les  ay  fait  paroiftre  ; 
Etfouvent,  fans  ces  vers  qui  les  ont  fait  connoiftre, 
Leur  talent  dans  l'oubli  demeureroit  caché. 
Et  qui  fçauroit  fans  moi  que  Cotin  a  prefché? 
La  Satire  ne  fert  qu'à  rendre  un  Fat  illuftre. 

200  C'eftune  ombre  au  tableau ,  qui  lui  donne  duluftre. 
En  les  blafinant  enfin ,  j'ai  dit  ce  que  j'en  croi, 
Et  Tel,  qui  m'en  reprend,  en  penfe  autant  que  moi, 

II  a  tort ,  dira  l'Un.  Pour  quoi  faut -il  qiiil  nomme  ? 
Attaquer  Chapelain  !  ah  !  ceft  un  Ji  bon  Homme. 

205  Balz>ac  en  fait  l'éloge  en  cent  endroits  divers. 

Ileftvraiy  s  il  m  eût  crû  >qii  il  ri  eût  point  fait  devers* 
Il  fe  tue  à  rimer.  Que  ri  écrit-il  en  profe  l 
Voilà  ce  que  l'on  dit.  Et  quedis-je  autre  chofe? 
En  blafmant  fes  Ecrits,  ai-je  d'un fiile  affreux 

aïo  Diftilé  fur  fa  vie  un  venin  dangereux  ? 

REMARQUES. 


Vers  1 9  8 .  Et  qui  fçauroit ,  fans  moi ,  que 
Cotin  a  -prêché?  ]  Cependant  il  avoit  prêché 
feize  Carêmes  dans  les  meilleures  Chaires 
de  Paris.  Voyez  la  continuation  de  l'Hif- 
roire  de  l'Académie.  Au  refte  ce  vers  eft 
une  allufion  à  celui-ci  de  la  Satire  III. 

Qiiaux  Sermons  de  Caffagne  ou  de  V  Ab- 
bé Cotin. 

Vers  zoy  Balzac  en  fait  f  éloge  t  &c.  ] 


Voyez  les  Lettres  de  Balzac  à  Chapelain  : 
il  y  en  a  fix  livres  entiers. 

Vers  21 8.  Qitil  fin  le  mieux  renté  de 
tous  les  beaux  Efprits.  ]  Le  Roi  lui  donnoic 
une  penfion  de  mille  écns.  M.  le  Duc  de 
Longueviile  une  de  4000  francs. 

Vers  2.Z2.  J'irai  creufer  la  terre,  &  com- 
me ce  Barbier.  }  Apollon  &c  Pan  s'érant  dé- 
fiés à  chanter  ,  prirent  pour  Juge  Midas 
Roi  de  Phrygie  }  Prince  aulli  dénué  d'efprir 

Ma 
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Ma  Mufe  en  l'attaquant ,  charitable  &  difcrette  , 
Sçait  de  l'Homme  d'honneur  diftinguer  le  Poète. 
Qu'on  vante  en  lui  la  foi ,  l'honneur ,  la  probité  ; 
Qu'on  prife  fa  candeur  Se  fa  civilité  : 

21^  Qu'il  foit  doux ,  complaifant,  officieux ,  fincere  : 
On  le  veut ,  j'y  fouferis ,  &  fuis  preft  de  me  taire. 
Mais  que  pour  un  modèle  on  montre  fes  Ecrits , 
Qu'il  foit  le  mieux  rente  de  tous  les  beaux  Elprits  : 
Comme  Roi  des  Auteurs ,  qu'on  l'élevé  à  l'Empire; 

220  Ma  bile  alors  s'échauffe ,  Se  je  brûle  d'écrire  : 
Et  s'il  ne  m'eft  permis  de  le  dire  au  papier; 
J'iray  creufer  la  terre ,  Se  comme  ce  Barbier , 
Faire  dire  aux  rofeaux  par  un  nouvel  organe , 
JVLidas  >  le  Roi  Midas  a  des  oreilles  dafne. 

22$      Quel  tort  lui fais-je  enfin  1  ay-je  par  un  écrit 
Pétrifié  fa  veine ,  Se  glacé  fon  efprit  ? 
Quand  un  Livre  au  Palais  fe  vend  Se  fe  débite , 
Que  chacun  par  fes  yeux  juge  de  fon  mérite  : 
Que  Billaine  l'étalé  au  deuxième  Pilier  : 

230  Le  dégoût  d'un  Cenfeur  peut-il  le  décrier? 

REMARQUES, 


qu'il  étoit  opulent.  Midas  adjugea  la  préfé- 
rence à  Pan  ;  &c  Apollon  ,  pour  s'en  ven- 
ger ,  lui  donna  des  oreilles  d'Afne.  Midas 
ne  put  cacher  fa  dilgrace  à  fon  Barbier. 
Envain  il  lui  ordonna  de  fè  taire  fur 
peine  de'  la  vie.  Envain  même  le  Barbier 
voulut-il  enfévelir  ce  fecret  dans  la  terre. 
A  l'endroit  où  il  avoit  prononcé,  quoiqu'à 
voix  baffe  :  Midas  a  des  oreilles  d'A/ne  \ 
la  terre  produifit  des  rofeaux ,  qui ,  agités 

Tome  L 


par  le  vent,  redifoient  tout  haut  :  Midas  a 
des  oreilles  d'Afne. 

Mot  mutire  nefas  s  nec  clam  ,  nec  cim 

ferobe  ?  Nufquam. 

H  te  tamen  infodiam.  :i 

Auriculas  Afini  quis  non  habet  ? 

Vers  tiy.  Que  Billaine  l'étalé,  &Tc]  Louîâ 
Billaine  ,  fameux  Libraire  du  Palais. 

M 
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Envain  contre  le  Cid  un  Miniftre  fe  ligue. 

Tout  Paris  pour  Chirnene  a  les  yeux  de  Rodrigue. 

L'Académie  en  corps  a  beau  le  cenfurer  : 

Le  Public  révolté  s'obftine  à  l'admirer. 
235  Mais  lors  que  Chapelain  met  une  œuvre  en  lumière , 

Chaque  Ledeur  d'abord  lui  devient  un  Liniere. 

Envain  il  a  receu  l'encens  de  mille  Auteurs  : 

Son  Livre  en  paroilTant  dément  tous  fes  Flateurs. 

Ainfi,  fans  m'accufer,  quand  tout  Paris  le  joue, 
240  Qu'il  s'en  prenne  à  fes  vers  que  Phébus  defavouë, 

Qu'il  s'en  prenne  à  fa  Mufe  Allemande  en  François. 

Mais  lanTons  Chapelain  pour  la  dernière  fois. 
La  Satire ,  dit-on ,  eft  un  métier  funefte , 

Qui  plaift  à  quelques  gens ,  &  choque  tout  le  refte. 
345  La  fuite  en  eft  à  craindre.  En  ce  hardi  métier 

La  peur  plus  d'une  fois  fit  repentir  Régnier. 

Quittez  ces  vains  plaifirs ,  dont  l'appas  vous  abufe  : 

A  de  plus  doux  emplois  occupez  voftre  Mufe  : 

Et  lailTez  à  Feuillet  reformer  l'Univers. 
2^0  Et  fur  quoi  donc  faut-il  que  s'exercent  mes  vers  ? 

Irai-je  dans  une  Ode ,  en  phrafes  de  Malherbe , 

Troubler  dans  fes  rofeaux  le  Danube  fuperbe  ; 

R  E  M  A  R  £U  E  S. 


Vers  231.  En  vain  contre  le  Cid  un  Afi- 
ttiftre  fe  ligue,  ]  Le  Cardinal  de  Richelieu 
qui  obligea  l'Académie  Françoife  d'en  faire 
la  critique.  Voyez.  Hiftoire  de  l'Académie. 

Vers  236".  ■■  ■  Lui  devient  un  Ltmé- 
re.  ]  Auteur  qui  a  écrit  contre  U  Pucelle 
de  Chapelain, 


Vers  246".  La  peur  plus  d'une  fois  fit  re- 
pentir Régnier.  ]  Et  moi  aujfî ,  difoit  quel- 
quefois l'Auteur.  Mathurin  Régnier,  Poëte 
Satirique,né  à  Chartres,  le  2 1  de  Décembre 
1573. mort  à  Rouen,  le  22  d'Oelobre  3, 

Vers  249.  Et  laijfez.  à  Feuillet  réformer 
l'Univers.  ]  Nicolas  Feuillet ,  Chanoine  de 


* 
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Délivrer  de  Sion  le  peuple  gemijfant  ; 

Faire  trembler  Memphis  >ou  paflir  le  Croiffant: 

Et  pajfant  du  Jourdain  les  ondes  alarmées , 

Cueillir ,  mal-à-propos ,  les  palmes  Idumées  ? 

Viendrai-je,  en  uneEglogue,  entouré  de  troupeaux, 

Au  milieu  de  Paris  enfler  mes  chalumeaux , 

Et  dans  mon  cabinet  afïïs  au  pied  des  heures , 

60  Faire  dire  aux  Echos  des  fottifes  champeftres  ? 
Faudra-t-il  de  fens  froid ,  &  fans  eftre  amoureux , 
Pour  quelque  Iris  en  l'air ,  faire  le  langoureux  ; 
Lui  prodiguer  les  noms  de  Soleil  &  d'Aurore , 
Et  toûjours  bien  mangeant  mourir  par  métaphore  ? 

6$  Je  lanTe  aux  Doucereux  ce  langage  afFeté , 
Où  s'endort  un  elprit  de  molleffe  hebeté. 

La  Satire,  en  leçons,  en  nouveautez  fertile, 
Sçait  feule  aflaifonner  le  Plaifant  Se  l'Utile , 
Et  d'un  vers ,  qu'elle  épure  aux  rayons  du  bon  fens3 

70  Détromper  les  Efprits  des  erreurs  de  leur  temps. 
Elle  feule ,  bravant  l'orgueil  Se  l'injuftice , 
Vâ  jufques  fous  le  dais  faire  paflir  le  vice  ; 
Et  fouventfans  rien  craindre,  à  l'aide  d'un  bon  mot, 
Va  venger  la  Raifon  des  attentats  d'un  Sot. 

RE  M  A  R  QU  E  S. 


S.  Cloud  j  Prédicateur  célèbre  ,  mort  à  Pa- 
ris le  7  Septembre  1 6<)  3 . 

Vers  2  5 1 .  •  En  phrafis  de  Malher- 

be.~\  Charles  du  Périer  avoit  renoncé  à  la 
Poéfie  Latine  ,  pour  faire  des  Odes  Fran- 
çoifes  s  de  dans  ces  Odes  il  mettoit  Mal- 
herbe en  pièces. 


Vers  256".  '■  Les  Palmes  Idumées.  ] 
L'Idumée  eft  une  Province  voifine  de  la 
Judée  ,  abondante  en  Palmiers. 

Vers  2^2.  Pour  quelque  Iris  en  t  air  faire 
le  langoureux.  ]  Charles  Perraut  de  l'Acadé- 
mie Françoife,  8c  Pierre  Perraut  Ion  frère  ne 
faifoient  guère  alors  que  des  Stances  amou- 

Mij 
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275  C'eft  ainfi  que  Lucile  ,  appuyé  de  Lelie  , 
Fit  juftice  en  fon  temps  des  Cotins  d'Italie, 
Et  qu'Horace ,  jettant  le  fel  à  pleines  mains , 
Se  joiioit  aux  dépens  des  Pelletiers  Romains. 
C'eft  elle ,  qui  m'ouvrant  le  chemin  qu'il  faut  fuivre , 

280  M'infpira  dés  quinze  ans  la  haine  d'un  fot  Livre  , 
Et  fur  ce  Mont  fameux ,  où  j'ofay  la  chercher , 
Fortifia  mes  pas ,  &  m'apprit  à  marcher. 
C'eft  pour  elle ,  en  un  mot ,  que  j'ay  fait  vœu  d'écrire. 
Toutefois ,  s'il  le  faut ,  je  veux  bien  m'en  dédire  : 

285  Et  pour  calmer  enfin  tous  ces  flots  d'Ennemis, 
Reparer  en  mes  vers  les  maux  que  j'ay  commis. 
Puifque  vous  le  voulez,  je  vais  changer  de  ftile. 
Je  le  déclare  donc.  Quinaut  efl  un  Virgile. 
Pradon  comme  un  Soleil  en  nos  ans  a  paru. 

2^0  Pelletier  écrit  mieux  qu'Ablancourt  ni  Patru. 
Cotin ,  à  fes  Sermons  traifnant  toute  la  Terre , 
Fend  les  flots  d'Auditeurs  pour  aller  à  fa  chaire. 
Sauvalle  eft  le  Phénix  des  Efprits  relevez. 
Perrin . . .  Bon ,  mon  Efprit ,  courage ,  pourfuivez. 

REMAB.QUES. 


ïeufes,  des  Eglogues  tendres  s  des  Elégies 
à  Iris. 

Vers  275.  C'eft  ainjîque  Lucile  appuie  de 
Lélie.  ]  Lucilius  ,  Poète  Satirique, aimé  de 
Scipion  &  de  Lélms.  Perfe  ,  Satire  I.  vers 

■  Sccuit  Lucilius  Vrbem  , 

Te  Lupe  t  te  ALuti ,  &  gemïmum  fregit 
in  Mis* 


Omne  vafer  vitium  ridenti  Flaccus  amico 
Tangit  f  &  admijfus  circum  prœcordia 
ludit. 

Vers  288.  ■  1  -  Quinaut  eft  un  Virgile.  ~\ 
Allufion  au  vers  20.  de  la  Satire  II. 

La  Raifin  dit  Virgile ,  &  la  Rime  Qui% 
nautv 


r 
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295  Mais  ne  voyez-vous  pas ,  que  leur  troupe  en  furie 
Va  prendre  encor  ces  vers  pour  une  raillerie  ? 
Et  Dieu  fçait,  auffi-toft,  que  d'Auteurs  en  courroux, 
Que  de  Rimeurs  bleflez  s'en  vont  fondre  fur  vous  ! 
Vous  les  verrez  bien-toft,  féconds  en  impoftures, 

300  Amaffer  contre  vous  des  volumes  d'injures, 
Traiter  en  vos  écrits  chaque  vers  d'attentat, 
Et  d'un  mot  innocent  faire  un  crime  d'Etat, 
Vous  aurez  beau  vanter  le  Roi  dans  vos  ouvrages  3 
Et  de  ce  nom  facré  fandifier  vos  pages. 

305  Qui  méprife  Cotin  ,  n'eftime  point  fon  Roy, 
Et  n'a ,  félon  Cotin ,  ni  Dieu ,  ni  foy ,  ni  loy. 
Mais  quoi  ?  relpondrez-vous  :  Cotin  nous  peut-il  nuire  1 
Et  par  fes  cris  enfin  que  fçauroit-il  produire? 
Interdire  à  mes  vers ,  dont  peut-eftre  il  fait  cas , 

310  L'entrée  aux  penfions,  où  je  ne  prétens  pas  ? 

Non,  pour  louer  un  Roy ,  que  tout  l'Univers  loue, 
Ma  langue  n'attend  point  que  l'argent  la  dénoue  ; 
Et  fans  elperer  rien  de  mes  foibles  Ecrits , 
L'honneur  de  le  louer  m'eft  un  trop  digne  prix. 

RE  M  A  R  Q  U  E  S. 


Vers  290.  Pelletier  écrit  mieux  qrf  A- 
blancourt  ni  Patm.  ]  Pelletier:  voyez  le  vers 
5  4.  du  Difcours  au  Roi.  Ablancourt  :  Ni- 
colas Perrot  d'Ablancourt ,  célèbre  par  les 
traductions  qu'il  a  données.  Il  étoitde  l'A- 
cadémie Françoife  ,  &  mourut  en  \66^. 
Patm  :  Olivier  Patru ,  de  la  même  Acadé- 
mie ,  un  des  plus  célèbres  Avocats  qu'ait 


eu  le  Parlement  de  Paris ,  mort  le  è  Janvier 
i£8i. 

Vers  302.  Et  dun  mot  innocent  faire  un. 
crime  d'Etat.  ]  M.  le  Duc  de  Montaufier 
avoit  voulu  lui  faire  un  crime  d'Etat  de  cet- 
te expreiïion  qu'il  avoit  employée  dans  la 
Satire  II.  En  es  Siècle  de  fer. 
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31^  On  me  verra  toujours,  fage  dans  mes  caprices, 
De  ce  mefme  pinceau ,  dont  j'ay  noirci  les  vices, 
Et  peint,  du  nom  d'Auteur  tant  de  Sots  reveftus, 
Luy  marquer  mon  refpecl:  &  tracer  fes  vertus. 
Je  vous  crois  :  mais  pourtant,  on  crie ,  on  vous  menace. 

320  Je  crains  peu,  direz-vous ,  les  Braves  duParnaffe. 

Hé,  mon  Dieu,  craignez  tout  d'un  Auteur  en  courroux, 
Qui  peut. . .  Quoi  ?  je  m'entens.Mais  encor?Taifez-vous» 
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AU  LECTEUR. 

VOici  enfin  la  Satire  qu'on  me  demande  depuis  fi  long-temps* 
Si  j'ai  tant  tardé  à  la  mettre  au  jour  3  c'efl  que  j'ai  été  bien 
aife  qu'elle  ne  parufl  qu'avec  la  nouvelle  édition  qu'on  faifoit  de  mon 
Livre*  3  oujevoulois  qu'elle  fujl  inférée.  Plufieurs  de  mes  Amis  à 
qui  je  l'ai  lue  3  en  ont  parlé  dans  le  monde  avec  de  grands  éloges  > 
&  ont  publié  que  c'efloit  la  meilleure  de  mes  Satires,  Ils  ne  m'ont 
pas  en  cela  fait  plaifir.  Je  connois  le  Public,  Je  fçai  que  naturelle- 
ment il  fe  révolte  contre  ces  louanges  outrées  3  qu'on  donne  aux  Ou- 
vrages avant  qu'ils  ayent  paru  ;  &  que  la  plufpart  des  LeUeurs  ne 
lifent  ce  qu'on  leur  a  élevé  fi  haut  3  qu'avec  un  dejfein  formé  de  le 
rabbaijfer. 

Je  déclare  donc  que  je  ne  veux  point  profiter  de  ces  difcours  avan- 
tageux :  &  non  feulement  je  laijfe  au  Public  f on  jugement  libre  9 
mais  je  donne  plein  pouvoir  à  tous  ceux  qui  ont  tant  critiqué  mon  Ode 
JurNamur3  d'exercer  aujjî  contre  ma  Satire  toute  la  rigueur  de  leur 
critique.  J'efpere  qu'ils  le  feront  avec  le  mefme  fuccés  ?  &  je  puis 
les  ajjurer  que  tous  leurs  difcours  ne  m'obligeront  point  à  rompre 
l'efpecedevœu  que  j'ai  fait  de  ne  jamais  défendre  mes  Ouvrages  9 
quand  on  n'en  attaquera  que  les  mots  &  les  fyllabes.  Je  f  aurai  fort 
bien  foûtenir  contre  ces  Cenfeurs  3  Homère  3  Horace  3  Virgile  3 
tous  ces  autres  grands  perfonnages  dont  j'admire  les  Ecrits  :  mais 
pour  mes  Ecrits  que  je  n'admire  point  3  cejl  à  ceux  qui  les  approu- 
veront à  trouver  des  raifons  pour  les  défendre.  Cejl  tout  l'avis  que 
j'ai  à  donner  ici  au  Lefleur. 

La  bienfeance  néanmoins  voudroit  3  ce  me  femble  3  que  je  fijfe 
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quelque  ex cufe  au  Beau  Sexe  3  de  la  liberté  que  je  me  fuis  donnée  de 
peindre  fes  vices.  Mais  au  fond  j  toutes  les  peintures  que  je  fais  dans 
ma  Satire  font  fi  générales ,  que  bien  loin  d'appréhender  que  les  Fem- 
mes s'en  offenfent ,  c'eft  fur  leur  approbation  &  fur  leur  curiofité 
que  je  fonde  la  plus  grande  efperance  du  fuccés  de  mon  Ouvrage. 
Une  chofe  au  moins  ,  dont  je  fuis  certain  qu  elles  me  loueront ,  c'ejl 
'd'avoir  trouvé  moyen  >  dans  une  matière  auffi  délicate  quejl  celle  que 
j'y  traite,  de  ne  pas  laijfer  échaper  un  feulmot  qui  pujl  le  moins  du 
monde  blejfer  la  pudeur.  Yefpere  donc  que  j'obtiendrai  aifément  ma 
grâce  3  &  qu  Elles  ne  feront  pas  plus  choquées  des  prédications  que  je 
fais  contre  leurs  défauts  dans  cette  Satire  3  que  des  Satires  que  les 
Prédicateurs  font  tous  les  jours  en  chaire  contra  ces  mefmes  défauts» 
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SATIRE  X 

V Auteur  entreprend  de  peindre  ici  les  défauts  que  Ion  reproche  le  plus  communément 
aux  Femmes.  Les  portraits  font  variés  ,  &  touchés  d'une  main  habile.  La  Coquette  ,  lajoueu- 
fe,  l'Avare,  la  Sçavante ,  la  Précieufe,  la  Bourgeoife  de  qualité ,  la  faujfe  Dévote ,  la  Pédante  s 
la  P laide ufe ,  occupent  fuccejfivement  la  Scène  \  &  le  LeEleur  efl  conduit  à  ces  différentes  pein- 
tures par  les  tranfitions  les  plus  heureufes  :  Le  Poète  lui-même  s'en  applaudi/foit  avec  jufîi- 
ce  \les  tranfitions  étant  ce  qu'il  y  a  de  plus  difficile  dans  les  Ouvrages  d'efprit.  Cette  Satire 
fut  achevée  en  i^^  3 .  &  publiée  l'année  fuivante. 

Nfin  bornant  le  cours  de  tes  galanteries , 
Alcippe ,  il  eft  donc  vrai,  dans  peu  tu  te  maries. 
Sur  l'argent,  c'eft  tout  dire,  on  efl:  déjà  d'accord. 
Ton  Beaupere  futur  vuide  fon  coffre  fort  : 
5  Et  déjà  le  Notaire  a ,  d'un  ftile  énergique , 
Griffonné  de  ton  joug  l'inflrument  authentique. 
C'eft  bien  fait.  Il  eft  temps  de  fixer  tes  defrrs. 
Ainfi  que  fes  chagrins  l'Hymen  a  fes  plailîrs. 
Quelle  joye  en  effet,  quelle  douceur  extrefme  ! 
o  De  fe  voir  carreffé  d'un  Epoufe  qu'on  aime  : 
De  s'entendre  appeller  petit  Cœur ,  ou  mon  bon  ; 
De  voir  autour  de  foy  croiftre  dans  fa  maifon, 
Sous  les  paifibles  lois  d'une  agréable  Mere, 
De  petits  Citoyens  dont  on  croit  eflre  Pere  î 
5  Quel  charme ,  au  moindre  mal  qui  nous  vient  menacer, 
De  la  voir  auffi-toft  accourir,  s'empreffer, 

R  E  M  A  R  gU  E  S. 

Vers  S.  — *—  UInflrument autentique.~\  1  trat,  un  Acle  public. 
Inflrument  3  en  ftile  de  Pratique ,  un  Con-  * 

Tome  L  N 
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S'effrayer  d'un  péril  qui  n'a  point  d'apparence , 
Et  fouvent  de  douleur  fe  pafmer  par  avance. 
Car  tu  ne  feras  point  de  ces  Jaloux,  affreux , 

2°  Habiles  à  fe  rendre  inquiets,  malheureux, 

Qui  tandis  qu'une  Epoufe  à  leurs  yeux  fe  defole , 
Penfenttoûjours  qu'un  Autre  en  fecret  laconfole. 

Mais  quoy ,  je  voy  déjà  que  ce  difcours  t'aigrit. 
Charmé  de  Juvenal ,  &  plein  de  fon  elprit 

25  Venez-vous ,  diras-tu ,  dans  une  pièce  outrée, 

Comme  luy  nous  chanter:  Que  des  le  temps  de  Rhée  > 
La  Chafieté  déjà*  la  rougeur  far  le  front , 
Avoit  chez>  les  Humains  reçeu  plus  d'un  affront  : 
Qu'on  vit  avec  le  fer  naiftre  les  Injujlices , 

30  U Impieté ,  l'Orgueil,  &  tous  les  autres  Vices , 
Mais  que  la  Bonne  foy  dans  ï amour  conjugal 
N  alla  point  jufqu  au  temps  du  troifiéme  Met  ail 
Ces  mots  ont  dans  fa  bouche  une  emphâze  admirable: 
Mais  je  vous  dirai,  moy,  fans  alléguer  la  fable, 

3j  Que  fifous  Adam  mefme,  &  loin  avant  Noé, 
Le  Vice  audacieux,  des  Hommes  avoué, 
A  la  trifte  Innocence  en  tous  lieux  fit  la  guerre  , 
Il  demeura  pourtant  de  l'honneur  fur  la  Terre  : 

REMARQUES. 

de  la  Satire  de  Juvénal. 


Vers  24.  Charmé  de  Juvénal,,  ôcc.  ]  Ju- 
vénal a  fait  une  Satire  contre  les  Femmes 
qui  eft  fon  plus  bel  Ouvrage. 

Vers  16.  — — —  Que  dès  le  temps  de 
Rhée ,  &c.  ]  Paroles  du  commencement 


Credo  Piidicitiam  Saturno  rege  moratam 
In  terris  ,  vifamque  dm. 

Vers  3?.  ■■  iimiimi  En  Fhrynés  j  f «  Làts."\ 
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Qu'aux  temps  les  plus  féconds  en  Phrynés,  enLaïs, 

40  Plus  d'une  Pénélope  honora  fon  païs  ; 

Et  que  mefme  aujourd'hui  fur  ce  fameux  modelle , 
On  peut  trouver  encor  quelque  Femme  fidelle. 

Sans  doute;  &  dans  Paris  ,  fi  je  fçay  bien  compter, 
Il  en  eftjufqu'à  trois,  que  je  pourrois  citer. 

4^  Ton  Epoufe  dans  peu  fera  la  quatrième. 

Je  le  veux  croire  ainfi.  Mais  la  Chafteté  mefme , 
Sous  ce  beau  nom  d'Epoufe  ,  entraft-elle  chés  toy  ; 
De  retour  d'un  voyage, en  arrivant,  croy  moy, 
Fais  toûjours  du  logis  avertir  la  MainrefTe. 

^  0  Tel  partit  tout  baigné  des  pleurs  de  fa  Lucrèce  ; 
Qui  faute  d'avoir  pris  ce  foin  judicieux , 
Trouva.  Tu  fçais ...  Je  fçai  que  d'un  conte  odieux 
Vous  avez  comme  moi  fali  voftre  mémoire. 
Mais  lanTons-là ,  dis-tu ,  Joconde  &  fon  Hiftoire. 
Du  projet  d'un  Hymen  déjà  fort  avancé , 
Devant  vous  aujourd'hui  criminel  dénoncé, 
Et  mis  fur  la  fellette  aux  pieds  de- la  Critique, 
Je  voy  bien  tout  de  bon  qu'il  faut  que  je  m'explique, 
Jeune  autrefois  par  vous  dans  le  monde  conduit  , 

60  J'ai  trop  bien  profité ,  pour  n'eftre  pas  inftruit 

REMARQUES. 


Cétoit  deux  fameufes  Courtifanes  de  la 
Grèce. 

Vers  5  2 .  Trouva.  Tu  fçais ...]  Tout  le 
monde  fçak  l'Hiftoire  de  Joconde  mife  en 


vers  par  le  célèbre  la  Fontaine. 

Vers  59.  Jeune  autrefois  par  vous ,  Scc.'Jl 
Ce  vers  &  le  fuivant  n'étoient  pas  ainli. 
M.  le  Prince  de  Conti,  à  qui  l'Auteur  ré- 
cita cette  Satire ,  n'approuvoit  pas  que  l'un 

Nij 
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A  quels  difcours  malins  le  Mariage  expofe. 
Je  fçai ,  que  c'eft.  un  texte  où  chacun  fait  fa  glofe  : 
Que  de  Maris  trompez  tout  rit  dans  l'Univers , 
Epigrammes ,  Chanfons  ,  Rondeaux ,  Fables  en  vers , 

6<  Satire,  Comédie  :  &  fur  cette  matière , 

J'ai  veu  tout  ce  qu'ont  fait  la  Fontaine  &  Molière. 
J'ay  leû  tout  ce  qu'ont  dit  Villon  &  Saint  Gelais, 
Ariofte,  Marot,  Bocace  ,  Rabelais, 
Et  tous  ces  vieux  Recueils  de  Satires  naïves , 

70  Des  malices  du  Sexe  immortelles  archives. 
Mais  tout  bien  balancé ,  j'ay  pourtant  reconnu , 
Que  de  ces  contes  vains  le  Monde  entretenu 
N'en  a  pas  de  l'Hymen  moins  veu  fleurir  l'ufage  ; 
Que  fous  ce  joug  moqué ,  Tout  à  la  fin  s'engage  : 

7  e  Qu'à  ce  commun  filet  les  Railleurs  mefmespris, 
Ont  efté  tres-fouvent  de  commodes  Maris  ; 
Et  que  pour  eftre  heureux  fous  ce  joug  falutaire , 
Tout  dépend  en  un  mot  du  bon  choix  qu'on  fçait  faire. 
Enfin,  il  faut  icy  parler  de  bonne  foy , 

80  Je  vieillis ,  &  ne  puis  regarder  fans  efFroy 
Ces  Neveux  affamez ,  dont  l'importun  vifage 
De  mon  bien  à  mes  yeux  fait  déjà  le  partage. 
Je  crois  déjà  les  voir,  au  moment  annoncé 
Qu'à  la  fin,  fans  retour,  leur  cher  Oncle  eft  paffé, 

REMARQUES. 


des  deux  Interlocuteurs  tutoïât  l'autre. 
C'eft  ce  qui  obligea  le  Poète  de  faire  dire 


Jeune  autrefois  par  vous  dans  le  monde 
conduit. 

Et  par-là  eft  autorifée  la  familiarité» 


SATIRE     X.  ïoi 

S  $  Sur  quelques  pleurs  forcez,  qu'ils  auront  foin  qu'on  voye> 
Se  faire  confoler  du  fujet  de  leur  joye. 
Je  me  fais  un  plaifir,  à  ne  vous  rien  celer , 
De  pouvoir,  moy  vivant,  dans  peu  les  defoler; 
Et  trompant  un  elpoir  pour  eux  fi  plein  de  charmes , 
90  Arracher  de  leurs  yeux  de  véritables  larmes. 

Vous  dirai-je  encorplus?  SoitfoiblelTe  ou  raifon , 
Je  fuis  las  de  me  voir  le  foir  en  ma  maifon 
Seul  avec  des  Valets,  fouvent  voleurs  Se  traiftres, 
Et  tousjours,  à  coup  feur ,  ennemis  de  leurs  Maiftres. 
95  Je  ne  me  couche  point ,  qu'aufTi-toft  dans  mon  lit 
Un  fouvenir  fafcheux  n'apporte  à  mon  efprit 
Ces  Hiftoires  de  morts  lamentables ,  tragiques  , 
Dont  Paris  tous  les  ans  peut  grofîir  fes  Chroniques. 
Dépouillons-nous  icy  d'une  vaine  fierté. 

100  Nous  naifTons ,  nous  vivons  pour  la  focieté. 
A  nous-mefmes  livrez  dans  une  folitude , 
Noftre  bonheur  bien-toft  fait  noftre  inquiétude  ; 
Et  fi,  durant  un  jour,  noftre  premier  Ayeul 
Plus  riche  d'une  cofte  avoitvécu  tout  feul, 

105  Je  doute,  en  fa  demeure  alors  fi  fortunée  , 

S'il  n'euft  point  prié  Dieu  d'abréger  la  journée. 
N'allons  donc  point  icy  reformer  l'Univers, 
Ni  par  de  vains  difeours ,  Se  de  frivoles  vers , 

REMsîRgUES. 

Vers  97.  Ces  Hiftoires  de  morts  „  ÔCc.  ]  j  de  notre  temps ,  où  font  contenues  les  morts 
Bkndin  3c  de  Roflec ,  ont  compofé  des  I  funeftes  &  lamentables  de  plnjîenrs  perfon~ 
Hiftoires  i  fous  le  ticre  à' Hiftoires  tragiques  I  nés  t  ôcc. 
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Eftalant  au  Public  noftre  mifanthropie , 
110  Cenfurer  le  lien  le  plus  doux  de  la  vie. 

Laiffons-là,  croyez-moy ,  le  monde  tel  qu'il  eft. 

L'Hymenée  eft  un  joug,  Se  c'eft  ce  qui  m'en  plaid. 

L'Homme  en  fes  parlions  tous  jours  errant  fans  guide , 

A  befoin  qu'on  lui  mette  Se  le  mords  Se  la  bride. 
iij;  Son  pouvoir  malheureux  ne  fert  qu'à  le  gefner, 

Et  pour  le  rendre  libre ,  il  le  faut  enchaifner. 

C'eft  ainfi  que  fouvent  la  main  de  Dieu  l'aiMe. 

Ha  bon  !  voila  parler  en  docle  Janfenifte , 

Alcipe ,  Se  fur  ce  point  fi  fçavamment  touché , 
120  Defmâres ,  dans  Saint  Roch,  n'auroitpas  mieux  prefehé. 

Mais  c'eft.  trop  t'infulter,  quittons  la  raillerie  , 

Parlons  fans  hyperbole  Se  fans  plaifanterie. 

Tu  viens  de  mettre  icy  l'Hymen  en  fon  beau  jour. 

Entens  donc  :  Se  permets  que  je  prefche  à  mon  tour. 
L'Epoufe  que  tu  prens,  fans  tache  en  fa  conduite, 

Aux  vertus,  m'a-t-on  dit,  dans  Port-Royal  inftruite. 

Aux  loix  de  fon  devoir  règle  tous  fes  defirs. 

Mais  qui  peut  t'affeurer ,  qu'invincible  aux  plaifirs 

REMARQUES, 


Vers  il  6.  Et  pour  le  rendre  libre  ,  il  le 
faut  enchaîner.  ]  Horace  I.  Epift.  i.  v.  6i. 

'  Animum  rege  ,  qui  ni  fi  par  et , 

Jmperat  ;  hune  fr&nis  ,  hune  tu  cornpefce 
catenâ. 

Vers  i  io.  Defmâres ,  dans  Saint  Roch  à 


Sec.  ]  Le  Pere  Touiïaint  Defmâres ,  Prêtre 
de  l'Oratoire ,  fameux  Prédicateur. 

Vers  i  2  6.  — —  Dans  Port-Royal  ins- 
truite. ]  Port  -  Royal ,  Monaftére  près  de 
Verfailies ,  dont  les  Religieufes  furent  dif- 
perfées  en  1709.  pour  les  affaires  du  Jan- 
fénifme,  &les  bâtimens  détruits  en  1710. 
Vers  134.  >■■'■■  ■  Ces  Héros  à  voix  lu- 
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Chez  toy ,  dans  une  vie  ouverte  à  la  Licence , 

130  Elle  confervera  fa  première  innocence  ? 

Par  toi-mefme  bien-toft  conduite  à  l'Opéra, 
De  quel  air  penfes-tu  que  ta  Sainte  verra 
D'un  Ipedacle  enchanteur  la  pompe  harmonieufe, 
Ces  danfes  ,  ces  Héros  à  voix  luxurieufe  ; 

1 3  j  Entendra  cês  difcours  fur  l'Amour  feul  roulans , 
Ces  doucereux  Renauds ,  ces  infenfez  Rolands , 
Sçaura  d'eux  qu'àl'Amour.comme  au  feul  Dieu  fuprêmeâ 
On  doit  immoler  tout ,  jufqu'à  la  Vertu  mefme. 
Qu'on  ne  fçauroit  trop  toft  fe  laiffer  enflammer  : 

140  Qu'on  n'a  receu  du  Ciel  un  cœur  que  pour  aimer  ; 
Et  tous  ces  lieux  communs  de  Morale  lubrique , 
Que  Lully  réchauffa  des  fons  de  fa  Mufîque  1 
Mais  de  quels  mouvemens ,  dans  fon  cœur  excitez , 
Sentira-t-elle  alors  tous  fes  fens  agitez  ? 

145  Je  ne  te  répons  pas,  qu'au  retour,  moins  timide, 
Digne  Efcoliere  enfin  d'Angélique  &  d'Armide , 
Elle  n'aille  à  l'infant ,  pleine  de  ces  doux  fons , 
Avec  quelque  Médor  pratiquer  ces  leçons. 


REMARQUES. 


xurieufe.  ]  Le  mot  de  Luxurieux  emploie 
dans  ce  vers ,  &c  le  mot  de  Lubrique  dans 
levers  141.  pour  défigner  la  Morale  de 
l'Opéra ,  occalîonnerent  une  Lettre  de  M. 
Perrault  i  dans  laquelle  il  reprocha  à  l'Au- 
teur de  s'être  fervi  de  termes  qui  blelîbient 
la  pudeur.  M.  Arnaud  prie  la  défenfe  de  no- 
tre Poète  dans  une  Lettre  qu'il  écrivit  à  M. 


Perrault.On  la  trouvera  dans  le  volume  IL 
Vers  142.  Que  Lulli  réchauffa  ,  &c.  ] 
Jean-Baptifte  de  Lulli ,  célèbre  Muficien  , 
qui  a  fait  nos  plus  beaux  Opéra.  Il  mou- 
rut à  Paris  en  i6Bj.  âgé  de  54.  ans. 

Vers  146.  1  U Angélique  &  d'Ar- 
mide. ]  Voïez  les  Opéra  de  Quinaut ,  inti^ 
tulés ,  Roland  &  Amide. 


ïo4  SATIRE  X. 

Suppofons  toutefois ,  qu'encor  fidelle  Se  pure , 

ijo  Sa  vertu  de  ce  choc  revienne  fans  bleffure. 

Bien-tofl:  dans  ce  grand  Monde ,  où  tu  vas  l'entraîfner , 
Au  milieu  des  écueils  qui  vont  l'environner  , 
Crois-tu  que  tousjours  ferme  aux  bords  du  précipice, 
Elle  pourra  marcher  fans  que  le  pied  lui  gliffe  ? 

j  j"  5  Que  tousjours  infenfible  aux  difeours  enchanteurs 
D'un  idolâtre  amas  de  jeunes  Séducteurs, 
Sa  fagelfe  jamais  ne  deviendra  folie  1 
D'abord  tu  la  verras ,  ainfi  que  dans  Clélie , 
Recevant  fes  Amans  fous  le  doux  nom  d'Amis , 

160  S'en  tenir  avec  eux  aux  petits  foins  permis: 

Puis ,  bien-tofl:  en  grande  eau  fur  le  fleuve  de  Tendre  , 
Naviger  à  fouhait ,  tout  dire ,  Se  tout  entendre. 
Et  ne  préfume  pas  que  Venus,  ou  Satan, 
Souffre  qu'elle  en  demeure  aux  termes  du  Roman, 

3  6$  Dans  le  crime  il  fuffit  qu'une  fois  on  débute. 
Une  chûte  tousjours  attire  une  autre  chûte. 
L'honneur  eft  comme  une  Ifle  efearpée  Se  fans  bords. 
On  n'y  peut  plus  rentrer  dés  qu'on  en  eft  dehors. 

R  E  M  A  R  PUES. 


Vers  i£i.  1  Sur  le  Fleuve  de  Ten- 

dre 3  &cc.  ]  Le  Poète  fait  allulion  au  Païs 
de  Tendre  ,  décrit  dans  le  Roman  de  Clé- 
lie ,  L  Partie  ,  &c  repréfenté  dans  une 
Carte.  La  tendrelTc  peut  avoir  trois  princi- 
pes différens,  l'Eftime,  laReconnoiiïance , 
&  l'Inclination.  Auffi  trois  Rivières  dans 
Se  Païs  fous  ces  noms  ,  &:  fur  ces  Rivières 
trois  Villes ,  fçavoir  s  Tendre  fur  Inclina- 
tion ,  Tendre  fut  Eftime }  &  Tendre  fur  Re- 


connoiflance-  Petits-foins ,  eft  un  des  Vil- 
lages que  l'on  voit  fur  la  Carte  du  Tendre. 

Vers  170.  Eprife  d'un  Cadet ,  ivre  d'un 
Moufqwtaire.  ]  Cadet,  fignifie  ici  un  jeune- 
Homme,  un  jeune  Militaire.  En  1682. 
Louis  XIV.  établit  des  Compagnies  déjeu- 
nes gens  que  l'on  nomma  Cadets ,  &  qui 
étoient  inftruits  dans  tous  les  exercices  de 
la  guerre. 

MQiïfyuetdirç*  Les  Moufquetaires  da 

Peut- 
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Peut-eftre ,  avant  deux  ans  ardente  à  te  déplaire , 

170  Elprife  d'un  Cadet,  yvre  d'un  Moufquetaire , 
Nous  la  verrons  hanter  les  plus  honteux  brelans , 
Donner  chez  la  Cornu  rendez-vous  aux  Galans; 
De  Phèdre  dédaignant  la  pudeur  enfantine, 
Suivre  à  front  découvert  Z. . .  Se  Meflaline  ; 

175  Compter  pour  grands  exploits  vingt  Hommes  ruinez, 
Bleflez  ,  battus  pour  Elle ,  Se  quatre  aflaflinez  ; 
Trop  heureux  !  fi  tousjours  Femme  defordonnée , 
Sans  mefure  Se  fans  règle  au  vice  abandonnée  , 
Par  cent  traits  d'impudence  aifez  àramaiTer, 

180  Elle  t'acquiert  au  moins  un  droit  pour  lachaiTer. 

Mais  que  deviendras-tu?  fi  folle  en  fon  caprice, 
N'aimant  que  lefcandale  Se  l'éclat  dans  le  vice, 
Bien  moins  pour  fon  plaifir,  que  pour  t'inquieter, 
Au  fond  peu  vicieufe  ,  elle  aime  à  coqueter? 

185  Entre  nous ,  verras-tu  d'un  efprit  bien  tranquille , 
Chez  ta  Femme  aborder  Se  la  Cour  Se  la  Ville  ? 
Hormis  toy,  tout  chez  toy  rencontre  un  doux  accueil. 
L'un  eftpayé  d'un  mot,  &  l'autre  d'un  coup  d'œil. 


Roi,  font  deux  Compagnies  de  gens  à  che- 
val,  compofées  de  jeunes  Gens  de  qualité, 
ou  de  bonne  Maifon. 

Vers  172.  Donner  chez,  la  Cornu ,  &c.  ] 
Une  iniàme ,  dont  le  nom  étoit  alors  con- 
nu de  tout  le  monde. 

Vers  ij$.De  Phèdre  dédaignant  la  pu- 
deur enfantine.  ]  Le  caractère  de  Phèdre  a 
été  heureufement  exprimé  par  M.  Racine 
.dans  ces  Vers  : 

Tome  I> 


RE  M  A  R  QU  E  S. 

— —  Je  ne fuis  point  de  ces  femmes  hardies, 
Qui  goûtant  dans  le  crime  une  tranquille 
paix , 

Ont  fpi  Je  faire  m  front  qui  ne  rougit  ja- 
mais. 


Vers  174.  Suivre  a  front  découvert  Z ... 
&  Meffaline.  ]  Cette  lettre  initiale  Z.  n'eft 
mife  ici  que  pour  dépayfer  les  Le&eurs. 

o 


io6  S  A  T  I  R  E  X. 

Ce  n'efl:  <jue  pour  toy  feul  qu'elle  eft  fiere  Se  chagrine  : 
ipo  Aux  autres  elle  eft  douce,  agréable, badine  : 

C'eft  pour  eux  qu'elle  étale  Se  l'or  Se  le  brocard  ; 
Que  chez  toy  fe  prodigue  Se  le  rouge  Se  le  fard , 
Et  qu'une  main  fçavante,  avec  tant  d'artifice, 
Battit  de  fes  cheveux  le  galant  édifice, 
j     Dans  fa  chambre ,  croy-moy ,  n'entre  point  tout  le  jour. 
Si  tu  veux  polTeder  ta  Lucrèce  à  ton  tour , 
Atten ,  diferet  Mari ,  que  la  Belle  en  cornette 
Le  foir  ait  étalé  fon  teint  fur  la  toilette  ; 
Et  dans  quatre  mouchoirs  ,  de  fa  beauté  falis , 
200  Envoyé  au  Blanchiffeur  fes  rofes  Se  fes  lys. 

Alors  tu  peux  entrer  :  mais  fage  en  fa  prefence , 
Ne  va  pas  murmurer  de  fa  folle  dépenfe. 
D'abord ,  l'argent  en  main ,  paye  Se  vifte  Se  comptant. 
Mais  non  ,  fay  mine  un  peu  d'en  eftre  mécontent , 
a0j  Pour  la  voir  auffi-toft,  de  douleur  opprelfée, 
Déplorer  fa  vertu  fi  mal  recompenfée. 
Un  Mari  ne  veut  pas  fournir  à  fes  befoins. 
Jamais  Femme,  après  tout,  a-t-elle  coufté moins  ? 
A  cinq  cens  Louis  d'or,  tout  au  plus,  chaque  année, 
al0  Sa  dépenfe  en  habits  n'eft-elle  pas  bornée? 
Que  répondre  ?  Je  voy ,  qu'à  de  fi  juftes  cris, 
Toy-mefme  convaincu  déjà  tu  t'attendris , 

RE  M  A  R  Q  U  E  S. 


Adcjfaline ,  Femme  de  l'Empereur  Claude, 
fameufe  par  Tes  débordemens. 


Vers  220.  ■  1  »  !  D'un  Vique  ou  d'an 
Sonnez,.  ]  Pique ,  terme  du  jeu  de  Piquer. 


SATIRE   X,  107 

Tout  preftàlalanTer,  pourveu  quelle  s'appaife  , 
Dans  ton  coffre  à  pleins  facs  puifer  tout  à  fon  aife. 

21  $      A  quoy  bon  en  effet  t'allarmer  de  fi  peu? 
Hé  que  feroit-ce  donc,  fi  le  Démon  du  jeu, 
Verfant  dans  fon  efprit  fa  ruïneufe  rage , 
Tous  les  jours  mis  par  elle  à  deux  doigts  du  naufrage , 
Tu  voyois  tous  tes  biens  au  fort  abandonnez 

220  Devenir  le  butin  d'un  Pique  ou  d'un  Sonnez  ! 

Le  doux  charme  pour  toy  !  de  voir  chaque  journée, 
De  nobles  Champions  ta  femme  environnée , 
Sur  une  table  longue,  Se  façonnée  exprés, 
D'un  Tournoy  de  Baffette  ordonner  les  apprefts  : 

225  Ou,  fi  par  un  Arreft  la  groffiere  Police 
D'un  jeu  fi  neceffaire  interdit  l'exercice , 
Ouvrir  fur  cette  table  un  champ  au  Lanfquenet, 
Ou  promener  trois  dez  chaffez  de  fon  cornet  : 
Puis  fur  une  autre  table ,  avec  un  air  plus  fombre , 

230  S'en  aller  méditer  une  vole  au  jeu  d'Hombre; 
S'écrier  fur  un  As  mal  à  propos  jetté,' 
Se  plaindre  d'un  Gâno  qu'on  n'a  point  écouté; 
Ou,  querellant  tout  bas  le  Ciel  qu'elle  regarde, 
A  la  Befte  gémir  d'un  Roy  venu  fans  garde. 

235  Chez  elle  en  ces  emplois  l'Aube  du  lendemain 
Souvent  la  trouve  encor  les  cartes  à  la  main, 


R  E  M  A  R  Q  U  ES. 

Sonnez. ,  terme  du  jeu  de  Tric-trac.  |  Terme  du  jeu  d'Hombre. 

Vers  232.  Se  plaindre  cCnn  Gâno }  &c.  ] 


Oij 


I 
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Alors,  pour  fe  coucher,  les  quittant,  non  fans  peine  % 
Elle  plaint  le  malheur  de  la  Nature  humaine  , 
Qui  veut  qu'en  un  fommeil ,  où  tout  s'enfevelit , 

240  Tant  d'heures,  fans  jouer,  fe  confirment  au  lit. 
Toutefois  en  partant  la  Troupe  laconfole, 
Et  d'un  prochain  retour  chacun  donne  parole. 
C'eft  ainfi  qu'une  femme  en  doux  amufemens 
Sçait  du  temps  qui  s'envole  employer  les  momens  ; 

2  45  C'eft  ainfi  quefouvent  par  une  Forcenée 
Une  trifte  Famille  à  l'holpital  traifnée , 
Voit  fes  biens  en  décret  fur  tous  les  murs  écrits 
De  fa  déroute  illuflre  effrayer  tout  Paris. 

Mais  que  plûtoft  fon  jeu  mille  fois  te  ruine  ; 

a$o  Que  fi  la  famélique  Se  honteufe  Lézine, 
Venant  mal  à  propos  la  faifir  au  collet , 
Elle  te  reduifoit  à  vivre  fans  valet , 
Comme  ce  Magiflrat  de  hideufe  mémoire, 
Dont  je  veux  bien  ici  te  crayonner  l'hifloire. 

25  j;     Dans  la  Robe  on  vantoit  fon  illullre  Maifon. 
Il  eftoit  plein  d'elprit ,  de  fens ,  Se  de  raifon. 
Seulement  pour  l'argent  un  peu  trop  de  foibleffe 
De  ces  vertus  en  luy  ravaloit  la  nobleffe. 

RE  M  A  R  Q  U  E  S. 


Vers  253.  Comme  ce  Magiflrat  de  hideu- 
fe mémoire.  ]  Jacques  Tardieu ,  Lieutenant 
Criminel  de  Paris ,  &  Marie  Ferrier ,  fa 
femme ,  aufli  fameux  par  leur  fordide  ava- 


rice ,  que  par  leur  mort  funefte. 

Vers  264.  De  furcroifi  une  mule ,  Sec.  ] 
Le  Lieutenant  Criminel  efl;  obligé  defuivre 
les  Criminels  condamnés  à  la  mort }  &  il 


SATIRE  X.  iop 
Sa  table  toutefois ,  fans  fuperfluité, 

60  N'avoit  rien  que  d'honnefte  en  fa  frugalité. 

Chez  lui  deux  bons  Chevaux ,  de  pareille  encolure , 
Trouvoient  dans  l'Ecurie  une  pleine  paflure , 
Et  du  foin,  que  leur  bouche  au  râtelier  lanToit, 
De  furcroift  une  mule  encor  fe  nourrùToit. 

6$  Mais  cette  foif  de  l'or,  qui  le  brufloit  dans  Famé, 
Le  fit  enfin  fonger  à  choifir  une  Femme  ; 
Et  l'honneur  dans  ce  choix  ne  fut  point  regardé. 
Vers  fon  trille  penchant  fon  naturel  guidé, 
Le  fit  dans  une  avare  Sç  fordide  famille 

70  Chercher  un  monftre  affreux  fous  l'habit  d'une  fille; 
Et  fans  trop  s'enquérir  d'où  la  Laide  venoit, 
Il  fçut,  ce  fut  affez,  l'argent  qu'on  lui  donnoit. 
Rien  ne  le  rebuta  ;  ni  fa  veuë  éraillée , 
Ni  fa  maiTe  de  chair  bizarrement  taillée  ; 

75  Et  trois  cens  mille  francs ,  avec  elle  obtenus , 
La  firent  à  fes  yeux  plus  belle  que  Vénus. 
Il  l'époufe  ;  &  bien-toft  fon  Hofteffe  nouvelle , 
Le  prefchant ,  luy  fit  voir  qu'il  eftoit ,  au  prix  d'elle  3 
Un  vrai  diffipateur ,  un  parfait  débauché. 

■  80  Lui-mefme  le  fentit ,  reconnut  fon  péché, 

REMARQUES, 

cft  monté  fur  une  Mule,  qui  écoit  l'ancien-  femme.  ]  La  fille  de  Jérémie  Ferrier  qui 

ne  monture  des  Magiftrats  t  avant  l'ufage  avoit  été  Miniftre  à  Nîmes,  &  qui  abjura 

des  Carrofles.  enfuite  le  Calvinifme. 
.Vers  166,  Le  fit  enfin  fonger  k  choifir  me 


tm  S  A  T  I  R  E  X. 

Se  confelTa  prodigue,  &  plein  de repentance , 

OfFrit  liir  fes  avis  de  régler  fa  dépenfe. 

Auffi-toft  de  chez  eux  tout  rofti  dilparut. 

Le  pain  bis  renfermé  d'une  moitié  décrut. 
285  Les  deux  chevaux,  la  mule,  au  marché  s'envolèrent. 

Deux  grands  Laquais ,  à  jeun ,  fur  le  foir  s'en  allèrent, 

De  ces  Coquins  déjà  l'on  fe  trouvoit  laffé, 

Et  pour  n'en  plus  revoir  le  relie  fut  chafTé. 

Deux  Servantes  déjà,  largement  foufletées, 
2$o  Avoient  à  coups  de  pied  defcendu  les  montées , 

Et  fe  voyant  enfin  hors  de  ce  tri/le  lieu , 

Dans  la  rue  en  avoient  rendu  grâces  à  Dieu. 

Un  vieux  Valet  reftoit ,  feul  chéri  de  fon  Maiftre  , 

Que  tous  jours  ilfervit.  Se  qu'il  avoit  veu  naiftre, 
29$  Et  qui  de  quelque  fomme ,  amaffée  au  bon  temps , 

Vivoit  encor  chez  eux ,  partie  à  fes  dépens. 

Sa  veuë  embarrafToit  ;  il  fallut  s'en  défaire; 

Il  fut  de  la  maifon  chafTé  comme  un  Corfaire. 

Voilà  nos  deux  Epoux  fans  valets,  fans  enfans, 
300  Tous  feuls  dans  leur  logis  libres  &  triomphans, 

Alors  on  ne  mit  plus  de  borne  à  la  lézine. 

On  condamna  la  cave ,  on  ferma  la  cuifîne. 


REMARQUES. 


Vers  308.  Ou  de  ce  que  la  Femme  aux 
Voifins  excroejuoit.  ]  C'en:  d'elle  que  M. 
Racine  a  dit  dans  fes  Plaideurs,  Scène  IV. 

Elle  eut  du  Bhveùer  emporté  les  ferviet- 
tes , 


Plûtoft  que  de  rentrer  au  logis  les  mains 
nettes. 

Vers  309.  Mais  pur  bien  mettre  ici  leur 
crajje,  &c.  ]  M.  Racine  obligea  l'Auteur 


SATIRE   X.  m 

Pour  ne  s'en  point  fervir  aux  plus  rigoureux  mois  > 
Dans  le  fond  d'un  grenier  on  fequeftra  le  bois. 

305  L'un  Se  l'autre  deflors  vécut  à  l'aventure 
Des  prefens,  qu'à  l'abri  de  la  Magiftrature , 
Le  Mari  quelquefois  des  Plaideurs  extorquoit, 
Ou  de  ce  que  la  Femme  aux  voifins  excroquoit. 

Mais  pour  bien  mettre  ici  leur  craffe  en  tout  fon  luftre, 

3 10  II  faut  voir  du  Logis  fortir  ce  Couple  iUuftre  ; 
Il  faut  voir  le  Mari  tout  poudreux,  tout  fouillé , 
Couvert  d'un  vieux  chapeau  de  cordon  dépouillé, 
Et  de  fa  robe  ,  envain  de  pièces  rajeunie , 
A  pied  dans  les  ruiffeaux  traifnant  l'ignominie. 

31$  Mais  qui  pourroit  compter  le  nombre  de  haillons, 
De  pièces ,  de  lambeaux,  de  fales  guenillons, 
De  chiffons  ramaffez  dans  la  plus  noire  ordure, 
Dont  la  Femme  aux  bons  jours  compofoit  fa  parure  ? 
Décrirai-je  fes  bas  en  trente  endroits  percez , 

320  Ses  fouliers  grimaffans  vingt  fois  rapetaffez, 
Ses  coè'ffes ,  d'où  pendoit  au  bout  d'une  ficelle 
Un  vieux  mafque  pelé ,  prefque  auffi  hideux  qu  Elle  ? 
Peindrai-je  fon  juppon  bigarré  de  Latin, 
Qu'enfemble  compofoient  trois  Théfes  de  fatin , 


R  E  M  A  R  QU  E  S. 


de  retrancher  ici  vingr  vers ,  parce  qu'ils 
contiennent  un  détail  qui  ne  lui  plaifoit 
pas.  Ils  ne  parurent  point  dans  la  première 
édition  de  cette  Satire  ;  mais  l'Auteur  les 
rétablie  dans  les  éditions  fuivantes. 


Vers  322.  Vn  vieux  maftjne  pelé,,  Sic.  ] 
La  plupart  des  femmes  portoient  alors  un 
mafque  de  velours  noir ,  quand  elles  for- 
toient. 


trâ  SATIRE  X. 

325  Prefent  qu'en  un  procès  fur  certain  privilège 
Firent  à  fon  Mari  les  Regens  d'un  Collège  ; 
Et  qui  fur  cette  juppe  à  maint  Rieur  encor 
Derrière  elle  faifoit  dire ,  Argument ab or  ? 
Mais  peut-eftre  j'invente  une  fable  frivole. 

33°  Déments  donc  tout  Paris,  qui  prenant  la  parole, 
Sur  ce  fujet  encor  de  bons  témoins  pourveû, 
Tout  preft  à  le  prouver ,  te  dira  :  Je  l'ay  veû. 
Vingt  ans  j'ay  veû  ce  Couple  ,  uni  d'un  mefme  vice , 
A  tous  mes  Habitans  montrer  que  l'Avarice 

335  Peut  faire  dans  les  biens  trouver  la  Pauvreté , 
Et  nous  réduire  à  pis  que  la  mendicité. 
Des  voleurs,  qui  chez  eux  pleins  d'efperance  entrèrent. 
De  cette  trifte  vie  enfin  les  délivrèrent. 
Digne  &  funefte  fruit  du  nœud  le  plus  affreux, 

340  Dont  l'Hymen  ait  jamais  uni  deux  Malheureux. 
Ce  récit  paffe  un  peu  l'ordinaire  mefure. 
Mais  un  exemple  enfin,  fi  digne  de  cenfure, 
Peut-il  dans  la  Satire  occuper  moins  de  mots  ? 
Chacun  fçait  fon  métier  :  fuivons  noftre  propos, 

REMARQUES. 

Vers  337.  Des  Voleurs  qui  chez,  eux,  &tc.~] 
Le  Lieutenant  Criminel  6c  fa  femme  fu- 
ient afTaiîinés  dans  leur  maifon  fur  le  Quay 
des  Orfèvres,  le  24.  Août  \66^.  fur  les 
dix  heures  du  matin ,  par  René  &  Fran- 
çois Touchet  i  Frères ,  nés  près  de  Cran  en 
Anjou.  Ces  deux  voleurs  n'ayant  pû  ouvrir 
la  porte  pour  fortir ,  parce  qu'il  y  avoir,  un 

Nouveau 


iecrec  a  la  lerrure  ,  turent  pris  dans  la  mai- 
fon même,  &C}  trois  jours  après,  condamnes 
à  la  roue. 

Vers  34<5".  -  Singe  de  Bourdaloué.  ] 
Le  Pere  Louis  Bourdalouë ,  Jéfuite ,  le 
plus  grand  Prédicateur  qu'ait  eu  la  France  jj 
né  à  Bourges  le  20.  Août  i6"3  2.  ôc  mort  à 
Paris  le  ï3  -  Mai  1704- 


SATIRE  X. 

34^  Nouveau  Prédicateur  aujourd'huy ,  je  l'avoue, 
Efcolier ,  ou  plûtofi:  finge  de  Bourdalouë , 
Je  me  plais  à  remplir  mes  fermons  de  portraits. 
En  voilà  déjà  trois ,  peints  d'affez  heureux  traits , 
La  Femme  fans  honneur ,  la  Coquette ,  &  l'Avare, 

3^0  II  faut  y  joindre  encor  larevefche  Bizarre, 
Qui  fans  ceffe  d'un  ton,  par  la  colère  aigri, 
Gronde,  choque,  dément,  contredit  un  Mari. 
Il  n'eft  point  de  repos  ni  de  paix  avec  elle. 
Son  mariage  n'eft  qu'une  longue  querelle. 

3  3"  5  LanTe-t-elle  un  moment  relpirer  fon  Epoux  ? 
Ses  valets  font  d'abord  l'objet  de  fon  courroux, 
Et  fur  le  ton  grondeur,  lorfqu'elle  les  harangue  , 
Il  faut  voir  de  quels  mots  elle  enrichit  la  Langue. 
Ma  plume  ici,  traçant  ces  mots  par  alphabet, 
Pourroit  d'un  nouveau  tome  augmenter  Richelet. 
Tu  crains  peu  d'efïuyer  cette  étrange  furie. 
En  trop  bon  lieu,  dis-tu,  ton  Epoufe  nourrie 
Jamais  de  tels  difcours  ne  te  rendra  martyr. 
Mais  eût-elle  fiicé  la  raifon  dans  Saint  Cyr, 

REMARQUES, 


Vers  3  ^o.  — —  Augmenter  Richelet.  ] 
Le  Di&ionnaire  François  de  Richelet.  Pierre 
Céfar  Richelet ,  Avocat  au  Parlement, mort 
en  \6 c» 8.  étoit  Petit-fils  de  Nicolas  Riche- 
let, célèbre  parmi  les  Auteurs  de  fon  temps, 
&  qui  avoit  commenté  les  Oeuvres  de 
Ronfard. 

Vers  3*4  Dans  Saint  Cyr.  ]  En 

Tome  It 


1 6 8 6.  le  Roi  fit  bâtir  à  Saint  Cyr,  près  de 
Verfailles  ,  une  magnifique  Maifon ,  à  la- 
quelle  il  a  attaché  des  revenus  confidéra- 
bles  pour  l'entretien  ou  pour  l'établiflTe- 
ment  de  deux  cens  cinquante  jeunes  De- 
moifelles ,  qui  n'ont  pas  un  bien  propor- 
tionné à  leur  naiffance.  Là ,  elles  font  inf- 
tiuites  &  formées  jufqu'à  l'âge  de  vingt 

P 
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3  6$  Crois-tu  que  d'une  fille  humble  ,  honnefte  ,  charmante, 
L'Hymen  n'ait  jamais  fait  de  Femme  extravagante  ? 
Combien  n'a-t-on  point  veu  de  Belles  aux  doux  yeux, 
Avant  le  mariage ,  Anges  fi  gracieux , 
Tout  à  coup  fe  changeant  en  Bourgeoifes  fauvages , 

37°  Vrais  Démons, apporter  l'Enfer  dans  leurs  ménages, 
Et  découvrant  l'orgueil  de  leurs  rudes  eiprits , 
Sous  leur  fontange  altiere  afTervir  leurs  Maris  ? 

Et  puis,  quelque  douceur  dont  brille  tonEpoufe, 
Penfes-tu,  fi  jamais  elle  devient  jaloufe, 

375  Que  fon  ame,  livrée  à  fes  trifies  foupçons , 
De  la  Raifon  encor  écoute  les  leçons  ? 
Alors,  Alcippe  ,  alors  tu  verras  de  fes  œuvres. 
Refoutoi,  pauvre  Elpoux,  à  vivre  de  couleuvres: 
A  lavoir  tous  les  jours,  dans  fes  fougueux  accès  , 

380  A  ton  gefie ,  à  ton  rire  intenter  un  procès: 
Souvent  de  ta  maifon  gardant  les  avenues , 
Les  cheveux  herilfez , t'attendre  au  coin  des  rues: 
Te  trouver  en  des  lieux  de  vingt  portes  fermez, 
Et  par  tout  où  tu  vas ,  dans  fes  yeux  enflammez , 

385  T'offrir,  non  pas  d'Ifis  la  tranquille  Eumenide, 
Mais  la  vraye  Aledo  peinte  dans  l'Eneïde, 

R  E  M  A  R  £U  E  S. 

ans ,  aux  exercices  d'une  folide  piété.  parce  que  Madame  la  Duchefle  de  Fonran- 

Vers  372.  Sons  leur  fontange  altiere,  6\'c.  ]  ge  porta  la  première  un  ruban  ainfi  noué. 
Fontange  ,  nœud  de  ruban  que  les  Dames 

portent  fur  le  devant  de  la  tête  pour  atta-        Vers  378.  A  vivre  de  couleuvres.) 

cher  leur  coeffure ,  nommé  de  la  force  ,  Expreiîion  proverbiale  ,  c'eft  fouffrir  tous 


ï 
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Un  tifon  à  la  main  chez  le  Roy  Latinus , 
Souriant  fa  rage  au  fein  d' A  mate  &  de  Turnus. 
Mais  quoy?  je  chauffe  icy  le  cothurne  Tragique. 

jpo  Reprenons  au  plûtofr.  le  brodequin  Comique, 
Et  d'objets  moins  affreux  fongeons  à  te  parler. 
Dy-moy  donc ,  laiffant  là  cette  Folle  heurler,  • 
Taccommodes-tu  mieux  de  ces  douces  Ménades , 
Qui  dans  leurs  vains  chagrins,fans  mal  toûjours  malades, 
Se  font  des  mois  entiers  fur  un  lit  effronté 
Traiter  d'une  vifible  &  parfaite  fanté  ; 
Et  douze  fois  par  jour, dans  leur  molle  indolence, 
Aux  yeux  de  leurs  Maris  tombent  en  défaillance  ? 
Quel  fujet,  dira  l'un,  peut  donc  fi  fréquemment 

400  Mettre  ainfi  cette  Belle  aux  bords  du  monument  ? 
La  Parque ,  raviffant  ou  fon  fils  ou  fa  fille , 
A-t-elle  moiffonné  l'elpoir  de  fa  famille  1 
Non  :  il  eft  quefhon  de  réduire  un  mari 
A  chaffer  un  Valet  dans  la  maifon  chéri , 

405  Et  qui,  parce  qu'il  plailt ,  a  trop  fçeului  déplaire: 
Ou  de  rompre  un  voyage  utile  Se  neceffaire  ; 
Mais  qui  la  priveroit  huit  jours  de  fes  plaifirs, 
Et  qui  loin  d'un  Galant ,  objet  de  fes  defirs  . . . 


REMARQUES. 


les  jours  des  chofes  fâeheufes,  &  n'ofer  s'en 
plaindre. 

Vers  385.  Ulfis  la  tranquille  Eu- 

mèmde.  ]  Furie ,  qui ,  dans  l'Opéra  d'Ifis  , 
demeure  fans  action. 


Vers  386".  Mais  la  vraie  Aletto ,  8>Cc.  ] 
Une  des  Furies.  Livre  VII.  de  l'Enéide. 

Vers  393.  ■  De  ces  douces  Ména- 
des. ]  Bacchantes,  Femmes  qui  célébroienc 
les  Orgies  de  Bacchus,  en  courant  comme 

Pij 
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O  !  que  pour  la  punir  de  cette  Comédie, 
410  Ne  lui  vois-je  une  vraye  &  trifte  maladie! 

Mais  ne  nous  fâchons  point.  Peut-être  avant  deux  jours, 

Courtois  Sc  Denyau,  mandez  à  fon  fecours, 

Digne  ouvrage  de  l'art  dont  Hippocrate  traite , 

Lui  fçauront  bien  ofter  cette  fanté  d'Athlète  : 
415  Pour  confumer  l'humeur  qui  fait  fon  embonpoint, 

Lui  donner  fagement  le  mal  qu'elle  n'a  point; 

Et  fuyant  de  Fagon  les  maximes  énormes , 

Au  tombeau  mérité  la  mettre  dans  les  formes. 

Dieu  veuille  avoir  fon  ame ,  &  nous  délivre  d'eux. 
420  Pour  moi,  grand  ennemi  de  leur  art  hazardeux, 

Je  ne  puis  cette  fois  que  je  ne  les  excufe. 

Mais  à  quels  vains  difcours  eft-ce  que  je  m'amufe? 

Il  faut  fur  desfujets  plus  grands,  plus  curieux, 

Attacher  de  ce  pas  ton  efprit  &  tes  yeux. 
42$      Qui  s'offrira  d'abord?  Bon,  c'en1  cette  Sçavante  , 

Qu'eftime  Roberval,  Sc  que  Sauveur  fréquente. 

D'où  vient  qu'elle  a  l'œil  trouble ,  Sc  le  teint  fi  terni  ? 

C'en1  que  fur  le  calcul ,  dit-on ,  de  Caffini , 

REMARQUES. 


des  infenîees  &  des  Furies. 

Vers  412.  Courtois  &  Denyau  ,  Sec.  ] 
Deux  Médecins  de  la  Faculté  de  Paris. 

Vers  417.  Etfuiant  de  Fagon ,  Sec.  ]  Gui 
Crelcent  F 'agon3  Premier  Médecin  du  Roi, 
mort  en  17 18.  âgé  de  80  ans. 

Vers  426".  Qiieftime  Roberval  ,  &  que 
Sauveur  fréquente. \  Roberval  ;  Cille  Perr 


fonne ,  Sieur  de  Roberval,  Géomètre ,  Pro- 
feiïeur  Roïal  en  Mathématiques.  Sauveur  : 
autre  fçavant  Mathématicien  ,  aulîî  Profef- 
feur  Roïal ,  mort  en  1715". 

Vers  428.  Ceft  que  fur  le  calcul...  de  Caffi- 
ni. ]  Jean  Dominique  Caffini,  célèbre  Aftro- 
nome ,  de  l'Académie  Roïale  des  Sciences  â 
mort  en  171 2.  âgé  de  S  7  ans  Se  demi. 
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Un  aftrolabe  en  main  ,  elle  a  dans  fa  goutiere 
430  A  fuivre  Jupiter  paffé  la  nuit  entière. 

Gardons  de  la  troubler.  Sa  fcience ,  je  croy , 

Aura  pour  s'occuper  ce  jour  plus  d'un  employ. 

D'un  nouveau  microfcope  on  doit  en  fa  prefence 

Tantofl  chez  Balancé  faire  l'expérience 
43^  Puis  d'une  femme  morte  avec  fon  embryon, 

Il  faut  chez  Du  Verney  voir  la  diifedion. 

Rien  n'échape  aux  regards  de  noflre  Curieufe. 
Mais  qui  vient  fur  fes  pas  ?  C'en1  une  Précieufe , 

Relie  de  ces  Elprits  jadis  li  renommez, 
440  Que  d'un  coup  de  fon  Art  Molière  a  diffamez. 

De  tous  leurs  fentimens  cette  noble  héritière 

Maintient  encore  ici  leur  fecle  façonniere. 

C'eft  chez  elle  tousjours  que  les  fades  Auteurs 

S'en  vont  fe  confoler  du  mépris  des  Lecleurs. 
44 j  Elle  y  reçoit  leur  plainte,  &  fa  dode  demeure 

Aux  Perrins ,  aux  Corras  eft  ouverte  à  toute  heure* 

Là  du  faux  bel  elprit  fe  tiennent  les  bureaux. 

Là  tous  lesVers  font  bons,pourvû  qu'ils  foient  nouveaux. 

Au  mauvais  gouft  public  la  Belle  y  fait  la  guerre  : 

Plaint  Pradon  opprimé  des  fiflets  du  Parterre  : 

REMARQUES. 


Vers  ^ij.Vnaftrolabe  en  main}8cc]  Inftru- 
menc  de  Mathématique  en  forme  de  Planif- 
phére  ;  il  fert  à  prendre  les  hauteurs  des  Af- 
r.f  es,  Se  à  faire  quelques  autres  obfervations. 

Vers  434.  Tantôt  chez.  Dalencè ,  &c.  ] 
Çurieux  qui  fe  ruina  à  faire  des  expériences 


de  Phyfique. 

Vers  436".  //  faut  chez.  Bu  Verney ,&cc] 
JofephDw  Verney ,  Médecin  du  Roi,  &C 
fçavant  Anatomifte,  mort  en  1730.  âgé  de 
82  ans, 

Vers  440.  Que  d'un  coup  de  fon  An  Mo- 


* 
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Rit  des  vains  amateurs  du  Grec  &  du  Latin; 
Dans  la  balance  met  Ariftote  &  Cotin  ; 
Puis, d'une  main  encor  plus  fine  &  plus  habile, 
Péfe  fans  pafîîon  Chapelain  Se  Virgile  ; 

4J5  Remarque  en  ce  dernier  beaucoup  de  pauvretez  ; 
Mais  pourtant  confelfant  qu'il  a  quelques  beautez, 
Ne  trouve  en  Chapelain,  quoy  qu'ait  dit  la  Satire, 
Autre  défaut ,  finon  qu'on  ne  le  fçauroit  lire  ; 
Et  pour  faire  goûter  fon  Livre  à  l'Univers, 

460  Croit  qu'il  faudroit  en  profe  y  mettre  tous  les  Vers, 
A  quoy  bon  rn  étaler  cette  bizarre  Efcole , 
Du  mauvais  fens ,  dis-tu ,  prefché  par  une  Folle  l 
De  livres  Se  d'écrits  bourgeois  admirateur 
Vai-je  époufer  ici  quelque  apprentive  Auteur  ? 

46^  Sçavez-vous  que  l'Efpoufe  avec  qui  je  me  lie 
Compte  entre  fes  parens  des  Princes  d'Italie  ? 

REMARQUES. 

Vers  458.  Autre  défaut ,  finon ,  q  rfon  ne 
le  fçauroit  lire.  ]  Dans  la  première  édition  ; 
après  ce  vers,  on  lifoit  les  quatorze  fuivans  ; 
ils  contiennent  la  fuite  des  paroles  de  Per- 
rault, au  fujet  de  Chapelain,  Tome  III. 
des  Parall.  page  255. 

Et  croit  quon  pourra  mefme  enfin  le  lire 
un  jour , 

Quand  la  Langue  vieillie  ayant  changé 
de  tour  , 

On  ne  fentira  plus  la  barbare  flruElure 
De  ces  exprefjîons  mifes  a  la  torture  : 
S'étonne  cependant  d'où  vient  que  chez. 

Coignard  ? 
Le  Saint  Paulin  écrit  avec  un  fi  grand  art, 


liere  a  diffamez..  ]  Dans  la  Comédie  des  Pré- 
cieufes  ridicules. 

Vers  452.  Dans  la  balance  met  Arijtote 
&  Cotin.  ]  L'Auteur  défigne  ici  M.  Per- 
rault, qui ,  dans  fon  Parallèle  des  Anciens 
■Cr  des  Modernes ,  Tome  III.  fait  à  peu  près 
les  mêmes  jugemens. 

Vers  454.  Péfe  fans  pajfion  Chapelain  & 
Virgile.  ]  Ju vénal ,  Satire  VI. 

Laudat  Virgilium  s  périt ur œ  ignofeit 
Elifa. 

Committit  vates  3  &  comparât  :  inde  Ma- 
ronem , 

Atque  alia  parte  in  trutina  fufpendtt  Ho- 
merum. 


I 
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Sort  d'Ayeux  dont  les  noms...  Je  t'entens,  &  je  voy 
D'où  vient  que  tu  t'es  fait  Secrétaire  du  Roy. 
Il  falloit  de  ce  titre  appuyer  ta  naiflance. 

470  Cependant,  t'avoûrai-je  icy  mon  infolence? 

Si  quelque  objet  pareil  chez  moy ,  deçà  les  Monts, 
Pour  m'époufer  entroit  avec  tous  ces  grands  noms , 
Le  fourcil  rehaufle  d'orgueilleufes  chimères , 
Je  luy  dirois  bien-ton1  :  Je  connois  tous  vos  Pères  : 

475  Je  fçay  qu'ils  ont  brillé  dans  ce  fameux  combat 
Où  fous  l'un  des  Valois  Enguien  fauva  l'Etat. 
D'Hoziern'enconvientpas:mais,quoi  qu'il  enpunTeeftre, 
Je  ne  fuis  point  fi  fot  que  d'elpoufer  mon  maifïre. 
Ainfi  donc  au  plûtofï  délogeant  de  ces  lieux , 

480  Allez,  Princeffe,  allez  avec  tous  vos  Ayeux , 
Sur  le  pompeux  débris  des  lances  Elpagnoles, 
Coucher,  fi  vous  voulez,  aux  champs  de  Cerizoles. 


REMARQUES. 


Et  d'une  plume  douce  y  aifée  &  naturelle  t 
Pourrit ,  vingt  fois  encor  moins  In  que  la 
Pucelle. 

Elle  en  accufe  alors  notre  fîécle  infellè 
Du  pédantefque  gouft  qu'ont  pour  V Anti- 
quité 

Magiftrats ,  Princes ,  Ducs,,  &  me/me  Fils 

de  France  , 
Qui  lifent  fans  rougir  &  Virgile  &  Te- 

rence  ; 

Et  tousjours  pour  Perrault  pleins  dun  dè- 

goufl  malin , 
Ne  fçavent  pas  s'' il  eft  au  monde  un  Saint 

Paulin. 

M.  Perrault  doit  la  fuppreflïon  de  ces  vers 


à  fa  réconciliation  avec  l'Auteur.  Au  lieu 
de  ces  quatorze  vers  il  a  mis  ces  deux  : 

Et  pour  faire  gouflcr  fin  Livre  ,  &c. 

Vers  473.  Le  fourcil  rehauffè  d'orgueil- 
leufes chimères.  ]  Juvénal }  Satire  VI. 

Malo  Venufinam  y  quam  te  ,  Cornelia  l 
mater 

Gracchorum ,  fi  cum  magnis  virtutibus 
affèrs 

Grande  fupercilium ,  &  numeras  in  dote 
triumphos. 

Vers  475.  Je  fiai  qu  'Us  ont  brillé  dans  ce 
fameux  combat.  ]  Le  Combat  de  Cerizoles 
en  Italie,  fous  le  régne  de  François  I. 
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Ma  maifon ,  ni  mon  lit  ne  font  point  faits  pour  vous. 
J'admire,  pourfuis-tu,  votre  noble  courroux. 

485"  Souvenez-vous  pourtant  que  ma  famille  illuffre 
De  l'affiftance  au  fçeau  ne  tire  point  fon  luffre  : 
Et  que  né  dans  Paris  de  Magiffrats  connus , 
Je  ne  fuis  point  icy  de  ces  nouveaux  venus, 
De  ces  Nobles  fans  nom ,  que  par  plus  d'une  voye, 

490  La  Province  fouvent  en  gueifres  nous  envoyé. 

Mais  euffai-je  comme  eux  des  Meufniers  pourparens, 
Mon  Elpoufe  vinft-elle  encor  d'Ayeux  plus  grands  , 
On  ne  la  verroit  point ,  vantant  fon  origine , 
A  fon  trifte  Mari  reprocher  la  farine. 

495  Son  cœur  tousjours  nourri  dans  la  dévotion, 
De  trop  bonne  heure  apprit  l'humiliation  : 
Et  pour  vous  détromper  de  la  penfée  effrange , 
Que  l'Hymen  aujourd'huy  la  corrompe  Se  la  change, 
Sçachez  qu'en  noffre  accord  elle  a ,  pour  premier  point , 

^00  Exigé  qu'un  Elpoux  ne  la  contraindroit  point 
A  traifner  après  elle  un  pompeux  équipage , 
Ni  fur  tout  de  foufFrir ,  par  un  profane  ufage , 
Qu'àl'Egîife  jamais  devant  le  Dieu  jaloux, 
Un  faftueux  carreau  foit  veu  fous  fes  genoux. 

5      Telle  eft  l'humble  vertu  qui  dans  fon  ame  emprainte . .  « 
Je  le  voy  bien,  tu  vas  efpoufer  une  Sainte: 

REMARQUES. 


Vers  486".  De  Pajfiftance  au  Sceau ,  Sec.  ]  j  res  du  Roi,  eft  d'afîïfter  au  Sceau ,  dans 
Une  des  principales  fondions  des  Secieui-  I  les  Chancelleries. 

Et 
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Et  dans  tout  ce  grand  zele  il  n'eft  rien  d  affe&é. 
Sçais-tu  bien  cependant  fous  cette  humilité , 
L'orgueil  que  quelquefois  nous  cache  une  Bigotte  a 
510  Alcippe ,  &  connois-tu  la  nation  dévote  1 

Il  te  faut  de  ce  pas  en  tracer  quelques  traits , 
Et  par  ce  grand  portrait  finir  tous  mes  portraits. 

A  Paris ,  à  la  Cour  on  trouve ,  je  l'avoue , 
Des  Femmes  dont  le  zele  eft  digne  qu'on  le  loue , 
SIS  Qm  s'occupent  du  bien  en  tout  temps, en  tout  lieu. 
J'en  fçais  Une  chérie  &  du  Monde  &  de  Dieu, 
Humble  dans  les  grandeurs ,  fage  dans  la  fortune  ; 
Qui  gémit ,  comme  Efther ,  de  fa  gloire  importune  : 
Que  le  Vice  lui-mefme  eft  contraint  d'eftimer, 
520  Et  que  fur  ce  tableau  d'abord  tu  vas  nommer. 
Mais  pour  quelques  vertus  fi.  pures ,  fi  finceres, 
Combien  y  trouve-t-on  d'impudentes  Fauffaires, 
Qui  fous  un  vain  dehors  d'auftere  pieté , 
De  leurs  crimes  fecrets  cherchent  l'impunité, 
525  Et  couvrent  de  Dieu  mefme  empraint  fur  leur  vifage 
De  leurs  honteux  plaifirs  l'affreux  libertinage  ? 
N'atten  pas  qu'à  tes  yeux  j'aille  icy  l'étaler. 
Il  vaut  mieux  le  fouffrir  que  de  le  dévoiler. 
De  leurs  galants  exploits  les  Buffis ,  les  Brantômes 
530  Pourroient  avec  plaifir  te  compiler  des  tomes  ; 

R  E  M  A  R  g  U  E  S. 

Vers  510.  Et  que  fur  ce  tableau  d'abord  i  Françoife  d'Aubigné. 
tu  vas  nommer.  ]  Madame  de  Maintenon  ,  I    Vers  j  29.  __i  j     Les  BuJJis ,  les  Bran- 

Tome  L  Q 


n*  SATIRE  X. 

Mais  pour  moy  dont  le  front  trop  aifément  rougit , 
Ma  bouche  a  déjà  peur  de  t'en  avoir  trop  dit. 
Rien  n'égale  en  fureur,  en  monftrueux  caprices, 
Une  faulfe  Vertu  qui  s'abandonne  aux  vices. 

De  ces  Femmes  pourtant  l'hypocrite  noirceur, 
Au  moins  pour  un  Mari  garde  quelque  douceur. 
Je  les  aime  encor  mieux  qu'une  Bigotte  altiere , 
Qui  dans  fon  fol  orgueil ,  aveugle  Se  fans  lumière , 
A  peine  fur  le  feiiil  de  la  dévotion , 

^40  Penfe  atteindre  au  fommet  de  la  perfection  : 

Qui  du  foin  qu'elle  prend  de  me  gefner  fans  celfe, 
Va  quatre  fois  par  mois  fe  vanter  à  confeffe  ; 
Et  les  yeux  vers  le  Ciel,  pour  fe  le  faire  ouvrir, 
Offre  à  Dieu  les  tourmens  qu'elle  me  fait  louffrir. 

Sur  cent  pieux  devoirs  aux  Saints  elle  eft  égale. 
Elle  lit  Rodriguez ,  fait  l'oraifon  mentale , 
Va  pour  les  malheureux  quefter  dans  les  maifons , 
Hante  les  hôpitaux,  vifite  les  prifons, 
Tous  les  jours  à  l'Eglife  entend  jufqua  fix  MelTes. 

j-^o  Mais  de  combattre  en  elle,  &  dompter  fes  foible/Tes 
Sur  le  fard ,  fur  le  jeu  vaincre  fa  paffion , 
Mettre  un  frein  à  fon  luxe ,  à  fon  ambition , 
Et  foumettre  l'orgueil  de  fon  efprit  rebelle  : 
C'efî:  ce  qu'envain  le  Ciel  voudroit  exiger  d'elle. 


REMARQUES. 

tomes.  ]  Le  Comte  de  BuJJl  Rabutin ,  Au- 
teur de  PHiftoire  amoureufe  des  Gaules. 
Brantôme  a  fait  les  Vies  des  Dames  Galan- 


tes de  fon  temps. 

Vers  54^.  Elle  lit  Rodriguez, ,  &c.  ]  Le 
P.  Alphonfe  Rodriguez ,  Jefuite ,  a  fait  ufl. 
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5     Et  peut-il ,  dira-t-elle ,  en  effet  l'exiger  ? 
Elle  a  fon  Directeur ,  ceft  à  lui  d'en  juger. 
Il  faut ,  fans  différer  ,  fçavoir  ce  qu'il  en  penfe. 
Bon  !  vers  nous  à  propos  je  le  vois  qui  s'avance. 
Qu'il  paroift  bien  nourri  !  Quel  vermillon ,  quel  teint  ! 

^  £0  Le  Printemps  dans  fa  fleur  fur  fon  vifage  eft  peint. 
Cependant ,  à  l'entendre,  il  fe  fouftient  à  peine. 
Il  eut  encor  hier  la  fièvre  &  la  migraine  : 
Et  fans  les  prompts  fecours  qu'on  prit  foin  d'apporter , 
Il  feroit  fur  fon  lit  peut-eftre  à  tremblotter. 

^  ^  Mais  de  tous  les  Mortels ,  grâce  aux  dévotes  Ames , 
Nul  n'eft  fi  bien  foigné  qu'un  Directeur  de  Femmes, 
Quelque  léger  dégouft  vient-il  le  travailler  ? 
Une  foible  vapeur  le  fait-elle  baailler  ? 
Un  Efcadron  coëffé  d'abord  court  à  fon  aide. 

jjo  L'une  chauffe  un  bouillon,  l'autre  apprefte  un  remède, 
Chez  luy  fyrops  exquis ,  ratafias  vantez  , 
Confitures  fur  tout  volent  de  tous  coiffez  : 
Car  de  tous  mets  fixerez,  fecs,  en  parle  ,  ou  liquides, 
Les  eftomachs  dévots  tousjours  furent  avides  : 
Le  premier maffe-pain  pour  eux,jecroy,  fefit, 
Et  le  premier  citron  à  Rouen  fut  confit. 

Noffre  Dodeur  bientofl  va  lever  tous  fes  doutes a 
Du  Paradis  pour  elle  il  applanit  les  routes  ; 

R  E  M  A  R  QU  E  S. 

excellent  Traité  de  la  Perfe&ion  Chrétien- 
ne. 

Vers  55<?.  gtfil  paroijl  bien  muni!] 


L'Auteur  préferoit  ce  caractère  à  tous  ceux 
qu'il  a  peints  dans  la  même  pièce. 


♦ 
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Et  loin  fur  fes  défauts  de  la  mortifier , 
580  Lui-mefme  prend  le  foin  de  la  juftifier. 

Pourquoi  vous  alarmer  d'une  vaine  cenfure  ? 

Du  rouge  qu'on  vous  voit  on  s'étonne ,  on  murmure. 

Mais  a-t-on,  dira-t-il,  fujet  de  s'étonner  ? 

Eft-ce  qu'à  faire  peur  on  veut  vous  condamner  ? 
^      Aux  ufages  receus  il  faut  qu'on  s'accommode. 

Une  Femme  fur  tout  doit  tribut  à  la  Mode. 

L'orgueil  brille ,  dit-on,  fur  vos  pompeux  habits. 

L'œil  à  peine  foutient  l'éclat  de  vos  rubis. 

Dieu  veut-il  qu'on  étale  un  luxe  fi  profane  ? 
j-po  Oûy,  lorfqu'à  l'étaler  noftre  rang  nous  condamne. 

Mais  ce  grand  jeu  chez  vous  comment  l'autorifer  1 

Le  jeu  fut  de  tout  temps  permis  pour  s'amufer. 

On  ne  peut  pas  tousjours  travailler,  prier,  lire  : 

Il  vaut  mieux  s'occuper  à  jouer  qu'à  médire. 
j  y  $  Le  plus  grand  jeu  joiié  dans  cette  intention , 

Peut  mefme  devenir  une  bonne  action. 

Tout  eft  fanclifié  par  une  Ame  pieufe. 

Vous  elles ,  pourfuit-on ,  avide ,  ambitieufe, 

Sans  celfe  vous  brûliez  de  voir  tous  vos  paï  ens 
600  Engloutir  à  la  Cour  Charges ,  Dignitez ,  Rangs. 

Voftre  bon  naturel  en  cela  pour  eux  brille. 

Dieu  ne  nous  défend  point  d'aimer  noftre  famille. 

REMARQUES. 


Vers  Cti.         ~>>  An  vrai  Molinoz.if-  I  Michel  Molinos,  Prêtre  Efpagnol,  &cék> 

pe.\  Le  QuiétijTme  introduit  à  Rome ,  par  I  bre  Directeur.  Molinos  avoit  fp.  ans,  lorP 
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D'ailleurs  tous  vos  parens  font  fages ,  vertueux. 
Il  eft  bon  d'empefcher  ces  Emplois  faftueux 

605  D'eftre  donnez  peut-eftre  à  des  Ames  mondaines, 
Eiprifes  du  néant  des  vanitez  humaines. 
LanTez-là  ,  croyez-moy ,  gronder  les  Indevots  , 
Et  fur  voftre  falut  demeurez  en  repos. 

Sur  tous  ces  points  douteux  c'eft  ainfi  qu'il  prononce. 

610  Alors  croyant  d'un  Ange  entendre  laréponfe, 
Sa  Dévote  s'incline,  Se  calmant  fon  efprit, 
A  cet  ordre  d'enhaut  fans  réplique  fouferit. 
Ainfi  pleine  d'erreurs ,  qu'elle  croit  légitimes , 
Sa  tranquille  vertu  conferve  tous  fes  crimes  : 

615  Dans  un  cœur  tous  les  jours  nourri  du  Sacrement, 
Maintient  la  vanité ,  l'orgueil ,  l'enteftement , 
Et  croit  que  devant  Dieu  fes  fréquents  facrileges 
Sont  pour  entrer  au  Ciel  d'affurez  privilèges.  . 
Voilà  le  digne  fruit  des  foins  de  fon  Doâeur. 

620  Encore  eft-ce  beaucoup,  fice  Guide  impofteur, 
Par  les  chemins  fleuris  d'un  charmant  Quietifme 
Tout  à  coup  l'amenant  au  vrai  Molinozifme , 
Il  ne  luy  fait  bien-toft ,  aidé  de  Lucifer , 
Goufter  en  Paradis  les  plaifirs  de  l'Enfer. 

1 2  S      Mais  dans  ce  doux  eftat  molle ,  delicieufe , 
La  hais-tu  plus ,  dy-moy ,  que  cette  Bilieufe , 

REMARQUES. 

qu'il  fut  déféré  à  l'Inquifijrion ,  &  condam-  I  II  avoit  fait  abjuration  de  fa  do&rine  à  R<î- 
lié  à  une  prifon  perpétuelle ,  où  U  moutuc.  |  me ,  en  16$ Jk 
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Qui  follement  outrée  en  fa  feverité , 

Baptizant  fon  chagrin  du  nom  de  pieté , 

Dans  fa  charité  fauffe,  où  l'amour  propre  abonde, 

6 3  o  Croit  que  c'eft  aimer  Dieu  que  haïr  tout  le  monde  \ 
Il  n'eft  rien  où  d'abord  fon  foupçon  attaché 
Ne  préfume  du  crime ,  &  ne  trouve  un  péché. 
Pour  une  Fille  honnefte  &  pleine  d'innocence , 
Croit-elle  en  fes  Valets  voir  quelque  complaifance  l 

635  Reputez  criminels  les  voilà  tous  chaffez, 
Et  chez  elle  à  l'inflant  par  d'autres  remplacez. 
Son  Mari,  qu'une  affaire  appelle  dans  la  Ville , 
Et  qui  chez  luy ,  fortant,  a  tout  laiffé  tranquille, 
Se  trouve  affez  furpris ,  rentrant  dans  la  maifon, 

640  De  voir  que  le  Portier  luy  demande  fon  nom  ; 
Et  que  parmi  fes  Gens  changez  en  fon  abfence , 
Il  cherche  vainement  quelqu'un  de  connoiffance. 

Fort  bien  :  Le  trait  efî  bon.  Dans  les  Femmes ,  dis-tu  » 
Enfin  vous  n'approuvez  ni  vice ,  ni  vertu. 

64^  Voilà  le  Sexe  peint  d'une  noble  manière  ! 
Et  Theophrafte  mefme  aidé  de  la  Bruyère , 
Ne  m'en  pourroit  pas  faire  un  plus  riche  tableau. 
C'eft  affez  :  Il  eft  temps  de  quitter  le  pinceau. 

REMARQUES. 


Vers  646".  Et  Thêophrafle  même  aidé  delà 
Bruyère.']  Jean  de  la  Bruyère,  de  l'Acadé- 
mie Françoife,  mort  en  1696.  a  traduit  du 


Vers  ^57.  Sifallois  t'y  montrer  plus  iïms 
Capanée.  ]  C'eft-à-dire ,  une  Athée  :  Capa- 
née Capitaine  Grec  ,  étant  allé  au  fiége  de 


Grec  les  Caractères  de  Théophrafte  \  &I   Thébes  avec  Polynice,  Jupicer  le  foudroya 
<k>nné  dans  le  même  volume,  les  Caracté-  j  pour  fes  impietés, 
ses  ou  k s  Mçenrs  de  ce  Siècle. 
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Vous  avez  déformais  efpuifé  la  Satire. 
6$  o  Efpuifé,  cher  Aîcippe ,  Ah  !  tu  me  ferois  rire  ! 
Sur  ce  vafte  fujet  fi  j'allois  tout  tracer, 
Tu  verrois  fous  ma  main  des  tomes  s'amalfer. 
Dans  le  Sexe  j'ay  peint  la  pieté  cauftique. 
Et  que  feroit-ce  donc ,  fi  Cenfeur  plus  tragique, 
6f  j  J'allois  t'y  faire  voir  f  Atheifme  établi , 

Et  non  moins  que  l'honneur ,  le  Ciel  mis  en  oubli  ? 
Si  j'allois  t'y  montrer  plus  d'une  Capanée , 
Pour  fouveraine  loy  mettant  la  Deftinée, 
Du  tonnerre  dans  l'air  bravant  les  vains  carreaux , 
660  Et  nous  parlant  de  Dieu  du  ton  de  Des-Barreaux  ? 
Mais  fans  aller  chercher  cette  Femme  infernale , 
T'ay-je  encor  peint,  dy-moy,  laFantafque  inégale, 
Qui  m'aimant  le  matin ,  fouvent  me  hait  le  foir  ? 
T'ay-je  peint  la  Maligne  aux  yeux  faux ,  au  cœur  noir  ? 
66$  T'ay-je  encore  exprimé  la  Brufque  impertinente  ? 
T'ay-je  tracé  la  Vieille  à  morgue  dominante, 
Qui  veut  vingt  ans  encore  après  le  Sacrement , 
Exiger  d'un  Mari  les  refpedts  d'un  Amant  ? 
T'ay-je  fait  voir  de  joye  une  Belle  animée, 
6jo  Qui  fouvent  d'un  repas  fortant  toute  enfumée  , 


REMARQUES. 


Vers  660.  -  Du  ton  de  Des-Bar- 
reaux.] Jacques  de  Vallée,  Seigneur  Des- 
Barreaux,  né  à  Paris  en  i6ox.  11  fut  reçu 
Confeiller  au  Parlement  en  1625.  &fe  dé- 
fit bien-tôt  de  fa  Charge  ,  fon  penchant 


au  plaifir  le  rendant  incapable  des  devoirs 
de  la  Magiftrature.  Quelques  années  avant 
fa  mort  qui  arriva  en  1^74-  il  s'éroit  retire 
à  Châlons  fur  Saône  ,  où  il  mourut  d'une 
manière  plus  édifiante  qu'il  n'avoit  véçu. 
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Fait  mefme  à  fes  Amans  trop  foibles  d'eftomac , 
Redouter  fes  baifers  pleins  d'ail  &  de  tabac  ? 
T'ay-je  encore  décrit  la  Dame  Brelandiere, 
Qui  des  Joueurs  chez  foy  fe  fait  Cabaretiere , 

6j$  Et  foufFre  des  affronts  que  ne  fouffriroit  pas 
L'Hofteffe  d'une  Auberge  à  dix  fous  par  repas  1 
Ay-je  offert  à  tes  yeux  ces  trilles  Tifiphones, 
Ces  monftres  pleins  d'un  fiel,  que  n'ont  point  les  Liones, 
Qui  prenant  en  defgouft  les  fruits  nez  de  leur  flanc , 

680  S'irritent  fans  raifon  contre  leur  propre  fang  ; 

Tousjours  en  des  fureurs  que  les  plaintes  aigriffent. 
Battent  dans  leurs  Enfans  l'Efpoux  quelles  haïffent , 
Et  font  de  leur  maifon  digne  de  Phalaris , 
Un  fejour  de  douleurs ,  de  larmes  &  de  cris  ? 

68$  Enfin  t'ay-je  dépeint  la  Superfhtieufe  y 

La  Pédante  au  ton  fier,  la  Bourgeoife  ennuieufe; 
Celle  qui  de  fon  chat  fait  fon  feul  entretien , 
Celle  qui  tousjours  parle ,  &  ne  dit  jamais  rien? 
Il  en  ell:  des  milliers  :  mais  ma  bouche  enfin  lâlfe, 

690  Des  trois  quarts,  pour  le  moins ,  veut  bien  te  faire  grâce. 
J'entens.  C'eft  pouffer  loin  la  modération. 
Ah  !  finiffez ,  dis-tu ,  la  déclamation, 
Penfez-vous  qu'ébloui'  de  vos  vaines  paroles , 
J'ignore  qu'en  effet  tous  ces  difeours  frivoles 

RE  M  A  R  g  U  E  S. 

Vers  £83.         »  Digne  de  Phalaris.']  1  Le  Poète  fait  entendre  qu'il  y  auroit  de 
Tyran  de  Sicile ,  fameux  par  les  cruautés.     I  l'injuftice  à  prendre  dans  la  rigueur  ce  qu'il 
Vers  695.  Ne  font  qu'un  Minage t  &c]  «  dit  contre  les  femmes.    Je  fuis  du  fentt- 

Ne 
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69$  Ne  font  qu'un  badinage,  un  lîmple  jeu  d'efprit 
D'un  Cenfeur ,  dans  le  fond  ,  qui  folafixe  &  qui  rit  , 
Plein  du  mefme  projet  qui  vous  vint  dans  la  tefte , 
Quand  vous  plaçaftes  l'Homme  au  deffous  de  la  Befte  \ 
Mais  enfin  vous  &  moy  c'eft  affez  badiner. 

700  II  eft  temps  de  conclurre  ;  Se  pour  tout  terminer, 
Je  ne  diray  qu'un  mot.  La  Fille  qui  m'enchante , 
Noble ,  fage ,  modefte ,  humble ,  honnefte,  touchante , 
N'a  pas  un  des  défauts  que  vous  m'avez  fait  voir. 
Si  par  un  fort  pourtant  qu'on  ne  peut  concevoir, 

70  j  La  Belle  tout  à  coup  rendue  infociable, 

D'Ange ,  ce  font  vos  mots ,  fe  transformoit  en  Diable  : 
Vous  me  verriez  bien-toft,  fans  me  defefperer , 
Luy  dire  :  Hé  bien ,  Madame ,  il  faut  nous  feparer. 
Nous  ne  fommes  pas  faits ,  je  le  voy  ,  l'un  pour  l'autre* 

710  Mon  bien  fe  monte  à  tant  :  Tenez,  voilà  le  voftre. 
Partez  :  Délivrons-nous  d'un  mutuel  fouci. 

Alcippe,  tu  crois  donc  qu'on  fe  fepare  ainfi? 
Pour  fortir  de  chez  toy ,  fur  cette  offre  offenfante , 
As-tu  donc  oublié  qu'il  faut  qu'elle  y  confente  l 

715  Et  crois -tu  qu'aifément  elle  puiffe  quitter 
Le  favoureux  plaifir  de  t'y  perfecuter  ? 
Bien-toft  fon  Procureur ,  pour  elle  ufant  fa  plume , 
De  fes  prétentions  va  t'offrir  un  volume. 

R  E  M  A  R  Q  U  E  S. 

ment  à!  Alcippe ,  difoit-il  ,  &  je  tiens  comme  I  Tout  dépend  en  un  mot  du  choix  que  l'on 
lui:  fçait  faire. 

Que  pour  être  heureux  fous  ce  jougfaïutaire)  I      Vers  708.    <  ■   //  faut  nous  feparer -j&c.} 

Tome  I.  R 


♦ 


* 
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Car ,  grâce  au  Droit  receu  chez  les  Parifiens  , 
y 20  Gens  de  douce  nature,  &  Maris  bons  Chreftiens, 
Dans  fes  prétentions  une  Femme  elt  fans  borne. 
Alcippe ,  à  ce  difcours  je  te  trouve  un  peu  morne. 
Des  Arbitres,  dis-tu,  pourront  nous  accorder. 
Des  Arbitres . . .  Tu  crois  l'empefcher  de  plaider  ? 

72  j  Sur  ton  chagrin  déjà  contente  d'elle-mefine , 

Ce  n'eft  point  tous  fes  droits,c'eftle  procez  qu'elle  aime. 
Pour  elle  un  bout  d'arpent ,  qu'il  faudra  difputer , 
Vaut  mieux  qu'un  Fief  entier  acquis  fans  contefter. 
Avec  elle  il  n'eft  point  de  droit  qui  s'éclaircilfe , 
730  Point  de  procez  fi  vieux  qui  ne  fe  rajeunnTe; 
Et  fur  l'art  de  former  un  nouvel  embarras , 
Devant  elle  Rolet  mettroit  pavillon  bas. 
Croy-moy ,  pour  la  fléchir  trouve  enfin  quelque  voye, 
Ou  je  ne  relpons  pas  dans  peu  qu'on  ne  te  voye 

73  j  Sous  le  faix  des  procez  abbatu,  concerné, 

Trille ,  à  pied ,  fans  Laquais ,  maigre ,  fec ,  ruiné, 
Vingt  fois  dans  ton  malheur  refolu  de  te  pendre , 
Et ,  pour  comble  de  maux ,  réduit  à  la  reprendre. 

R  E  M  A  R  Q  U  E  S. 


Ce  vers  3c  les  fuivans  contiennent  la  for- 
mule du  Libelle  de  Divorce ,  qui  étoit  en 
ufage  anciennement.  Res  tuas  tibi  habeto  : 
Tuas  res  tibi  agito ,  &cc.  Loi  2.  §.  1.  au  Di- 
gefte  de  divortus  &  repudiis. 

Vers  721.  Dans  fes  prétentions  une  femme 
eft  fans  borne.  ~\  La  Coutume  deParis  eft  ex- 
trêmement favorable  aux  Femmes,  m  Parmi 


3>  nous,  dit  Patru ,  Plaid.  9.  les  Femmes 
»  ont  des  Douaires  2>c  des  préciputs ,  elles 
»  partagent  la  communauté ,  où  pourtant 
»  elles  n'apportent  prefque  rien  que  le  bon- 
»  heur  de  leur  fexe ,  &  la  faveur  de  nos 
«  Coutumes.  Enfin  à  bien  parler,  elles  font 
»  les  principales  héritières  de  leurs  Maris. 


SATIRE  XI 

A  MONSIEUR 

DE  VALINCOUR, 

Le  fujet  de  cette  Satire  commencée  vers  la  fin  de  169%.  efl  le  vrai  &  le  faux  honneur ï 
V  Auteur ,  après  avoir  parlé  des  rnéprifes  de  laplufpart  des  hommes  au  fujet  de  ce  quils  ap- 
pellent l'Honneur ,  établit  que  le  vrai  &  le  folide  Honneur  conjtfle  dans  la  juftice,fans  la- 
quelle toutes  les  autres  qualités  ne  font  que  de  faux  brillans. 

OU  I ,  l'Honneur  ,VALiNCOUR,eft  chéri  dans 
le  Monde  : 
Chacun  pour  l'exalter  en  paroles  abonde  ; 
A  s'en  voir  reveftu  chacun  met  fon  bonheur; 
Et  tout  crie  ici-bas ,  l'Honneur  !  vive  l'Honneur  ! 
Entendons  difcourir  fur  les  bancs  des  Galères , 
Ce  Forçat  abhorré  mefme  de  fes  Confrères  ; 
Il  plaint,  par  un  Arrefl:  injuftement  donné, 
L'Honneur  en  fa  perfonne  à  ramer  condamné. 

R  E  M  A  R  Q  U  E  S. 


Vers  1 .  Oui,  V Honneur,  Valtncour,  &c] 
J.  B.  Henry  du  TroulTet  de  Valincour  , 
Confeiller  du  Roi  en  fes  Confeils  ,  Secré- 
taire Général  de  la  Marine  ,  &:  des  Com- 
mandemens  de  M.  le  Comte  de  Touloufe., 
iié  d'une  étroke  amitié  avec  M.  Defpréaux. 
Il  fut  reçu  en  169  9.  à  l'Académie  Fran- 
çoife  à  la  place  de  M.  Racine  >  Se  mourut 
le  5.  Janvier  1730. 

Vers  5 .  Entendons  difcourir  fur  les  bancs 


des  Galères ,  &c.  ]  Allufion  à  une  action 
mémorable  du  Duc  d'Oflonne,  Viceroi  de 
Naples.  Un  jour  qu'il  vifitoit  les  Galères 
du  Port  s  il  eut  la  curiofité  d'interroger  les 
Forçats  \  tous  fe  prétendirent  innocens ,  à 
l'exception  d'un  feul  3  qui  avoua  de  bonne 
foi  que  fi  on  lui  avoit  fait  juftice,  il  auroit 
été  pendu." Qifon  nzote  d'ici  ce  coquin,  die 
le  Duc ,  en  lui  donnant  la  liberté  j  //  gâtez 
roit  tous  ces  honnêtes  gens. 

Rij 


m  SATIRE  XL 

En  un  mot  parcourons  &  la  Mer  &  la  Terre  : 
10  Interrogeons  Marchands ,  Financiers ,  Gens  de  Guerre, 

Courtifans ,  Magiftrats  :  chez  Eux ,  fi  je  les  croy , 

L'Intereft  ne  peut  rien,  l'Honneur  feul  fait  la  loy. 
Cependant ,  lors  qu'aux  yeux  leur  portant  la  lanterne, 

J'examine  au  grand  jour  l'efprit  qui  les  gouverne , 
i  ^  Je  n'apperçoy  par  tout  que  folle  Ambition , 

FoiblefTe ,  Iniquité ,  Fourbe ,  Corruption  ; 

Que  ridicule  orgueil  de  foi-mefme  idolâtre. 

Le  Monde ,  à  mon  avis ,  èft  comme  un  grand  Théâtre, 

Où  chacun  en  public  l'un  par  l'autre  abufé, 
20  Souvent  à  ce  qu'il  effc,  joue  un  rôle  oppofé. 

Tous  les  jours  on  y  voit ,  orné  d'un  faux  vifage , 

Impudemment  le  Fou  reprefenter  le  Sage; 

L'Ignorant  s'ériger  en  Sçavant  faflueux, 

Et  le  plus  vil  Faquin  trancher  du  Vertueux. 
25  Mais,  quelque  fol  efpoir  dont  leur  orgueil  les  berce  , 

Bien-toft  on  les  connoifl: ,  &  la  Vérité  perce. 

On  a  beaufe  farder  aux  yeux  de  l'Univers; 

A  la  fin  fur  quelqu'un  de  nos  vices  couverts 

Le  Public  malin  jette  un  œil  inévitable; 
3  o  Et  bien-toft  la  Cenfure ,  au  regard  formidable , 


R  E  M  A  R  Q  U  E  S. 


Vers  1 3 .  ■  Lors  quaux  yeux  leur 
■portant  la  lanterne.  ]  Diogéne  le  Cynique 
porroit  une  lanterne  en  plein  jour,  &  difoit 
<ju'il  cherchoit  un  Homme. 

Vers  .59.  Le  Ris  fur  [on  vifage  efi  en  mau- 


vaife  humeur.  ]  Un  jour  à  Baville  ,  M.  de 
Lamoignon  pria  l'Auteur  de  lire  à  un  Grand 
Seigneur  très -cauftique  j  la  Satire  a  [on 
Efpnt.  Après  l'avoir  écoutée  d'un  air  froid, 
ce  Seigneur  lui  dit  très-féchemenc  :  V oila, 


♦ 
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Sçait ,  le  crayon  en  main ,  marquer  nos  endroits  faux, 

Et  nous  développer  avec  tous  nos  défauts. 

Du  Menfonge  tousjours  le  Vray  demeure  maiftre. 

Pour  paroiftre  honnefte  homme  en  un  mot  il  faut  Tertre  : 
3  j  Et  jamais ,  quoi  qu'il  faffe  ,  un  Mortel  ici-bas 

Ne  peut  aux  yeux  du  Monde  eftre  ce  qu'il  n'en1  pas. 

En  vain  ce  Mifanthrope,  aux  yeux  trilles  &fombres, 

Veut  par  un  air  riant  en  éclaircir  les  ombres  : 

Le  Ris  fur  fon  vifage  eft  en  mauvaife  humeur  ; 
40  L'agrément  fuit  fes  traits ,  fes  carelTes  font  peur; 

Ses  mots  les  plus  flateurs  paroiffent  des  rudelfes , 

Et  la  Vanité  brille  en  toutes  fes  baffeffes. 

Le  naturel  tousjours  fort ,  Se  fçait  fe  montrer. 

Vainement  on  l'arrefte  ,  on  le  force  à  rentrer , 
4j  II  rompt  tout,  perce  tout,  &  trouve  enfî  npaflage. 
Mais  loin  de  mon  projet  je  fens  que  je.  m'engage. 

Revenons  de  ce  pas  à  mon  texte  égaré. 

L'Honneur  par  tout,  difois-je,  eu1  du  Monde  admiré. 

Mais  l'Honneur  en  effet  qu'il  faut  que  l'on  admire , 
5  o  Quel  eft-il ,  Valincour,  pourras-tu  me  le  dire  ? 

L'Ambitieux  le  met  fouvent  à  tout  brufler  ; 

L'Avare  à  voir  chez  luy  le  Padôle  rouler  ; 

REMARQUES. 

de  beaux  vers  :  C'eft  ce  même  Seigneur  que  (  Naturam  expellas  furcâ  ,  tamen  ufqut 
l'Auteur  a  en  vue  ici. 


Vers  43.  Le  naturel  toujours  fort }  &c.  ] 
Horace,  I.  Ep.  10.  v.  24. 


Et  mala  perrumpet  furtim  faflidia  vie- 


trix. 


Vers  j  2.  V Avare  à  voir  chez,  lui  le 
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Un  faux  Brave  à  vanter  fa  proue/Te  frivole  ; 

Un  vray  Fourbe  à  jamais  ne  garder  fa  parole  ; 
5  J  Ce  Poète  à  noircir  d'infipides  papiers  ; 

Ce  Marquis  à  fçavoir  frauder  fes  Créanciers  ; 

Un  Libertin  à  rompre  Se  jeufnes  Se  Carefme  ; 

Un  Fou  perdu  d'honneur  à  braver  l'Honneur  mefme. 

L'un  d'Eux  a-t-il  raifon  ?  Qui  pourroit  le  penfer  ? 
60  Qu'eft-ce  donc  que  l'Honneur  que  tout  doit  embraffer  ? 

Efl-ce  de  voir ,  dis-moy ,  vanter  noftre  éloquence  ; 

D'exceller  en  courage  >  en  adreffe ,  en  prudence  ; 

De  voir  à  noflre  afpecl  tout  trembler  fous  les  Cieux  ; 

De  polTeder  enfin  mille  dons  précieux  ? 
6$  Mais  avec  tous  ces  dons  de  l'elprit  Se  de  l'ame 

Un  Roy  mefme  fouvent  peut  n'eftre  qu'un  infâme , 

Qu'un  Herode,  un  Tibère  effroyable  à  nommer. 

Où  donc  eft  cet  Honneur  qui  feul  doit  nous  charmer? 

Quoi  qu'en  fes  beaux  difeours  S.  Evremond  nous  prône, 
70  Aujourd'huy  j'en  croiray  Seneque  avant  Pétrone. 

REMARQUES. 


Taïïole  rouler.  ]  Le  PaElole  Rivière  de  l'A  fie 
mineure  t  qui  roule  de  l'or  parmi  fon  gra- 
vier. 

Vers  70.  Aujourd'hui f 'en  croirai  Sénéque 
avant  Pétrone.  ]  L'Auteur  oppofe  la  Morale 
auftére  de  Sénéque  à  la  Morale  licentieu- 
fe  de  Pétrone.  Et  par-la.  il  cenfure  S.  Evre- 
mond ,  qui  eftimoit  beaucoup  plus  la  perfon- 
ne  de  Sénéque  que  fes  ouvrages,  &  qui  louoit 
au  contraire  les  fentimens  délicats  ,  le  luxe 
poli  ,  &  les  voluptés  étudiées  de  Pétrone. 
Voyez  Jugement  fur  Sénéque  ,  Plutar- 
que  ôc  Petrône.  »  Au  relie,  S.  Evremond 


»  n'efl  qu'un  Charlatan  de  ruelles  ,  qui  le 
»  panade  en  fes  termes  étudiés  ,  &  fes 
»  maximes  prétendues  Philofophiques  ■>  un 
»  faux  Ariftarque,  qui  veut  toujours  juger, 
»  8c  prend  fouvent  l'ombre  pour  le  corps.  3» 
C'eft  ainfi  qu'en  parloit  M.  Delpréaux. 

Vers  78.  N'ejl  qu'un  plus  grand  Vo- 
leur &c.  ]  Ce  vers  &  les  trois  précedens 
contiennent  le  lèns  de  la  réponfe  que  fit 
un  Pirate  au  même  Alexandre  3  qui  lui  re- 
prochoit  fa  condition  :  Je  fuis  un  Pirate  , 
dit-il ,  parce  que  je  n'ai  qu'un  vaiffeau  *,  fi 
j'avoii  une  Armée  navale  je  ferois  un  Coa~ 


SATIRE  XL  T3j> 
Dans  le  Monde  il  n'efl  rien  de  beau  que  l'Equité. 
Sans  elle  la  Valeur,  la  Force ,  la  Bonté, 
Et  toutes  les  Vertus  dont  s'éblouit  la  Terre, 
Ne  font  que  faux  brillans ,  &  que  morceaux  de  verre. 

75  Un  in  jufte  Guerrier,  terreur  de  l'Univers , 

Qui  fans  fujet  courant  chez  cent  Peuples  divers, 
S'en  va  tout  ravager  jufqu'aux  rives  du  Gange , 
N'efl:  qu'un  plus  grandVoleur  que  Duterte  &Saint  Ange. 
Du  premier  des  Cefars  on  vante  les  exploits  ; 

So  Mais  dans  quel  Tribunal ,  jugé  fuivant  les  Loix , 
Euft-il  pû  difculper  fon  injufte  manie  ? 
Qu'on  trouve  fon  pareil  en  France  à  La  Reynie , 
Dans  trois  jours  nous  verrons  le  Phénix  des  Guerriers 
Lai/Ter  fur  l'efchaffaut  fa  tefte  &  fes  lauriers. 

85  C'en1  d'un  Roi  que  l'on  tient  cette  maxime  augufte, 
Que  jamais  on  n'efl  grand  qu'autant  que  l'on  eft:  jufte. 
RafTemblez  à  la  fois  Mithridate  Se  Sylla. 
Joignez-y  Tamerlan  ,  Genferic ,  Attila  ; 

REMARQUES. 


querant.  Apopht.  des  Anciens. 

Ibid.  -  1  ■  Que  Duterte  &  Saint  Ange.  ] 
Deux  Voleurs  de  grand  chemin ,  qui  fubi- 
rent  la  deftinée  qu'ils  mériroient. 

Vers  8  2.  A  La  Reynie.  ]  Gabriel- 
Nicolas  de  la  Reynie  ,  Confeiller  d'Etat 
ordinaire  ,  &c  Lieutenant  Général  de  Poli- 
ce-, né  à  Limoges,  en  16^5.  mort  en  1709. 

Vers  84.   Sa  tête  &  fes  lauriers,  ] 

Jules  Céfar  étoit  chauve  ;  &c  pour  cacher 
ce  défaut,  ilportoit  une  Couronne  de  lau- 
riers. C'eft  à  quoi  ce  vers  peut  faire  allu- 
fion. 


Vers  8  5.  Ccfl  d'un  Roy  ,  Sec.  ]  Agéfîlas 
Roi  de  Sparte  ,  félon  Plutarque  ,  traduit 
par  Amiot,  avait  toujours  accoutumé  de  dire 
en  fes  privez,  devis  ,  que  Juftice  étoit  la  pre- 
mière de  toutes  les  Vertus  ;  pour  autant  , 
difoit-il  >  que  la  Troueffe  ne  vaut  rien  ,fi  elle 
n'efl  conjointe  avec  la  Juflice ,  &  que  fi  tous 
les  hommes  étoient  jufles ,  alors  on  nauroit 
que  faire  de  la  Proùejfe.  Et  à  ceux  qui  di- 
foient  :  le  Grand  Roi  (  le  Roi  de  Perfe)  le 
veut  ainfi  -,  Et  en  quoi  ^  difoit-il ,  eft -il  plus 
grand  que  moi ,  M  nefl  plus  jufte  ?  Le  mê- 
me Agéfdas  étant  prefle  de  tenu-  une  pro- 
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Tous  ces  fiers  Conquerans,  Rois,  Princes,  Capitaines, 
<?o  S ontmoinsgrandsàmesyeux que ceBourgeois d'Athènes, 

Qui  fçeut,  pour  tous  exploits,  doux,  modéré,  frugal, 

Tousjours  vers  la  Juftice  aller  d'un  pas  égal. 

Oui  la  Juftice  en  nous  eft  la  Vertu  qui  brille. 

Il  faut  de  fes  couleurs  qu'ici-bas  tout  s'habille. 
95  Dans  un  Mortel  chéri,  tout  injufte  qu'il  eft, 

C'eft  quelque  air  d'équité  qui  feduit  &  qui  plaift. 

A  cet  unique  appas  l'ame  eft  vraiment  fenfible  : 

Mefme  aux  yeux  de  l'Injufte ,  un  Injufte  eft  horrible  ; 

Et  tel  qui  n'admet  point  la  Probité  chez  luy , 
ioo  Souvent  à  la  rigueur  l'exige  chez  autruy. 

Difons  plus  :  Iln'eft  point  d'ame  livrée  au  vice, 

Où  l'on  ne  trouve  encor  des  traces  de  juftice. 

Chacun  de  l'Equité  ne  fait  pas  fon  flambeau. 

Tout  n'eft  pas  Caumartin ,  Bignon ,  ni  Daguefleau  ; 
105  Mais  jufqu'en  ces  Païs,  où  tout  vit  de  pillage, 

Chez  l'Arabe  Se  le  Scythe  Elle  eft  de  quelque  ufage  ; 

Et  du  butin  acquis  en  violant  les  loix , 

C'eft  Elle  entre  eux  qui  fait  le  partage  Se  le  choix. 


REMARQUES. 


meffe  injufte  :  Si  la  chofe  n'eft  pas jufte ,  dit- 
il  ,  je  ne  l'ai  pas  promife. 

Vers  90.  ■  Ce  Bourgeois  d'Athènes.] 
Socrate. 

Vers  1 04.  Tout  n'eft  pas  Caumartin,  &c] 
Urbain-Louis  le  Févre  de  Caumartin,  Con- 
feiller  d'Etat ,  Intendant  des  Finances. 

M.  tAbbè  Bignon  :  Jean-Paul  Bignon  , 
Abbé  de  Saint  Quentin ,  Confeillei  d'Etat 


ordinaire,  l'un  des  Quarante  de  l'Acadé- 
mie Françoife,&:  ancien  Préfîdent  des  deux 
Académies  Roïales  des  Belles  -  Lettres  & 
des  Sciences  ;  maintenant  Bibliothécaire 
du  Rod. 

M.  Daguejfeau  :  Avocat  Général  au  Par- 
lement de  Paris  ,  enfuite  Procureur  Géné- 
ral, aujourd'hui  Chancellier  de  France. 

Vers  108.  C'eft  Elle  entr'eux  qui  fait  le 

Mais 


♦ 
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Mais  allons  voir  le  Vrai  jufqu'en  fa  fource  mefme. 

1 10  Un  Dévot  aux  yeux  creux ,  &  d'abftinence  blefme , 
S'il  n'a  point  le  cœur  jufie,  efl  affreux  devant  Dieu, 
L'Evangile  au  Chreflien  ne  dit  en  aucun  lieu , 
Sois  dévot  :  Elle  dit ,  Sois  doux ,  fimple ,  équitable. 
Car  d'un  Dévot  fouvent  au  Chreflien  véritable 

ji ^  La  diflance  eft  deux  fois  plus  longue,  à  mon  avis, 
Que  du  Pôle  Antarctique  au  Deflroit  de  Davis. 
Encor  par  ce  Dévot  ne  croi  pas  que  j'entende 
Tartuffe ,  ou  Molinos ,  Se  fa  myflique  Bande. 
J'entens  un  faux  Chreflien  malinftruit,  mal  guidé, 

120  Et  qui  de  l'Evangile  en  vain  perfuadé, 
N'en  a  jamais  conceu  l'elprit  ni  la  juflice  ; 
Un  Chreflien  qui  s'en  fert  pour  difculper  le  vice  ; 
Qui  tousjours  prés  desGrands,qu'il  prend  foin  d'abufer, 
Sur  leurs  foibles  honteux  fçait  les  autorifer, 
Et  croit  pouvoir  au  Ciel,  par  fes  folles  maximes, 
Avec  le  Sacrement  faire  entrer  tous  les  crimes. 
Des  faux  Dévots  pour  moi  voilà  le  vrai  Héros. 
Mais,  pour  borner  enfin  tout  ce  vague  propos, 


REMARQUES. 


fartage  &  le  choix.  ]  Ciceron  au  Traité  des 
Offices,  Livre  II.  Chap.  1 1.  Juftitu  tanta 
•vis  eft  ,  ut  ne  illi  quidem  qui  maleficio  &  fice- 
lere  pafeuntur  9  pofiint  fine  ulla  particula 
juftitiœ  vivere ,  &c. 

Vers  1 1 6.  Que  du  Pôle  AntarElique  au 
Détroit  de  Davis.  J  C'eft-à-dire  ,  d'un  Pôle 
à  l'autre  3  ou  d'une  extrémité  de  la  Terre  à 
l'autre.  Le  Détroit  de  Davis  eft  prefque 

Tome  I> 


fous  le  Pôle  Arctique  ,  près  de  la  nouvelle 
Zemble  ,  dans  cette  partie  de  la  Groenlan- 
de,  qui  fut  découverte  en  1585.  par  Jean 
Davis  y  Anglois. 

.  Vers  118.  Tartufe  ou  Molinos ,  &  fit 
myftique  Bande.']  Les  Hypocrites,  dé/ignés 
par  Tartuffe  i  &c  les  Quiétiftes ,  défignés 
pat  Molinos. 


t 
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Concluons  qu'ici  bas  le  feul  Honneur  folide , 

130  C'eft  de  prendre  tousjours  la  Vérité  pour  guide  ; 
De  regarder  en  tout  la  Raifon  &  la  Loi  ; 
D'eftre  doux  pour  tout  autre,  &  rigoureux  pour  foi; 
D'accomplir  tout  le  bien  que  le  Ciel  nous  inlpire, 
Et  d'eftre  jufte  enfin  :  Ce  mot  feul  veut  tout  dire. 

1 3  ^  Je  doute  que  le  flot  des  vulgaires  Humains 

A  ce  difeours  pourtant  donne  aifément  les  mains, 
Et  pour  t'en  dire  ici  la  raifon  hiftarique , 
Souffre  que  je  l'habille  en  Fable  allégorique. 
Sous  le  bon  Roi  Saturne  ami  de  la  douceur , 

140  L'Honneur ,  cher  Val  incour,  &  l'Equité  fa  Sœur, 
De  leurs  fages  confeils  éclairant  tout  le  Monde  , 
Regnoient  chéris  du  Ciel  dans  une  paix  profonde. 
Tout  vivoit  en  commun  fous  ce  Couple  adoré. 
Aucun  n'avoit  d'enclos ,  ni  de  champ  feparé. 

145  La  Vertu  n'eftoit  point  fujette  à  l'Oftracifme , 
Ni  ne  s'appelloit  point  alors  un***** 
L'Honneur  beau  par  foi-mefme,&  fans  vains  ornemens , 
N'étaloit  point  aux  yeux  l'or  ni  les  diamans  ; 
Et  jamais  ne  fortant  de  fes  devoirs  aufleres, 

150  Maintenoitde  fa  Sœur  les  règles  falutaires. 
Mais  une  fois  au  Ciel  par  les  Dieux  appellé, 
Il  demeura  long-temps  au  Séjour  eftoilé. 

REMARQUES. 

Vers  145.  La  Vertu  rfétoit  point  fujette  I  qui  permettoit  de  bannir  les  Citoyens 
à  l'Oftracifme.  ]  Loi  chez  les  Athéniens  ,  I  dont  la  trop  grande  autorité  étoit  fufpede 


♦ 
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Un  Fourbe  cependant  affez  haut  de  corfage , 
Et  qui  lui  relfembloit  de  gefte  Se  de  vifage  , 

^  $  Prend  fon  temps ,  &  par  tout  ce  hardi  Suborneur 
S'en  va  chez  les  Humains  crier ,  qu'il  eft  l'Honneur  : 
Qu'il  arrive  du  Ciel ,  Se  que  voulant  lui-mefme 
Seul  porter  déformais  le  faix  du  Diadème , 
De  lui-feul  il  prétend  qu'on  reçoive  la  loi. 

60  A  ces  difeours  trompeurs  le  Monde  ajoufte  foi. 
L'innocente  Equité  honteufement  bannie 
Trouve  à  peine  un  defert  où  fuir  l'ignominie. 
Auiïi-tofl:  fur  un  Throfne  efclatant  de  rubis, 
L'Impofteur  monte  orné  de  fuperbes  habits. 

6$  La  Hauteur,  le  Dédain  ,  l'Audace  l'environnent, 
Et  le  Luxe  &  l'Orgueil  de  leurs  mains  le  couronnent. 
Tout  fier  il  montre  alors  un  front  plus  fourcilleux. 
Et  le  Mien  Se  le  Tien  deux  Frères  pointilleux , 
Par  fon  ordre  amenant  les  Procez  Se  la  Guerre , 

70  En  tous  lieux  de  ce  pas  vont  partager  la  Terre; 

En  tous  lieux  fous  les  noms  de  Bon  Droit  Se  de  Tort, 
Vont  chez  elle  eftablir  le  feul  droit  du  plus  Fort. 
Le  nouveau  Roi  triomphe,  Se  fur  ce  droit  inique 
Baftit  de  vaines  loix  un  Code  fantaftique  ; 

75  Avant  tout  aux  Mortels  preferit  de  fe  vanger  ; 

L'un  l'autre  au  moindre  affront  les  force  à  s'elgorger  ; 

REMARQUES. 

au  Peuple  ,  &  faifoit  craindre  -qu'elle  ne  j  n'étoir  pas  infamant  ;  il  duroit  ordinaire- 
dégénérât  en  tyrannie.  Ce  banniflement  |  ment  dix  ans. 

Sij 
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Et  dans  leur  ame  envain  de  remords  combattue, 
Trace  en  lettres  de  fang  ces  deux  mots ,  Meurs ,  ouTuë. 
Alors ,  ce  fut  alors ,  fous  ce  vrai  Jupiter , 

I  80  Qu'on  vit  naiftre  ici-bas  le  noir  Siècle  de  Fer. 

Le  Frère  au  mefme  inftant  s'arma  contre  le  Frère  : 
Le  Fils  trempa  fes  mains  dans  le  fang  de  fon  Pere  : 
La  foif  de  commander  enfanta  les  Tyrans, 
Du  Tanaïs  au  Nil  porta  les  Conquerans  : 

1 8  j1  L'Ambition  paffa  pour  la  Vertu  fublime  : 

Le  Crime  heureux  fut  jufte ,  &  cefTa  d'eftre  crime. 
On  ne  vit  plus  que  haine  &  que  divifion , 
Qu'envie,  effroi,  tumulte,  horreur,  confuflon. 
Le  véritable  Honneur  fur  la  voûte  celefte 

ipo  Eft  enfin  averti  de  ce  trouble  funefte. 

Il  part  fans  différer  ,  &  defeendu  des  Cieux 
Va  par  tout  fe  montrer  dans  les  terreftres  lieux  : 
Mais  il  n'y  fait  plus  voir  qu'un  vifage  incommode. 
On  n'y  peut  plus  fouffrir  fes  Vertus  hors  de  mode , 
Et  lui-mefme  traité  de  Fourbe  Se  d'Impofl eur 
Eft  contraint  de  ramper  aux  pieds  du  Séducteur. 

REMARQUES. 


Vers  178."        Meurs  ,ouTué.  ]  Don 
Diegue  dans  le  Cid,  Acte  I.  Scène  V. 
Ce  ri  efl  que  dans  le  fang  qu'on  lave  un  tel 

affront. 
Meurs ,  ou  tué. 

Vers  1 8  o.  Quon  vit  naijlre  ici  bas  le  noir 
(tècle  de  Fer.]  Ovide  ,  Métamorph.  Liy.  I. 
v.  128. 

Protinus  irrupit  vena  pejoris  in  &vum 
Omne  nefas  :  fugere  pudor  ,  verumque  , 


fidefque . .  '. 
■  ■  ■  ■   Fratrum  quoque  gratta  rara  eft  ..ï 
Films  ante  diem  patrios  inqmrit  in  annos. 
Vers  184.  Du  Tandis  au  Nil  porta  les 
Conquerans.  ]  Les  premiers  Conquérans  for- 
tirent  de  la  Scy  thie ,  arrofée  par  le  Tanaïs, 
&c  chaflerent  Véxoris,  ou  Séfoftris  ,  Roi 
d'Egypte,  qui  vouloit  les  foumettr'e  à  fa 
domination.  Juftin.  Liv.  II.  Chap.  3. 


♦ 
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Enfin  las  d'efîuyer  outrage  fur  outrage , 
Il  livre  les  Humains  à  leur  trifte  efclavage  ; 
S'en  va  trouver  fa  Sœur,  &  dés  ce  mefme  jour 

200  Avec  elle  s'envole  au  celefte  Séjour. 

Depuis ,  tousjours  ici,  riche  de  leur  ruine , 
Sur  les  triftes  Mortels  le  faux  Honneur  domine , 
Gouverne  tout,  fait  tout  dans  ce  bas  Univers, 
Et  peut-eftre  eft-ce  lui  qui  m'a  did:é  ces  vers. 

20$  Mais  en  fuft-il  l'Auteur,  je  conclus  de  fa  Fable, 

Que  ce  n'eft  qu'en  Dieu  feul  qu'eft  l'Honneur  véritable. 
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DISCOURS 

DE  LAUTEUR, 
Pour  fervir  d'Apologie  à  la  Satire  fuivante. 

QUelque  heureux  fuccès  qu'aient  eu  mes  Ouvrages  3  j'avois 
refolu  depuis  leur  dernière  Edition  de  ne  plus  rien  donner  au 
Public  ;  &  quoiqu'a  mes  heures  perdues  3  il  y  a  environ  cinq 
ans  (1)  feujfe  encore  fait  contre  l'Equivoque  une  Satire,  que  tous 
ceux  à  qui  je  l'ai  communiquée  3  ne  jugeoient  pas  inférieure  à  mes 
autres  Ecrits  3  bien  loin  de  la  publier  3  je  la  tenois  foigneufement  ca- 
chée 3  &  je  ne  croïois  pas  que  3  moi  vivant  3  elle  dujl  jamais  voir  le 
jour»  Ainfi  donc  aujji foigneux  déformais  de  me  faire  oublier  3  que 
j'avois  eflé  autrefois  curieux  de  faire  parler  de  moi  3  je  jouijfois  3  à 
mes  infirmitez  près  3  d'une  ajfez  grande  tranquillité 3  lorfque  tout  d'un 
coup  j'ai  appris  qu'on  débit  oit  dans  le  monde  fous  mon  nom  quantité 
de  méchans  Ecrits  3  &  entr  autres  une  Pièce  en  vers  (2)  contre  les 
Jefîiites  3  également  odieufe  &  infipide  3&  ou  l'on  me  faifoit  en  mon 
propre  nom  dire  à  toute  leur  Société  les  injures  les  plus  atroces  &  les 
plus  grojfieres.  J'avoue  que  cela  m'a  donné  un  très-grand  chagrin. 
Car  bien  que  tous  les  gens  fenfez  aient  connu  fans  peine  que  la  Pièce 
nétoit  point  de  moi  3  &  qu'il  n'y  ait  eu  que  de  très-petits  efprits  qui 
aient  pre fumé  que  j'en  pouv ois  ejîre  l'Auteur  3  la  vérité  ejl  pourtant 

REMARQUES. 

(  1  )  Ce  Difcours  fut  compofé  en  I  (  2  )  L'Ouvrage  dont  il  s'agit  ici ,  étoit 
11710.  I  une  Epître  d'environ  foixante  vers. 
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que  je  n'ai  pas  regarde'  comme  un  médiocre  affront 3  de  me  voir  foup- 
fonnê ' 3  mefme  par  des  ridicules  3  d 'avoir  fait  un  Ouvrage  fi  ridicule. 

T ai  donc  cherché  les  moïens  les  plus  propres  pour  me  laver  de  cette 
infamie  :  &  tout  bien  confideré  3  je  n'ai  point  trouvé  de  meilleur  ex- 
pédient 3  que  défaire  imprimer  ma  Satire  contre  ï EQUIVOQUE  ,* 
parce  qu'en  la  lifant  3  les  moins  éclairez  même  de  ces  petits  efprits 
ouvriroient  peut-ejlre  les  yeux  3  &  verroient  manifeflement  le  peu 
de  rapport  qu'il  y  a  de  mon  file  3  même  en  l'âge  ou  je  fuis  3  au  file 
bas  &  rampant  de  l'Auteur  de  ce  pitoïable  Ecrit.  Ajoutez  à  cela  que 
je  pouvois  mettre  à  la  tefle  de  ma  Satire  3  en  la  donnant  au  Public  3 
un  Avertijfement  en  manière  de  Préface  3  ou  je  me  juflifierois  pleine- 
ment 3  &  tirerois  tout  le  monde  d'erreur.  Cejl  ce  que  je  fais  aujour- 
d'hui :  &  j'efpere  que  le  peu  que  je  viens  de  dire  3  produira  l'effet 
que  je  me  fuis  propofé.  Il  ne  me  rejle  donc  plus  maintenant  qu'à  par- 
ler de  la  Satire  pour  laquelle  ejl  fait  ce  Difcours. 

Je  l'ai  compofée  par  le  caprice  du  monde  le  plus  bifarre  3  &  par 
une  efpece  de  dépit  &  de  colère  poétique  3  s'il  faut  ainfi  dire  3  qui  me 
faifit  à  l'occafwn  de  ce  que  je  vais  raconter.  Je  me  promenois  dans 
mon  Jardin  à  Auteuil  3  &  refvois  en  marchant  à  un  Poè'me  que  je 
voulois  faire  contre  les  mauvais  critiques  de  notre  Siècle.  J'en  avois 
mefme  deja  compofé  quelques  vers  3  dont  j'eflois  affez  content.  Mais 
voulant  continuer  3  je  m'apperçus  qu'il  y  avoit  dans  ces  vers  une  équi- 
voque de  langue  ;  &  m'ejlant  fur  le  champ  mis  en  devoir  de  la  corri- 
ger 3  je  n'en  pus  jamais  venir  à  bout.  Cela  m'irrita  de  telle  manière 3 
qu'au  lieu  de  m' appliquer  davantage  à  reformer  cette  équivoque  3 
de  pourfuivre  mon  Poè'me  contre  les  faux  Critiques  3  la  folle  penfée 
me  vint  de  faire  contre  l'Equivoque  mefme  3  une  Satire  3  qui  pujl 
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me  vanger  de  tous  les  chagrins  quelle  m'a  caufez  depuis  que  je  me 
mejle  d'efcrire.  Je  vis  bien  que  je  ne  rencontrerois  pas  de  médiocres 
difficultez  à  mettre  en  vers  un  fujet  fi fec.  Et  mefme  il  s'en  prejenta 
d'abord  une  qui  m'arrefia  tout  court.  Ce  fut  de  fç  avoir  duquel  des 
deux  genres  y  mafculin  ou  féminin  3  je  fer  ois  le  mot  d'Equivoque  y 
beaucoup  d'habiles  Ecrivains  3  ainfi  que  le  remarque  Vaugelas  3  le 
faifant  mafculin.  Je  me  déterminai  pourtant  affez  vijle  au  féminin  , 
comme  au  plus  ufité  des  deux.  Et  bien  loin  que  cela  empefchajl  l'exé- 
cution de  mon  projet  3  je  crus  que  ce  ne  feroit  pas  une  méchante  plai- 
fanterie  de  commencer  ma  Satire  par  cette  difficulté  mefme.  Cejl 
ainfi  que  je  m'engageai  dans  la  compofition  de  cet  Ouvrage.  Je  croïois 
d'abord  faire  tout  au  plus  cinquante  ou  foixante  vers  ;  mais  enfui  te 
les  penfées  me  venant  en  foule  3  &  les  chofes  que  j'avois  à  reprocher- 
à  l'Equivoque  fe  multipliant  à  mes  yeux  3  j'ai  pouffé  ces  vers  juf qu'à 
près  de  trois  cens  cinquante. 

C'efi  au  Public  maintenant  à  voir  fi  j'ai  bien  ou  mal  réuffi.  Je 
n'emploierai  point  ici  3  non  plus  que  dans  les  Préfaces  de  mes  autres 
Ecrits  3  mon  adrejfe  &  ma  rhétorique  à  le  prévenir  en  ma  faveur. 
Tout  ce  que  je  puis  lui  dire  3  c'efi  que  j'ai  travaillé  cette  Pièce  avec 
le  mefme  foin  que  toutes  mes  autres  Poè'fies.  Une  choje  pourtant 
dont  il  ejl  bon  que  les  Jefuites  foient  avertis  3  c'efi  qu'en  attaquant 
l'Equivoque  3  je  n'ai  pas  pris  ce  mot  dans  toute  l'efiroite  rigueur  de 
fa  fignification  grammaticale  ;  le  mot  d'Equivoque  en  ce  fens  là  3 
ne  voulant  dire  qu'une  ambiguité  de  paroles  ;  mais  que  je  l'ai  pris 
comme  le  prend  ordinairement  le  commun  des  hommes  3  pour  toutes 
fortes  d'ambiguitez  de  fens  3  de  penfées  3  d'exprejfwns  3  &  enfin  pour 

tous  ces  abus  &  toutes  ces  méprifes  de  l'efprit  humain  qui  font  qu'il 

prend 
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prend  fouvent  une  chofepour  une  autre.  Et  c'efi  dans  ce  fens  que  j'ai 
dit }  que  V idolâtrie  avoitpris  naiffance  de  l'Equivoque  ;  les  hommes * 
à  mon  avis }  ne  pouvant  pas  s'équivoquer  plus  lourdement ,  que  de 
prendre  des  pierres  3  de  Y  or  &  du  cuivre ,  pour  Dieu.  J'ajouterai  à 
cela  3  que  la  Providence  divine  3  ainfi  que  je  Y  établis  clairement  dam 
ma  Satire  3  n'aïant  permis  chez  eux  cet  horrible  aveuglement  3  qu'en 
punition  de  ce  que  leur  premier  Pere  avoit  prejlé  l'oreille  aux  pro- 
meffes  du  Démon  3  j'ai  pu  conclurre  infailliblement  que  l'idolâtrie  efi 
un  fruit  3  ou  pour  mieux  dire  3  un  véritable  enfant  de  l'Equivoque. 
Je  ne  vois  donc  pas  qu'on  me  puijfe  faire  fur  cela  aucune  bonne  criti- 
que ;  fur  tout  ma  Satire  eflant  un  pur  jeu  d'efprit  3  ou  il  fer  oit  ridi- 
cule d'exiger  une  précifwn  géométrique  de  penfées  &  de  paroles. 

Mais  il  y  a  une  autre  objection  plus  importante  &  plus  confidera- 
ble  3  qu'on  me  fera  peut-efire  au  fujet  des  proposions  de  Morale  re- 
lafchée  3  que  j'attaque  dans  la  dernier e  partie  de  mon  Ouvrage.  Car 
ces  Proportions  aïant  efié  3  à  ce  qu'on  prétend  3  avancées  par  quantité 
de  Théologiens  3  mefme  célèbres  3  la  moquerie  que  j'en  fais  ,  peut , 
dira-t-on3  diffamer  en  quelque  forte  ces  Théologiens  3  &  caufer  ainfi 
une  efpece  de  fcandale  dans  l'Eglife.  A  cela  je  refpons  premièrement  3 
Qu'il  n'y  a  aucune  des  propofitions  que  j'attaque  3  qui  n'ait  e  fié  plus 
d'une  fois  condamnée  par  toute  l'Eglife  3  &  tout  récemment  encore 
par  deux  des  plus  grands  Papes  qui  aient  depuis  long-temps  rempli  le 
S.  Siège.  Je  dis  en  fécond  lieu  3  qu'à  l'exemple  de  ces  célèbres  Vicaires 
de  Jesus-Christ^7>  n'ai  point  nommé  les  Auteurs  de  ces 
Propofitions  3  ni  aucun  de  ces  Théologiens  dont  on  dit  que  je  puis 
caufer  la  diffamation  3  &  contre  le f quels  mefme  f  avoue  que  je  ne 
puis  rien  décider  3  puifque  je  n'ai  point  lu  3  ni  ne  fuis  d'humeur  à 

Tome  L  T 
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lire  leurs  Ecrits  :  ce  qui  feroit  pourtant  absolument  néceffaire  pour 
prononcer  fur  les  accusations  que  Von  forme  contr'eux  3  leurs  accuj a- 
teurs  pouvant  les  avoir  mal  entendus  3  &  s'eflre  trompez  dans  l'in- 
telligence des  pajfages  ou  ils  prétendent  que  font  ces  erreurs  dont  ils 
les  accufent.  Je  foutiens  en  troifiéme  lieu  3  qu'il  ejl  contre  la  droite 
raifon  de  p enfer  que  je  puiffe  exciter  quelque  fcandale  dans  l'Eglife  3 
en  traitant  de  ridicules  des  proportions  rejettées  de  toute  l'Eglife  3  & 
plus  dignes  encore  3  par  leur  abfurditê  3  d'ejlre  f fiées  de  tous  les 
fidèles  j  que  refutées  ferieufement,  C'ejl  ce  que  je  me  croi  obligé  de 
dire  pour  me  juflifier.  Que  fi  après  cela  il  fe  trouve  encore  quelques 
Théologiens  qui  fe figurent  qu'en  décriant  ces  propofitions  3  j'ai  eu  en 
vue  de  les  décrier  eux-me fines  3  je  déclare  que  cette  faujfe  idée  qu'ils 
ont  de  moi 3  ne  fç aurait  venir  que  des  mauvais  artifices  de  l'Equivo- 
que 3  qui  pour  fe  vanger  des  injures  que  je  lui  dis  dans  ma  Pièce  , 
s'efforce  d'intereffer  dans  facaufe  ce  s  Théologiens  3  en  me  f  ai  f ant  p  en- 
fer ce  que  je  n'ai  pas  penfé  3  &  dire  ce  que  je  n'ai  point  dit. 

Voilà  ce  me  femble  bien  des  paroles  3  &  peut-efire  trop  de  paroles 
emploïées  pour  juflifier  un  aujfi  peu  confiderable  Ouvrage  qu'ejl  la 
Satire  qu'on  va  voir.  Avant  néanmoins  que  de  finir  3je  ne  croi  pas 
me  pouvoir  difpenfer  d'apprendre  aux  Lelleurs  qu'en  attaquant  3 
comme  je  fais  dans  ma  Satire  ces  erreurs  3  je  ne  me  fuis  point  fié  à 
mes  feules  lumières  ;  mais  qu'ainfi  que  je  l'ai  pratiqué  3  il  y  a  envi- 
ron dix  ans  3  à  l'égard  de  mon  Epiflre  de  l'Amour  de  Dieu  3  j'ai  non 
feulement  confulté  fur  mon  Ouvrage  tout  ce  que  je  connois  de  plus 
habiles  Dofîeurs  3  mais  que  je  l'ai  donné  à  examiner  au  Prélat  de 
l'Eglife  3  qui ,  par  l'eflenduë  de  fes  connoiffances  &  par  l'Eminence 
de  fa  dignité  3  efllç  plus  capable  &  le  plus  en  droit  de  me  prefcrire 
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ce  que  je  dois  penfer  fur  ces  matières.  Je  veux  dire  à  M.  le  Cardinal 
de  Noailles  3  mon  Archevefque.  Y  ajouterai  3  que  ce  peux  &  f avant 
Cardinal  a  eu  trois  femaines  ma  Satire  entre  les  mains  ,  &  qu'à 
mes  infantes  prières  3  après  l'avoir  lue  &  relue  plus  d'une  fois  3  il 
me  l'a  enfin  rendue' 3  en  me  comblant  d'éloges  3  &  m'a  ajfuré  qu'il 
n'y  avoit  trouvé  à  redire  qu'un  feul  mot  3  que  j'ai  corrigé  fur  le 
champ  >  &  fur  lequel  je  lui  ai  donné  une  entière  fatisfattion.  Je  me 
fiate  donc  qu'avec  une  approbation  fi  authentique  3  fi  Jeure  3  &  fi 
glorieufe  3  je  puis  marcher  la  te  fie  levée  3  &  dire  hardiment  des  cri- 
tiques qu'on  pourra  faire  déformais  contre  la  dotlrine  de  mon  Ouvra- 
ge 3  que  ce  ne  fçauroient  efire  que  de  vaines  fubtilitez  d'un  tas  de 
miferables  fophifie s  formez  dans  l'Ecole  du  menfonge  3  &  aujji  affi- 
dez  amis  de  l'Equivoque  3  qu'opiniafires  ennemis  de  Dieu  3  du  bon 
fens  &  de  la  Vérité. 
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SATIRE  XII. 

SUR  L'EQUIVOQUE 

Cette  Satire  fut  compofée  en  1705.  on  a  vu  dans  le  Difcours  précédent  a  quelle  occafion. 
&  Equivoque  qui  en  fait  le  fujet }n 'e/l  point  prife ,  ain/î  que  le  Poète  en  avertit,,  dans  la  rigueur 
de  fa  fignification  grammaticale  ,  mais  pour  toutes  fortes  d'ambiguïtés  de  fins  y  de  penfées  oh 
d'exprejjïons }  &  même  pour  toutes  ces  mèprifes  de  ïefprit  humain  qui  font  fouvent  prendre 
une  chofe  pour  une  autre. 

DU  langage  François  bifarre  Hermaphrodite, 
De  quel  genre  te  faire  ,  Equivoque  maudite  ? 
Ou  maudit  :  car  fans  peine  aux  Rimeurs  hazardeux 
L'ufage  encor,  je  croi,  lailfe  le  choix  des  deux. 
5  Tu  ne  me  répons  rien.  Sors  d'ici,  Fourbe  infigne, 
Mafle  auffi  dangereux  que  femelle  maligne, 
Qui  crois  rendre  innocens  les  difcours  impofteurs; 
Tourment  des  Ecrivains  ,  jufte  effroi  des  Le&eurs  ; 
Par  qui  de  mots  confus  fans  ceffe  embarraffée 
10  Ma  plume,  en  écrivant,  cherche  en  vain  ma  penfée, 
LanTe-moi ,  va  charmer  de  tes  vains  agrémens , 
Les  yeux  faux  &  gaftez  de  tes  louches  amans , 
Et  ne  viens  point  ici  de  ton  ombre  groffiere 
Enveloper  mon  ftile  ami  de  la  lumière. 
15  Tu  fçais  bien  que  jamais  chez  toi,  dans  mes  difcours, 
Je  n'ai  d'un  faux  brillant  emprunté  le  fecours. 

RE  M  A  R  g  U  E  S. 

Vers  30.  Je  ferois  mieux ...  d'imiter  Ben-  »  Cour,  par  des  Chanfonnettes ,  &  de? 

ferade.  ]  Furetiere  dans  un  de  fes  faclums  »  vers  de  Ballet ,  qui  lui  avoienr  acquis 

contre  l'Académie  ,  dit  que  »  Benferade  »  quelque  réputation ,  pendant  le  règne  du 

î*  s'étoit  érigé  en  Galand  dans  la  vieille  »  mauvais  goûc  des  Equivoques  &  des 
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Fui  donc.  Mais  non ,  demeure  ;  un  Démon  qui  m'infpire 
Veut  qu'encore  une  utile  &  dernière  Satire  , 
De  ce  pas  en  mon  livre  exprimant  tes  noirceurs, 

20  Se  vienne ,  en  nombre  pair ,  joindre  à  fes  Onze  Sœurs; 
Et  je  fens  que  ta  veûë  échauffe  mon  audace. 
Viens ,  approche  :  Voyons ,  malgré  l'âge  &  fa  glace  , 
Si  ma  Mufe  aujourd'hui  fortant  de  fa  langueur, 
Pourra  trouver  encor  un  refte  de  vigueur. 

25  Mais  où  tend,  dira-t-on,  ce  projet  fantaftique  ? 

Ne  vaudroit-ilpas  mieux  dans  mes  vers,moins  cauftique, 
Répandre  de  tes  jeux  le  fel  réjouïffant, 
Que  d'aller  contre  toi  fur  ce  ton  menaçant 
Pouffer  jufqu'à  l'excès  ma  critique  boutade? 

30  Je  ferois  mieux,  j'entens,  d'imiter  Benferade. 

C'eft.  par  lui  qu'autrefois  mife  en  fon  plus  beau  jour, 
Tu  fçus,  trompant  les  yeux  du  Peuple  &  delà  Cour, 
Leur  faire  à  la  faveur  de  tes  bluettes  folles , 
Goufter  comme  bons  mots  tes  quolibets  frivoles. 

35  Mais  ce  neft  plus  le  temps.  Le  Public  détrompé, 
D'un  pareil  enjoument  ne  fe  fent  plus  frappé. 
Tes  bons  mots  autrefois  délices  des  ruelles , 
Approuvez  chez  les  Grands ,  applaudis  chez  les  Belles, 
Hors  de  mode  aujourd'huy  chez  nos  plus  froids  badins, 

40  Sont  des  collets  montez  Se  des  vertugadins. 

R  E  M  A  R  Q  U  E  S. 


»  Pointes  qui  fubfifte  encore  chez  lui.  » 

Vers  40.  Sont  des  Collet  s -montez.  &  des 
VertHgadms.  ]  Les  ColUti-montez.  ëclçs  Ver- 


tugadins étoient  anciennement  des  pièces 
de  l'habillement  des  femmes. 
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Le  Lecteur  ne  fçait  plus  admirer  dans  Voiture 
De  ton  froid  jeu  de  mots  l'infipide  figure. 
C'eft  à  regret  qu'on  voit  cet  Auteur  fi  charmant , 
Et  pour  mille  beaux  traits  vanté  fi  juftement , 

45  Chez  toi  tousjours  cherchant  quelque  fineffe  aiguè"  > 
Préfenter  au  Lecteur  fa  penfée  ambiguë, 
Et  fouventdu  faux  fens  d'un  proverbe  affecté, 
Faire  de  fon  difcours  la  piquante  beauté. 

Mais  laiffons-là  le  tort  qu'à  fes  brillants  Ouvrages 

5  o  Fit  le  plat  agrément  de  tes  vains  badinages. 

Parlons  des  maux  fans  fin  que  ton  fens  de  travers  » 
Source  de  toute  erreur,  fema  dans  l'Univers: 
Et  pour  les  contempler  jufque  dans  leur  nailfance, 
Dés  le  temps  nouveau-né,  quand  la  Toute-Puiffance 

55  D'un  mot  forma  le  Ciel,  l'air,  la  terre  &  les  flots, 
N'eft-ce  pas  toi,  voyant  le  monde  à  peine  éclos , 
Qui  par  l'éclat  trompeur  d'une  funefte  pomme , 
Et  tes  mots  ambigus,  fis  croire  au  premier  homme, 
Qu'il  alloit  en  gouttant  de  ce  morceau  fatal , 

6o  Comblé  de  tout  fçavoir,  à  Dieu fe  rendre  égal? 
Il  en  fit  fur  le  champ  la  folle  expérience. 
Mais  tout  ce  qu'il  acquit  de  nouvelle  fcience , 
Fut  que  trifie  &  honteux  de  voir  fa  nudité, 
Il  fçut  qu'il  n'étoit  plus ,  grâce  à  fa  vanité , 

£y  Qu'un  chétif  animal  pétri  d'un  peu  de  terre  , 
A  qui  la  faim,  la  foif ,  par-tout  faifoient  la  guerre* 
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Et  qui  courant  tousj ours  de  malheur  en  malheur, 

A  la  mort  arrivoit  enfin  par  la  douleur. 

Oui  y  de  tes  noirs  complots  &  de  ta  trifte  rage 

70  Le  genre  humain  perdu  fut  le  premier  ouvrage. 
Et  bien  que  l'homme  alors  parufl:  firabaifTé, 
Par  toi  contre  le  Ciel  un  orgueil  infenfé , 
Armant  de  fes  neveux  la  gigantefque  engeance , 
Dieu  réfolut  enfin  terrible  en  fa  vengeance , 

y$  D'abifmer  fous  les  eaux  tous  ces  audacieux. 
Mais  avant  qu'il  lafehaft  les  éclufes  des  Cieux , 
Par  un  fils  de  Noé  fatalement  fauvée, 
Tu  fus,  comme  ferpent,  dans  l'Arche  confervée, 
Et  d'abord  pourfuivant  tes  projets  fulpendus 

80  Chez  les  Mortels  refians ,  encor  tout  éperdus  , 
De  nouveau  tu  femas  tes  captieux  menfonges, 
Et  remplis  leurs  elprits  de  fables  &  de  fonges. 
Tes  voiles  ofrufquant  leurs  yeux  de  toutes  parts , 
Dieu  difparut  lui-mefme  à  leurs  troubles  regards. 

8$      Alors  tout  ne  fut  plus  que  fiupide  ignorance, 
Qu'impiété  fans  borne  en  fon  extravagance. 
Puis  de  cent  dogmes  faux  la  Superftition, 
Répandant  l'idolâtre  Se  folle  illufion, 
Sur  la  terre  en  tous  lieux  difpofée  à  les  fuivre , 

90  L'art  fe  tailla  des  Dieux  d'or,  d'argent  Se  de  cuivre 
Et  l'Artifan  lui-mefme  humblement  profterné 
Aux  pieds  du  vain  métal  par  fa  main  façonné, 


m  S  A  T  I  R  E   X  1 1. 

Lui  demanda  les  biens ,  la  fanté ,  la  fagefle  : 
Le  monde  fut  rempli  de  Dieux  de  toute  elpece. 
9^  On  vit  le  peuple  fou,  qui  du  Nil  boit  les  eaux, 
Adorer  les  ferpens,  les  poiffons,  les  oifeaux, 
Aux  chiens  ,  aux  chats ,  aux  boucs ,  offrir  des  facrifices, 
Conjurer  l'ail ,  l'oignon  d'eftre  à  fes  vœux  propices , 
Et  croire  follement  mainVes  de  fes  deftins 

ioo  Ces  Dieux  nez  du  fumier  porté  dans  fes  jardins. 
Bien-toft  fe  fignalant  par  mille  faux  miracles, 
Ce  fut  toi  qui  par  tout  fis  parler  les  Oracles. 
C'eft  par  ton  double  fens,  dans  leurs  difcours  jette, 
Qu'ils  fçurent  en  mentant  dire  la  vérité  ; 

10^  Et  fans  crainte  rendant  leurs  réponfes  Normandes, 
Des  peuples  &  des  Rois  engloutir  les  offrandes. 

Ainfi  loin  du  vrai  jour,  par  toi  tousjours  conduit, 
L'homme  ne  fortit  plus  de  fon  épaiffe  nuit. 
Pour  mieux  tromper  fes  yeux,  ton  adroit  artifice 

xio  Fit  à  chaque  vertu  prendre  le  nom  d'un  vice: 
Et  par  toy  de  Iplendeur  fauffement  reveftu 
Chaque  vice  emprunta  le  nom  d'une  vertu. 
Par  toy  l'humilité  devint  une  baffe/Te  ; 
La  candeur  fe  nomma  groffiéreté,  rudeffe. 

ne  Au  contraire  l'aveugle  &  folle  ambition 
S'appella  des  grands  cœurs  la  belle  paffion: 

REMARQUES. 

Vers  105.  1  1  ■■  Leurs  réponfes  Nor-  j  eft  une  expreffion  devenue  proverbiale  , 
mandes.  ]  Les  Normands  font  aceufés  de  I  pour  dire ,  que  l'on  répond  d'une  manière 
peu  de  finceiité  j  & ,  Répondre  çn  Normandj  I  équivoque. 

Du 


r*3 


SATIRE  XII. 

Du  nom  de  fierté  noble  on  orna  l'impudence , 
Et  la  fourbe  paffa  pour  exquife  prudence  : 
L'audace  brilla  feule  aux  yeux  de  l'Univers; 

120  Et  pour  vraiment  Héros,  chez  les  hommes  pervers, 
On  ne  reconnut  plus  qu'ufurp ateur s  iniques , 
Que  tyranniques  Roys  cenfez  grands  Politiques , 
Qu'infâmes  fcelerats  à  la  gloire  alpirans , 
Et  voleurs  reveftus  du  nom  de  Conquerans. 

125      Mais  à  quoi  s'attacha  ta  fçavante  malice  1 
Ce  fut  fur-tout  à  faire  ignorer  la  Juftice. 
Dans  les  plus  claires  lois  ton  ambiguité 
Répandant  fon  adroite  Se  fine  obfcurité, 
Aux  yeux  embarraffez  des  Juges  les  plus  fages , 

130  Tout  fens  devint  douteux ,  tout  mot  eut  deux  vifages  ; 
Plus  on  crut  pénétrer,  moins  on  fut  éclairci; 
Le  texte  fut  fouvent  par  la  glofe  obfcurci  : 
Et  pour  comble  de  maux,  à  tes  raifons  frivoles 
L'Eloquence  pref  tant  l'ornement  des  paroles , 

135  Tous  les  jours  accablé  fous  leur  commun  effort, 
Le  vrai  palTa  pour  faux,  &  le  bon  droit  eut  tort. 
Voilà  comment  déchu  de  fa  grandeur  première , 
Concluons ,  l'homme  enfin  perdit  toute  lumière  > 
Et  par  tes  yeux  trompeurs  fe  figurant  tout  voir, 

140  pyje  vit  9  ne  fçUt  plus  rien ,  ne  put  plus  rien  fçavoir. 
De  la  Raifon  pourtant,  par  le  vrai  Dieu  guidée, 
Il  relia  quelque  trace  encor  dans  la  Judée. 

Tome  /.  V 
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Chez  les  hommes  ailleurs  fous  ton  joug  gemifTans , 
Vainement  on  chercha  la  Vertu ,  le  droit  fens  : 

145  Car  qu'efï-ce  loin  de  Dieu  que  l'humaine  Sage/Te .? 
Et  Socrate,  l'honneur  de  la  profane  Grèce, 
Qu'eftoit-il  en  effet ,  de  prés  examiné , 
Qu'un  mortel ,  par  luy-mefme  au  feul  mal  entraifné  ; 
Et  malgré  la  vertu  dont  il  faifoit  parade , 

150  Trés-équivoque  ami  du  jeune  Alcibiade? 
Oui,  j'ofe  hardiment  l'affirmer  contre  toy , 
Dans  le  monde  idolaftre ,  affervi  fous  ta  Loy , 
Par  l'humaine  raifon  de  clarté  dépourvue, 
L'humble  &  vraie  Equité  fut  à  peine  entrevue  ; 

15  J  Et  par  un  fage  altier ,  au  feul  fafte  attaché  , 

Le  bien  mefme  accompli  fouvent  fut  un  péché. 

Pour  tirer  l'homme  enfin  de  ce  defordre  extrefme  , 
Il  fallut  qu'ici-bas  Dieu ,  fait  homme  luy-mefme , 
Vinft  du  fein  lumineux  de  l'éternel  fejour, 

160  De  tes  dogmes  trompeurs  difliper  le  faux  jour. 
A  l'alped:  de  ce  Dieu  les  démons  difparurent, 
Dans  Delphe,  dans  Delos,  tes  Oracles  fe  turent: 
Tout  marqua ,  tout  fentit  fa  venue  en  ces  lieux , 
L'eftropié  marcha ,  l'aveugle  ouvrit  les  yeux. 

REMARQUES. 


Vers  150.  Très-équivoque  ami  du  jeune 
Alcibiade.  ]  Les  mœurs  des  Grecs  étoienr  fi 
corrompues  ,  qu'ils  ne  purent  voir  l'amiric 
de  Socrate  pour  Alcibiade ,  fans  y  attacher 


un  foupçon  de  crime.  Mais  Platon  le  jufli- 
fie  dans  quelques  Dialogues ,  fur  tout  dans 
le  Banquet }  où  Alcibiade  lui-même  prend 
les  Dieux  à  témoin  que  l'amour  de  Socraje 
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1 6^  Mais  bien-toit,  contre  lui  ton  audace  rebelle  , 
Chez  la  Nation  mefme  à  fon  culte  fidelle , 
De  tous  collez  arma  tes  nombreux  fe dateurs  , 
Préfixes ,  Pharifiens ,  Roys ,  Pontifes ,  Dodeurs. 
C'en1  par  eux  que  l'on  vit  la  Vérité  fuprefme 

170  De  menfonge  Se  d'erreur  aceufée  elle-mefme  ; 
Au  tribunal  humain  le  Dieu  du  Ciel  traifné , 
Et  l'Auteur  de  la  vie  à  mourir  condamné. 
Ta  fureur  toutefois  à  ce  coup  fut  deçûè", 
Et  pour  toy  ton  audace  eut  une  trille  ifluë. 

175  Dans  la  nuit  du  tombeau  ce  Dieu  précipité 
Se  releva  foudain  tout  brillant  de  clarté. 
Et  par  tout  fa  dodrine  en  peu  de  temps  portée 
Fut  du  Gange  Se  du  Nil  Se  du  Tage  écoutée. 
Des  fuperbes  Autels,  à  leur  gloire  drelfez, 

180  Tes  ridicules  Dieux  tombèrent  renverfez. 

On  vit  en  mille  endroits  leurs  honteufes  ftatuës 
Pour  le  plus  bas  ufage  utilement  fondues , 
Et  gémir  vainement,  Mars,  Jupiter,  Vénus, 
Urnes,  vafes,  trepiez,  vils  meubles  devenus. 

185  Sans  fuccomber  pourtant  tu  foutins  cet  orage  | 
Et  fur  l'idolâtrie  enfin  perdant  courage  , 

REMARQUES. 


pour  lui  n'avoit  jamais  rien  eu  de  crimi- 
nel. 

Vers  178.  Fut  du  Gange ,  &  du,  Nil,  & 


du  Tage  écoutée.  ]  Ces  trois  Fleuves  fondes 
plus  fameux  des  trois  parties  du  monde 
alors  connues. 


Vij 
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Pour  embarraffer  l'homme  en  des  nœuds  plus  fubtils , 
Tu  courus  chez  Satan  brouiller  de  nouveaux  fils. 
Alors ,  pour  féconder  ta  trifte  phrenefie , 

ïpo  Arriva  de  l'Enfer  ta  fille  l'Herefie  : 

Ce  monftre ,  dés  l'enfance  à  ton  école  inftruit , 
De  tes  leçons  bien-toit  te  fit  goutter  le  fruit. 
Par  luy  l'Erreur,  tousjours  finement  appreftée, 
Sortant  pleine  d'attraits  de  fa  bouche  empeftée, 
De  fon  mortel  poifon  tout  courut  s'abreuver, 
Et  l'Eglife  elle-mefme  eut  peine  à  s'en  fauver. 
Elle  mefme  deux  fois  prefque  toute  Arienne , 
Sentit  chez  foy  trembler  la  vérité  Chreftienne  ; 
Lors  qu'attaquant  le  Verbe  &  fa  Divinité, 

200  D'une  fyllabe  impie  un  faint  mot  augmenté 

Remplit  tous  les  eiprits  d'aigreurs  fi  meurtrières , 
Et  fit  de  fang  Chreftien  couler  tant  de  rivières. 
Le  fidelle  au  milieu  de  ces  troubles  confus 
Quelque  temps  égaré ,  ne  fe  reconnut  plus  ; 

205  Et  dans  plus  d'un  affreux  Se  ténébreux  Concile 
Le  menfonge  parut  vainqueur  de  l'Evangile. 

Mais  à  quoy  bon  icy  du  profond  des  enfers , 
Nouvel  Hiftorien  de  tant  de  maux  fourferts  , 

REMARQUES. 


Vers  188.  '■"  "  ■  Brouiller  de  nouveaux 
file.  ]  C'eit ,  Caufer  de  nouveaux  troubles. 

Vers  199.  Lors  qu attaquant  le  Ver- 
be 3  &c.  ]  L'Auteur  avoir,  d'abord  t'aie  ces 
quatre  vers  de  la  forte  ; 


Lorfque  chez,  fis  fujets  F  un  contre  Vautre 
armez, , 

Et  fur  un  Dieu  fait  homme  au  combat 
animez.  » 
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Rappeller  Arius,  Valentin  Se  Pelage, 
210  Et  tous  ces  fiers  Démons  que  tousjours  dage  en  âge, 
Dieu,  pour  faire  éclaircir  à  fond  ces  veritez, 
A  permis  qu'aux  Chreftiens  l'enfer  ait  fufeitez  l 
Lai/Tons  heurler  là-bas  tous  ces  damnez  antiques, 
Et  bornons  nos  regards  aux  troubles  fanatiques , 
2 1 S  Que  ton  horrible  fille  icy  fçut  émouvoir , 

Quand  Luther  Se  Calvin  remplis  de  ton  fçavoir , 
Et  foy  difant  choifis  pour  reformer  l'Eglife , 
Vinrent  du  célibat  affranchir  la  Preftrife  ; 
Et  des  vœux  les  plus  faints  blafmant  l'aufterité, 
220  Aux  Moines  las  du  pug  rendre  la  liberté. 
Alors  n'admettant  plus  d'autorité  vifible, 
Chacun  fut  de  la  foy  cenfé  juge  infaillible, 
Et  fans  efire  approuvé  par  le  Clergé  Romain , 
Tout  Proteflant  fut  Pape  une  Bible  à  la  main. 
225  De  cette  erreur  dans  peu  nafquirent  plus  de  Sedes, 
Qu'en  Automne  on  ne  voit  de  bourdonnans  infedtes 
Fondre  fur  les  raifins  nouvellement  meuris  ; 
Ou  qu'en  toutes  faifons  fur  les  murs  à  Paris , 
On  ne  voit  affichez  de  recueils  d'amourettes, 
230  De  vers,  de  contes-bleus,  de  frivoles  fornettes , 

REMARQUES. 


Tu  fis  dans  une  guerre  &  fi  trifie  &  fi 
longue  ji 

Périr  tant  de  Chreftiens  ,  Martyrs  d'une 
diphtbongue. 


Il  s'agiflbit  du  mot  t  fimotoî  ,  auquel  les 
Ariens  fubftituoient  le  mot  Sn»wms  ,  ôC 
par-là  détruifoient  la  Divinité  du  Verbe. 
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Souvent  peu  recherchez  du  Public  nonchalant , 
Mais  vantez  à  coup  feur  du  Mercure  Galant. 
Ce  ne  fat  plus  par-tout  que  fous  Anabaptiftes , 
Qu'orgueilleux  Puritains  ,  qu'exécrables  Déifies. 

3^  Le  plus  vil  artifan  eut  fes  dogmes  à  foy , 
Et  chaque  Chreftien  fut  de  différente  loy. 
La  Difcorde  au  milieu  de  ces  Secles  altieres, 
En  tous  lieux  cependant  deploïa  fes  bannières; 
Et  ta  fille ,  au  fecours  des  vains  raifonnemens 

40  Appellant  le  ravage  &les  embrafemens, 
Fit  en  plus  d'un  pays,  aux  Villes  defolées, 
Sous  l'herbe  en  vain  chercher  leurs  Eglifes  bruflées. 
L'Europe  fut  un  champ  de  maffacre  &  d'horreur  : 
Et  l'Orthodoxe  mefme  aveugle  en  fa  fureur, 

4j"  De  tes  dogmes  trompeurs  nourriffant  fon  idée, 
Oublia  la  douceur  aux  Chrefliens  commandée; 
Et  crut,  pour  venger  Dieu  de  fes  fiers  ennemis» 
Tout  ce  que  Dieu  défend ,  légitime  &  permis. 
Au  lignai  tout  à  coup  donné  pour  le  carnage  , 
Dans  les  Villes,  par-tout ,  théâtres  de  leur  rage» 
Cent  mille  faux  zélez  le  fer  en  main  courans , 
Allèrent  attaquer  leurs  amis,  leurs  parens, 
Et ,  fans  diflinclion ,  dans  tout  fein  hérétique , 
Pleins  dejoye,  enfoncer  un  poignard  catholique, 

RE  M  A  R  Q  U  E  S, 

Vers  249.  Au  fignal  tout  a  coup  donné  j  nots  en  157*.  le  jour  de  Saine  Barthek- 
ponr  le  carnage.  ]  Le  malTacre  des  Hugue-  ]  mi. 
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if$  Car  quel  Lion ,  quel  Tigre ,  égale  en  cruauté 
Une  injufte  fureur  qu'arme  la  Pieté  ? 

Ces  fureurs ,  jufqu'ici  du  vain  peuple  admirées , 
Eftoient  pourtant  tousjours  de  l'Eglife  abhorrées. 
Et  dans  ton  grand  crédit  pour  te  bien  conferver , 
260  II  falloit  que  le  Ciel  paruft  les  approuver. 

Ce  chef-d'œuvre  devoit  couronner  ton  adrelTe. 
Pour  y  parvenir  donc ,  ton  aclive  foupleffe , 
Dans  l'Ecole  abufant  tes  groffiers  Ecrivains, 
Fit  croire  à  leurs  elprits  ridiculement  vains , 
26$  Qu'un  fentiment  impie,  injufte,  abominable, 
Par  deux  ou  trois  d'entr'eux  réputé  foutenable  , 
Prenoit  chez  eux  un  fceau  de  probabilité, 
Qui  mefme  contre  Dieu  lui  donnoit  feureté; 
Et  qu'un  Chreftien  pouvoit  rempli  de  confiance, 
270  Mefme  en  le  condamnant,  le  fuivre  en  confcience. 
C'eft  fur  ce  beau  principe,  admis  (i  follement, 
Qu'auiïi-toft  tu  pofas  l'énorme  fondement 
De  la  plus  dangereufe  Se  terrible  Morale, 
Que  Lucifer  afïis  dans  la  Chaire  infernale, 
j ^  VomilTant  contre  Dieu  fes  monftrueux  fermons  % 
Ait  jamais  enfeigné  aux  Novices  Démons. 
Soudain  au  grand  honneur  de  l'Eglife  payenne , 
On  entendit  prefeher  dans  l'Ecole  Chreftienne, 
Que  fous  le  joug  du  vice  un  pécheur  abbatu 
180  Pouvoit  fans  aimer  Dieu  ni  mefme  la  vertu, 
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Par  la  feule  frayeur  au  Sacrement  unie, 
Admis  au  ciel  jouïr  de  la  gloire  infinie  ; 
Et  que  les  clefs  en  main ,  fur  ce  feul  pafTe-port, 
Saint  Pierre  à  tous  venans  devoit  ouvrir  d'abord. 

285      Ainfi  pour  éviter  l'éternelle  mifere , 

Le  vrai  zélé  Chreftien  n'étant  plus  neceffaire , 
Tu  fçus,  dirigeant  bien  en  eux  l'intention, 
De  tout  crime  laver  la  coupable  a&ion. 
Bien-ton1  fe  parjurer  ce/Ta  d'efïre  un  parjure. 

2.90  L'argent  à  tout  denier  fe  prefta  fans  ufure. 

Sans  fimonie  ,  on  put  contre  un  bien  temporel 
Hardiment  échanger  un  bien  fpirituel. 
Du  foin  d'aider  le  pauvre  on  difpenfa  l'avare  ; 
Et  mefme  chez  les  Rois  le  fuperflu  fut  rare. 

29$  C'efl  alors  qu'on  trouva  pour  fortir  d'embarras, 
L'art  de  mentir  tout  haut  en  difant  vrai  tout  bas. 
C'efl  alors  qu'on  apprit  qu'avec  un  peu  d'adreffe, 
Sans  crime  un  Preflrepeut  vendre  trois  fois  fa  MefTe; 
Pourveu  que ,  laiffant  là  fon  falut  à  l'écart , 

300  Lui-mefme  en  la  difant  n'y  prenne  aucune  part. 

C'efl  alors  que  l'on  fçut  qu'on  peut  pour  une  pomme, 
Sans  bleffer  la  juflice ,  affafîîner  un  homme  : 
AffafTiner  !  Ah  non ,  je  parle  improprement  ; 
Mais  que  preft  à  la  perdre,  on  peut  innocemment, 

305  Sur-tout  ne  la  pouvant  fauver  d'une  autre  forte, 
Maffacrer  le  voleur ,  qui  fuit  &  qui  l'emporte. 

Enfin 
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Enfin  ce  fut  alors  que  fans  fe  corriger , 

Tout  pécheur . . .  Mais  où  vai-je  aujourd'hui  nYengager  ? 

Veux-je  d'un  Pape  illuftre  armé  contre  tes  crimes , 
310  A  tes  yeux  mettre  icy  toute  la  Bulle  en  rimes; 

Exprimer  tes  détours  burlefquement  pieux ,. 

Pour  difculper  l'Impur ,  le  Gourmand ,  l'Envieux  ; 

Tes  fubtils  faux-fuyans ,  pour  fauver  la  molleffe  , 

Le  larcin ,  le  duel,  le  luxe ,  la  parefle  ; 
31^  En  un  mot  faire  voir  à  fond  dévelopez 

Tous  ces  dogmes  affreux  d'anathefme  frapez , 

Que  fans  peur  débitant  tes  diftindions  folles , 

L'Erreur  encor  pourtant  maintient  dans  tes  Ecoles. 
Mais  fur  ce  feul  projet  foudain  puis-je  ignorer 
320  A  quels  nombreux  combats  il  faut  me  préparer? 

J'entens  déjà  d'icy  tes  Dodeurs  phrénétiques 

Hautement  me  compter  au  rang  des  Hérétiques  ; 

M'appeller  fcélérat,  traiftre,  fourbe,  impofteur, 

Froid  plaifant ,  faux  boufon,vrai  calomniateur > 
325  De  Pafcal,de  Wendrock,  copifte  miferable, 

Et,  pour  tout  dire  enfin,  Janfénifte  exécrable. 

J'aurai  beau  condamner,  en  tous  fens  expliquez s 

Les  cinq  dogmes  fameux  par  ta  main  fabriquez  ; 

Blafmer  de  tes  Dodeurs  la  Morale  rifible, 
330  C'ell:,  félon  eux,prefcher  un  Calvinifme  horrible; 

R  E  M  A  R  £U  E  S. 


Vers  305.  Veux-je  iïun  Pape  illuftre  ,&c] 
Innocent  XI. 

Vers  328.  Les  cinq  dogmes  fameux  far  ta 

Tome  L 


main  fabriquez,.  ]  Ceft-à-dire  3  les  cinq  fa- 
meufes  Propofitions. 
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C'en1  nier  qu'icy  bas ,  par  l'amour  appelle , 
Dieu  pour  tous  les  humains  voulut  efire  immolé. 

Prévenons  tout  ce  bruit  ;  trop  tard  dans  le  naufrage, 
Confus  on  fe  repent  d'avoir  bravé  l'orage. 

335"  Alte-là  donc ,  ma  plume.  Ettoy  fors  de  ces  lieux, 
Monftre  ,  à  qui,  par  un  trait  des  plus  capricieux 
Aujourd'huy  terminant  macourfe  fatirique, 
J'ai  prefté  dans  mes  vers  une  ame  allégorique. 
Fui,  va  chercher  ailleurs  tes  patrons  bien-aimez, 

34°  Dans  ce  Pays  par  toy  rendus  fi  renommez, 

Où  i'Orn£  épand  fes  eaux,  Sç  que  la  Sarthe  arrofe. 
Ou  fi  plus  feurement  tu  veux  gagner  ta  caufe , 
Porte-la  dans  *  *  * ,  à  ce  beau  tribunal , 
Où  de  nouveaux  Midas  un  Sénat  Monacal, 

345  Tous  les  mois,  appuyé  de  ta  fœur  l'Ignorance, 
Pour  juger  Apollon,  tient,  dit-on,  fa  féance. 

R  E  M  A  R  £U  E  S. 


Vers  341.  Oh  l'Orne  êpand fies  eaux ,  & 
que  la  Sanhe  arrofe.  ]  L'Orne  Rivière  de 
la  baffe  Normandie  -,  la  Sarthe,  du  Maine. 

Vers  343.  Porte-la  dans  *  *  *  &c.  ]  L'Au- 
teur avoit  publié  en  1701.  une  édition  de 
fes  Ouvrages.  Les  Journaliftes  de  **  *  en 


parlèrent  au  mois  de  Septembre  1703. 
d'une  manière  qui  le  piqua.  Delà  ces  der- 
niers vers,  Se  ce  fameux  démêlé  qui  fe  ter- 
mina par  quelques  Epigrammes  de  part  & 
d'autre. 


FIN  DES  SATIRES. 


EPISTRE  I- 

AU  ROY. 

Cette  Epître  fut  compofée  en  1669.  &  préf entée  au  T  rince  par  Madame  de  Thiangé. 
Lè  Auteur  y  peint  les  douceurs  &  les  avantages  de  la  Paix.  En  quai  il  fecondoit  les  vues 
de  M  Colbert.  Ce  Miniflre  plus  Mécène  que  le  Favori  d'Augufle  ,  voyoit  avec  un  fen/ibls. 
dc^laijîr,  que  le  lioifongeoit  à  recommencer  une  guerre  à  peine  terminée. 

RandRoy,  c  efl  vainement  qu'abjurant  la 
Satire, 

Pour  Toi  feul  déformais  j'avois  fait  vœu 
d'efcrire* 

Dés  que  je  prens  la  plume,  Apollon  éperdu 
Semble  me  dire  ;  Arrefte ,  infenfé ,  que  fais-tu? 
5  Sçais-tu  dans  quels  périls  aujourd'huy  tu  t'engages? 
Cette  mer  où  tu  cours  efl  célèbre  en  naufrages. 
Ce  n'efl  pas  qu'aifément ,  comme  un  autre ,  à  Ton  char 
Je  ne  pûfle  attacher  Alexandre  &  Cefar  ; 

REMARQUES. 


Vers  i„  Dès  que  je  prens  la  plume ,  Apol- 
lon éperdu ,  &c.  ]  Virgil.  Eclog.  6. 
Chmcanerem  reges  &prdiaJÇymhiuï  aurem 

Tome  I. 


Vellit ,  &  admonuit. 

Vers  y.  8c  S.  Ce  n'efl  pas  qii' 'ai 'sèment ,Scc."J 
Le  grand  Corneille  ne  fèroit-il  point  l'ob- 
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Qu'aifément  je  ne  pûfle  en  quelque  Ode  infipide  p 

jo  T'exalter  aux  defpens  Se  de  Mars  Se  d' *  Alcide  ; 
Te  livrer  le  Bofphore ,  Se  d  un  vers  incivil 
Propofer  au  Sultan  de  Te  céder  le  Nil. 
Mais  pour  Te  bien  louer  ,  une  raifon  fevere^ 
Me  dit  qu'il  faut  fortir  de  la  route  vulgaire  % 

2$  Qu'après  avoir  joué  tant  d'Auteurs  differens , 

Phébus  mefme  auroit  peur ,  s'il  entroif  flir  les  rangs 
Que  par  des  vers  tout  neufs,  avouez  du  ParnafTe 
Il  faut  de  mes  degoufts  juftifier  l'audace  ; 
Et,  fi  ma  Mufe  enfin  n'eft  égale  à  mon  Roy, 

20  Que  je  prefte  aux  Cotins  des  armes  contre  moy„. 
Eft-ce  là  cet  Auteur, Teffroy  de  la  Pucelle  , 
Qui  devoit  des  bons  vers  nous  tracer  le  modelle , 
Ce  Cenfeur , diront-ils ,  qui  nous  reformoit  tous? 
Quoi  ?  ce  Critique  affreux  n'en  fçait  pas  plus  que  nous», 

25  N'avonsrnous  pas  cent  fois ,  en  faveur  de  la  France, 
Comme  lui,  dans  nos  vers ,pris Memphis SeByz>anceT 
Sur  les  bords  de  VEuphrate  abbattu  le  Turban 
Et  coupé,  pour  rimer ,  les  Cèdres  du  Liban  ? 
De  quel  front  aujourd'huy  vient-il  fur  nos  brifées  3, 

30  Se  revenir  encor  de  nos  phrafes  ufées? 

REMARQUES. 


jet  de  ce  traît  /àtiri que  ?  Dans  unRemer- 
ciment  qu'il  fit  en  1 66^ .  à  Louis  XIV , 
il  dit,  en  parlant  de  Tes  vers  ,  8c  de  fbn 
génie  : 

Par  eux  de  l'Andromède  il fçut  ouvrir  la 
fcéne. 

On  y  vit  k  Soleil  infirme  Melpméne , 


Et  lui  dire  qu'un  jour  Alexandre  &  Ce- 
far 

Ser oient  comme  vaincus  attachés  à  ton  char, 

Vers  Mi         L'effroi  de  la  Pucelle,  J 

Poème  de  Chapelain. 
Vers  28.  Et  coup,  pur  rimer,  les  Ce^ 
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Que  refpondrois-je  alors  ?  Honteux  8c  rebuté 
J'aurois  beau  me  complaire  en  ma  propre  beauté, 
Et  de  mes  trilles  vers  admirateur  unique , 
Plaindre,  en  les  relifant,  l'ignorance  publique. 

3  ^  Quelque  orgueil  en  fecret  dont  s'aveugle  un  Auteur  , 
Il  eft  fafcheux , Grand  R  o  y  ,  de  fe  voir  fans  Ledleur; 
Et  d'aller  du  récit  de  Ta  gloire  immortelle 
Habiller  chez  Francœur  le  fucre  Se  la  canelle. 
Ainfi,  craignant  tous  jours  un  funefte  accident, 

40  J'imite  de  Conrart  le  filence  prudent  : 

Je  laiffe  aux  plus  hardis  l'honneur  de  la  carrière , 
Et  regarde  le  champ ,  afîîs  fur  la  barrière. 

Malgré  moi  toutefois ,  un  mouvement  fecret 
Vient  flatter  mon  efprit  qui  fe  taift  à  regret. 

4^  Quoy,  dis-je  tout  chagrin,  dans  ma  verve  infertile, 
Des  vertus  de  mon  Roy  Ip  éclateur  inutile , 
Faudra-t-il  fur  fa  gloire  attendre  à  m'exercer , 
Que  ma  tremblante  voix  commence  à  fe  glacer? 
Dans  un  fi  beau  projet,  fi  ma  Mufe  rebelle 

5  o  N'ofe  le  fuivre  aux  champs  de  Lille  Se  de  Bruxelle , 
Sans  le  chercher  aux  bords  de  l'Efcaut  Se  du  Rhin , 
La  Paix  l'offre  à  mes  yeux  plus  calme  Se  plus  ferein. 

REMARQUES. 


dres  du  Liban.  ]  Dans  ce  vers  Se  les  deux 
précédens ,  l'Auteur  fe  moque  des  mau- 
vais Imitateurs  de  Malherbe. 

Vers  38.  Habiller  chez.  Francœur  le  fu- 
cre &  la  canelle.  ]  Claude  Julienne ,  dit 
Francœur  f  fameux  Epicier. 


Vers  40.  Timite  de  Conrart  le  filence  pru~ 
dent.  ]  Valentin  Conrart ,  Académicien  cé- 
lèbre ,  qui  n'a  prefque  rien  fait  imprimer  > 
mort  en  1675. 

Vers  5  o.  De  Lille  &  de  BruxelU\ 

La  campagne  de  1667.  en  Flandres» 
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Oui,  Grand  Ro  y,  lailïbns-là les  Sièges,  les  Batailles, 
Qu'un  autre  aille  en  rimant  renverfer  des  murailles  ; 

5  5  Et  fouvent  fur  Tes  pas  marchant  fans  Ton  aveu , 
S'aille  couvrir  de  fang ,  de  poufïiere  &  de  feu. 
A  quoy  bon  d'une  Mufe  au  carnage  animée, 
Echauffer  Ta  valeur  deja  trop  allumée  ? 
Joui/Tons  à  loifir  du  fruit  de  Tes  bienfaits , 

60  Et  ne  nous  laffons  point  des  douceurs  de  la  Paix. 

Pourquoy  ces  Eléphants,  ces  armes,  ce  bagage, 
Et  ces  vaiffeaux  tout  prefts  à  quitter  le  rivage  1 
Difoit  au  Roy  Pyrrhus  un  fage  Confident , 
Confeiller  trés-fenfé  d'un  Roy  trés-imprudent. 

6$  Je  vais ,  luy  dit  ce  Prince ,  à  Rome  où  l'on  m'appelle. 
Quoy  faire  1  L'alîieger.  L'entreprife  en1  fort  belle , 
Et  digne  feulement  d'Alexandre  ou  de  vous  : 
Mais ,  Rome  prife  enfin ,  Seigneur,  où  courons-nous  ? 
Du  refte  des  Latins  la  conquefte  eft  facile. 

70  Sans  doute  on  les  peut  vaincre  :  Eft-ce  tout  1  La  Sicile 
De  là  nous  tend  les  bras ,  &  bien-toit  fans  effort 
Syracufe  reçoit  nos  vaiffeaux  dans  fon  port. 
Bornez-vous  là  vos  pas  ?  Dés  que  nous  l'aurons  prife, 
Il  ne  faut  qu'un  bon  vent,  Se  Carthage  eft  conquife. 

REMARQUES. 

Vers  6 1.  Pourquoi  ces  Eléphans ,  cVc.  ]  ,  de  Villes  par  Tes  armes ,  que  par  l'éloquen- 
Ce  Dialogue  entre  Pyrrhus  ôc  Cinéas ,  eft  j  ce  de  Cinéas. 

tiré  de  Plutarque  •  dans  la  Vie  de  Pyrrhus.  \      Vers  6j.  Et  digne  feulement  d 'Alexandre 
Vers  64.  Confeiller  très-fenfé ,  &c.  ]  Pyr-    ou  de  vous,  ]  A  l'ardeur  que  Pyrrhus  mon- 
thus  convenoit }  qu'il  avoit  conquis  moins  |  troit  dans  les  combats ,  on  s'écrioit  qu'il 
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75  Les  chemins  font  ouverts  :  qui  peut  nous  arrefter  ? 

Je  vous  entends ,  Seigneur,  nous  allons  tout  dompter. 

Nous  allons  traverfer  les  fables  de  Libye , 

Affervir  en  paffant  l'Egypte ,  l'Arabie , 

Courir  delà  le  Gange  en  de  nouveaux  pays , 
80  Faire  trembler  le  Scythe  aux  bords  du  Tanaïs  : 

Et  ranger  fous  nos  loix  tout  ce  vafte  Hemifphere. 

Mais  de  retour  enfin ,  que  pretendez-vous  faire  ? 

Alors ,  cher  Cineas ,  victorieux ,  contens , 

Nous  pourrons  rire  à  l'aife ,  Se  prendre  du  bon  temps. 
85  Hé,  Seigneur ,  dés  ce  jour,  fans fortir  de  l'Epire , 

Du  matin  jufqu'au  foir  qui  vous  defFend  de  rire  ? 

Le  confeil  eftoit  fage ,  &  facile  à  goufter. 

Pyrrhus  vivoit  heureux,  s'ileuftpû  l'efcouter  : 

Mais  à  l'Ambition  d'oppofer  la  Prudence, 
9°  C'en1  aux  Prélats  de  Cour  prefeher  la  reiidence. 

Ce  n'eft  pas  que  mon  cœur  du  travail  ennemi , 

Approuve  un  Fainéant  fur  le  Throfne  endormi. 

Mais  quelques  vains  lauriers  que  promette  la  Guerre  3 

On  peut  eftre  Héros  fans  ravager  la  Terre. 
$5  II  eft  plus  d'une  gloire.  En  vain  aux  Conquerans 

L'Erreur  parmy  les  Roys  donne  les  premiers  rangs. 

Entre  les  grands  Héros  ce  font  les  plus  vulgaires. 

Chaque  fiecle  eft  fécond  en  heureux  Téméraires. 

REMARQUES. 


faifoit  revivre  Alexandre  ;  Se  que  les  autres 
Rois  ne  l'imitant  que  par  les  habits  de 
pourpre,  parles  gardes,  par  le  panchement 


du  cou  ,  Pyrrhus  le  repréfentoit  par  la  va- 
leur &  par  les  exploits.  Fie  de  Pyrrhus. 


1 
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Chaque  climat  produit  des  Favoris  de  Mars. 

ioo  La  Seine  a  des  Bourbons,  le  Tibre  a  des  Cefars. 
On  a  vu  mille  fois  des  fanges  Meotides 
Sortir  des  Conquerans,  Goths,  Vandales,  Gepides. 
Mais  un  Roy  vraiment  Roy,  quifage  en  fes  projets, 
Sçache  en  un  calme  heureux  maintenir  fes  Sujets  > 

10^  Qui  du  bonheur  public  ait  cimenté  fa  gloire  , 
Il  faut,  pour  le  trouver,  courir  toute  l'Hiftoire, 
La  Terre  compte  peu  de  ces  Roys  bien-faifans. 
Le  Ciel  à  les  former  fe  prépare  long-temps. 
Tel  fut  cet  Empereur,  fous  qui  Rome  adorée 

ïio  Vid  renaiftre  les  jours  de  Saturne  &  de  Rhée  : 
Qui  rendit  de  fon  joug  l'Univers  amoureux  : 
Qu'on  n'alla  jamais  voir  fans  revenir  heureux  : 
Qui  foupiroit  le  foir ,  fi  fa  main  fortunée 
N'avoit  par  fes  bienfaits  fignalé  la  journée. 

iij>  Le  cours  ne  fut  pas  long  d'un  empire  fi  doux. 

Mais  où  cherchai-je  ailleurs  ce  qu'on  trouve  chez  nous? 


REMARQUES. 


Vers  i  o  i  :  On  a  vu  mille  fois  des  fanges 
'Mèotides ,  Sec]  Le  Valus ,  ou  Marais  Mco- 
tide ,  aujourd'hui  la  Mer  de  Zabacche  3 
fîtué  entre  l'Europe  &  l'Afie ,  dans  la  peti- 
te Tartarie  ,  au  Nord  de  la  Mer  Noire , 
avec  laquelle  il  communique.  C'eft  des 
environs  de  cette  contrée  que  font  fortis 
autrefois  les  Goths  Se  les  Gépides.  Pour  les 
Vandales ,  c'étoient  des  Peuples  plus  Sep- 
tentrionaux ,  venus  du  côté  de  la  Mer  Bal- 
tique ,  vers  l'embouchure  de  l'Oder.  Clu- 
yer.  Germ.  ant.  I.  3. 


Titus  furnommé  X Amour  &  les  délices  du 
Genre  humain.  On  fçait  que  fe  fouvenant 
un  foir  qu'il  n'avoit  fait  de  bien  à  perfonne 
ce  jour-là  :  »  Mes  Amis,  dit-il  à  fes  Cour- 
»  tifans ,  j'ai  perdu  cette  journée  «  :  Ami- 
ci  }  diemperdidi. 


Vers  1 1 5.  Le  cours  ne  fut  pas  long,  &c] 
Il  ne  dura  que  deux  ans  Se  quelques  mois. 


Vers  10$.  Tel  fut  cet  Empereur  3  Sec.  ] 


Vers  118.  JVe  t'avons-nous  pas  veâ  dans 
les  plaines  Belgiques.  ]  La  campagne  de 
1667.  marquée  par  la  prife  de  plufieurs 
Villes.  La  guerre  fut  terminée  l'année  fui- 
vante  par  le  Traité  d'Aix-la-Chapelle. 


Grand 
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Grand  Roy,  fans  recourir  aux  Hiftoires  antiques , 
Ne  t'avons-nous  pas  vu  dans  les  plaines  Belgiques , 
Quand  l'Ennemi  vaincu ,  defertant  fes  remparts , 

120  Au  devant  de  ton  joug  couroit  de  toutes  parts, 
Toy-mefme  Te  borner  au  fort  de  Ta  victoire , 
Et  chercher  dans  la  Paix  une  plus  jufte  gloire  1 
Ce  font  là  les  exploits  que  Tu  dois  avouer  : 
Et  c'eit  par  là,  Grand  Roy,  que  je  Te  veux  louer. 

125  AlTez  d'autres  fansmoy,  d'unftyle  moins  timide, 
Suivront  aux  champs  de  Mars  Ton  courage  rapide  : 
Iront  de  ta  Ta  valeur  effrayer  l'Univers , 
Et  camper  devant  Dolle  au  milieu  des  hyvers. 
Pour  moy ,  loin  des  combats ,  fur  un  ton  moins  terrible , 

130  Je  diray  les  exploits  de  Ton  Règne  paifible. 
Je  peindrai  les  plaifîrs  en  foule  renailfans  : 
Les  Oppreffeurs  du  peuple  à  leur  tour  gemuTans. 
On  verra  par  quels  foins  ta  fage  prévoyance 
Au  fort  de  la  famine  entretint  l'abondance, 

REMARQUES. 


Vers  12.8.  Et  camper  devant  Dole  an 
milieu  des  hyvers. ,  ]  En  \  66%.  le  Roi  partit 
de  S.  Germain  en  Laye  ,  le  2  de  Février, 
&  revint  le  28.  après  avoir ,  en  moins  de 
huit  jours  f  conquis  toute  la  Franche- 
Comté, 

Vers  1 3  o.  Je  dirai  les  exploits  de  ton  Rè- 
gne paifible.  ]  Les  25.  ou  30.  vers  fuivans 
rappellent  les  principales  actions  du  Roi , 
depuis  qu'il  commença  à  régner  par  lui- 
même. 

Vers  131.  Je  peindrai  les  plaifirs  en  fou- 
le renatjfans.  ]  Les  Fêtes  Galantes ,  lç  Caï- 

Tome  h 


roufel  de  l'an  1661.  les  Balets,  les  Courfes 
de  Bague,  &  les  Fêtes  données  à  Verfailles, 
fous  le  nom  des  Plaifîrs  de  VI fie  enchantée, 
au  mois  de  Mai  1664. 

Vers  132.  Les  oppreffeurs  du  peuple  à 
leur  tour  gêmiffans.  ]  Les  Traitans  recher- 
chés &  punis  en  16 ëx. 

Vers  134.  Au  fort  de  la  famine  entretint 
V abondance.  ]  <En  1 661.  le  Roïaume  ,  &C 
furtout  la  Ville  de  Paris ,  étoient  menacés 
d'une  grande  famine.  Le  Roi  fît  venir  de 
PruiTe  &  de  Pologne ,  une  grande  quantité 
de  blé.  On  fie  conftruire  des  fours  dans  le 


» 
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13  j*  On  verra  les  abus  par  Ta  main  reformez 

La  licence  &  l'orgueil  en  tous  lieux  reprimez  ; 
Du  débris  des  Traitans  Ton  efpargne  grofîîe  ; 
Des  fubfides  affreux  la  rigueur  adoucie  ; 
Le  Soldat  dans  la  Paix  fage  Se  laborieux  ; 

140  Nos  Artifans  groffiers  rendus  induftrieux; 
Et  nos  Voifins  fruftrez  de  ces  tributs  ferviles 
Que  payoit  à  leur  art  le  luxe  de  nos  Villes. 
Tantoft  je  traceray  Tes  pompeux  Baftimens, 
Du  loifir  d'un  Héros  nobles  amufemens. 


R  E  M  ARQUE  S. 


Louvre ,  Se  le  pain  fut  diftribué  au  peuple 
à  un  prix  modique. 

Vers  135.  On  verra  les  abus  par  ta  main 
reformez..  ]  Les  duels  abolis. 

Vers  136'.  La  licence  &  l'orgueil  en  tous 
lieux  réprimez.]  L'établiffement  des  Grands- 
jours,  à  Clermont  en  Auvergne,  par  une 
Déclaration. 

Ibid.  Et  l'orgueil.  J  Les  Edits  contre  le 
luxe. 

Vers  138.  Des  fubfides  affreux  la  ri- 
gueur adoucie.  ]  La  Taille  diminuée  ;  la 
plupart  des  droits  qu'on  exigeoit  fur  les 
Rivières,  fupprimés  ou  réglés  par  les  Ta- 
rifs de  1 66$.  &  1 66 7. 

Vers  139.  Le  Soldat  dans  la  Paix  fage 
&  laborieux.  ]  La  dilcipline  militaire  éta- 
blie &c  maintenue.  Les  Soldats  employés 
aux  travaux  publics. 

Vers  1 40.  Nos  Artifans  groffiers  rendus 
indufîrieux.  ]  Par  l'établiffement  de  plu- 
fieurs  Manufactures ,  des  TapilTeries  aux 
Gobelins,  des  Points  de  France  en  166$. 
&C  des  Glaces  de  miroirs  en  1666. 

Vers  141.  ôc  142.  Et  nos  V oifïns  fruftrez. 
de  ces  tributs  ferviles ,  &C.  ]  La  Fontaine 
fàifoic  un  cas  lîngulier  de  ces  deux  vers, 


qui  font  allufion  à  l'établilTement  d'une 
Manufacture  pour  les  Points  de  France, 
Ces  vers  étoient  fuivis  dans  les  premières 
éditions  de  ceux-ci  : 

O  que  faime  à  les  voir  3deta  gloire  trou- 
blez. , 

Se  priver  follement  du  fecours  de  nos  blez.1 
Tandis  que  nos  vaiffeaux  par  tout  maiftres 
des  ondes , 

Vont  enlever  pour  nous  les  tréfors  des  deux 
Mondes. 

Vers  1 43 . 1  ■  Tes  pompeux  Bâtimens.~\ 
On  bâtilfoit  alors  le  Louvre  ,  avec  cette 
belle  Façade  que  l'on  admire ,  comme  un 
des  plus  beaux  morceaux  d'Architecture. 

Vers  145.  »"  ■  -  ■  Les  deux  Aitrs  éton- 
nées ,  &cc.  ]  C'eft  la  communication  de  la 
Mer  Méditerranée  avec  l'Océan ,  par  le  Ca- 
nal de  Languedoc  ,  commencé  en  166 y 

Vers  148.  S'enfuit  au  feul  afpeél  de  tes 
nouvelles  lois.  ]  L'Ordonnance  civile ,  pu- 
bliée en  1 66j.  &  l'Ordonnance  fur  les  ma- 
tières criminelles,  publiée  en  1670. 

Vers  150.  Que  de  fçavans  Plaideurs  dé- 
formais inutiles  !  ]  Après  ce  vers  U  y  en 


c 
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14^  J'entens  desja  frémir  les  deux  Mers  eftonnées, 
De  voir  leurs  flots  unis  au  pied  des  Pyrénées. 
Desja  de  tous  coftez  la  Chicane  aux  abois 
S'enfuit  au  feul  afpeâ  de  tes  nouvelles  Lois. 
O  que  Ta  main  par  là  va  fauver  de  Pupilles  ! 

1^0  Que  de  fçavans  Plaideurs  déformais  inutiles  ! 
Qui  ne  fent  point  l'effet  de  Tes  foins  généreux  ? 
L'Univers  fous  Ton  Règne  a-t-il  des  Malheureux? 
Eft-il  quelque  vertu  dans  les  glaces  de  l'Ourfe, 
Ni  dans  ces  lieux  bruflez  où  le  jour  prend  fa  fource, 

REMARQUES. 


fcvoit  trente-deux  qui  faifoient  la  conclu- 
fîon  de  cette  Epître ,  mais  que  l'Auteur  re- 
trancha dans  la  féconde  édition ,  y  fubfti- 
îuant  ceux  que  l'on  voit  ici.  Voici  les  vers 
qui  ont  été  fupprimés  : 

Mufi  y  appaife  ta  voix  :  je  veux  les  con- 
foler  3 

Et  d'un  Conte  t  enpaffant }  il  faut  les  ré- 
galer. 

Un  jour  ,  dit  un  Auteur ,  &c. 

Les  douze  vers  qui  contiennent  la  Fable 
de  l'Huiftre  ,  font  à  la  fin  de  l'Epître  1 1. 
L'Auteur  continué"  de  la  forte  : 

Mais  quoy  ;  j'entens  desja  quelque  auftere 
Critique , 

Qui  trouve  en  cet  endroit  la  Fable  un  peu 
Comique. 

Que  veut-il  ?  C'eft  ainfi  qù "Horace  dans 
fis  vers 


plaine. 

Revenons  toutefois.  Mais  par  ou  revenir  ? 
Grand  Roy  }je  m'apperçois  qu'il  eft  temps 
de  finir. 

Ceft  ajfez.  :  il  fuffit  que  ma  plume  fidelle 
T'ait  fait  voir  en  ces  vers  quelque  effay  de 
mon  zele. 

En  vain  je  prètendrois  contenter  un  Lee* 
teur  J 

Qui  redoute  fur  tout  le  nom  d'admira- 
teur ; 

Et  fouvent  pour  raifon,  oppofe  à  la  feience', 
L'invincible  dégouft  d'une  injufte  igno- 
rance : 

Preft  à  juger  de  tout  }  comme  un  jeune 

Marquis  i 
Qui  plein  d'un  grand  fçavoir  chez  les  Da* 

mes  acquis  , 
Dédaignant  le  Public ,  que  lui  feul  il  atta-^ 

que  , 

Va  pleurer  au  Tartuffe  3  &rireal'Ani 
dromaque. 


Souvent  dèlaffe  Augufte  en  cent  ftiles  di 

vers  ;  L'Auteur  expliqua  îësrraifons  de  ce  chan 

Et }  filon  qu'au  hazard  fin  caprice  l'en-    gement,  dans  un  Avertiffement  que  l'on 

traipne ,  :  trouvera  dans  le  Volume  qui  contient  fes 

Tantoft  perce  Us  Cteux  3  tantoft  rafe  la  |  ouvrages  de  Profe, 

ïij 
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1^5  Dont  la  trille  Indigence  ofe  encore  approcher, 

Et  qu'en  foule  Tes  dons  d'abord  n'aillent  chercher? 

C'eft  par  Toy  qu'on  va  voir  les  Mufes  enrichies, 

De  leur  longue  difette  à  jamais  affranchies. 

Grand  Roy  ,  pourfui  tousjours ,  afleûre  leur  repos. 
I  Co  Sans  Elles  un  Héros  n'eft  pas  long-temps  Héros. 

Bien-ton1 ,  quoi  qu'il  ait  fait ,  la  Mort  d'une  ombre  noire 

Enveloppe  avec  luy  fon  nom  Se  fon  hiftoire. 

Envain,pour  s'exempter  de  l'oubli  du  cercueil, 

Achille  mit  vingt  fois  tout  Ilion  en  deuil. 

En  vain,  malgré  les  vents,  aux  bords  de  l'Heiperie 

Enée  enfin  porta  fes  Dieux  Se  fa  Patrie. 

Sans  le  fecours  des  Vers ,  leurs  noms  tant  publiez 

Seroient  depuis  mille  ans  avec  eux  oubliez. 

Non  ,  à  quelques  hauts  faits  que  Ton  deftin  T'appelle, 
170  Sans  le  fecours  foigneux  d'une  Mufe  fidelle, 

Pour  T'immortalifer  Tu  fais  de  vains  efforts. 

Apollon  Te  la  doit  :  ouvre-luy  Tes  threfors. 

En  Poètes  fameux  rends  nos  climats  fertiles. 

Un  Augufte  aifément  peut  faire  des  Virgiles. 
175  Que  d'illuftres  témoins  de  Ta  vafte  bonté 

Vont  pour  Toy  dépofer  à  la  Poflerité  ! 

R  E  M  A  R  Q  U  E  Sr 


Vers  15^.  Et  qù 'en  foule  tes  dons ,  &c.  ] 
Les  Penfions  accordées  en  \66^.  aux  gens 
de  Lettres  en  France  ,  &  dans  les  païs 
Etrangers. 

Vers  174.  Vn  Augufk  aifément  peut 
faire  des  Virgiles.] 


Sint  Mecdnates ,  non  deerunt  t  Flacce  , 
Aîarones, 

Martial.  L.  VIII.Epigr.  5^. 

Le  Poë'te  recita  au  Roi  les  quafante  der- 
niers vers.  a>  Voilà  qui  efl:  très-beau  ,  die 
ce  Prince,  eu  fe  levant  de  fon  fauteuil  ayeç 


( 
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Pour  moy ,  qui  fur  Ton  nom  desja  bruilant  d'efcrirej 
Sens  au  bout  de  ma  plume  expirer  la  Satire , 
Je  n  ofe  de  mes  Vers  vanter  icy  le  prix. 

1 80  Toutefois ,  fi  quelqu'un  de  mes  foibles  Efcrits 
Des  ans  injurieux  peut  éviter  l'outrage, 
Peut-eftre  pour  Ta  gloire  aura-t-il  fon  ufage* 
Et  comme  Tes  exploits,  eftonnant  les  Leûeurs, 
Seront  à  peine  creus  fur  la  foy  des  Auteurs  ; 

185  Si  quelque  Efprit  malin  les  veut  traiter  de  fables, 
On  dira  quelque  jour  pour  les  rendre  croyables  : 
Boileau,  qui  dans  fes  Vers  pleins  de  fincerité, 
Jadis  à  tout  fon  fiecle  a  dit  la  vérité  ; 
Qui  mit  à  tout  blafmer  fon  eftude  &  fa  gloire  , 

îpo  A  pourtant  de  ce  Roy  parlé  comme  THifl:oire. 

REMARQUES. 


un  air  vif  &  fatisfait  ;  »  cela  eft  admirable. 
»>  Je  vous  louerois  davantage ,  fi  vous  ne 
»  m'aviez  pas  tant  loué.  Le  Public  donne- 
»  ra  à  vos  ouvrages  les  louanges  qu'ils  mé- 
?>  ritent  ;  mais  ce  n'eft  pas  aflez  pour  moi 


j>  de  vous  louer.  Je  vous  donne  une  pén- 
is fion  de  deux  mille  livres.  J'ordonnerai  à 
»  Colbert  de  vous  la  payer  d'avance ,  &  je 
»  vous  accorde  le  privilège  pour  l'impref» 
3»  fion  de  tous  yos  Ouvrages, 


174 

E  PI  S  T  RE  II 

A  M  LABBË  DES  ROCHES  * 

Le  fonds  de  cette  Epiftre  efl  la  Fable  de  l'Huiflre  &  des  Plaideurs ,  retranchée  de  /'£- 
fifre  précédente.  La  'moralité  que  renferme  l'Apologue  fe  fait  fentir  d'elle-mefne. 

Quoy  bon  réveiller  mes  Mufes  endormies, 
Pour  tracer  aux  Auteurs  des  Règles  ennemies  l 
Penfes-tu  qu'aucun  d'eux  veuille  fubir  mes  loix > 
Ni  fuivre  une  Raifon  qui  parle  par  ma  voix  ? 
5  O  le  plaifant  Docleur ,  qui  fur  les  pas  d'Horace , 
Vient  prefcher ,  diront-ils ,  la  reforme  au  Parnalfe  ! 
Nos  Efcrits  font  mauvais ,  les  fiens  valent-ils  mieux  ? 
J'entens  desja  d'icy  Liniere  furieux, 
Quim'appelleaucombat^fansprendreunpluslong  terme, 
xo  De  l'encre  ,  du  papier,  dit-il  :  qu'on  nous  enferme. 
Voyons  qui  de  nous  deux  plus  aifé  dans  fes  Vers 
Aura  pluftoft  rempli  la  page  &  le  revers  ? 
Moy  donc  qui  fuis  peu  fait  à  ce  genre  d'efcrime, 
Je  le  lailfe  tout  feul  verfer  rime  fur  rime , 
Xj  Et  fouvent  de  dépit  contre  moy  s'exerçant, 
Punir  de  mes  défauts  le  papier  innocent. 

REMARQUES. 


*  M.  l'Abbé  des  Roches.  ]  Jean  -  Fran- 
çois-Armand Fumée,  fils  de  François  Fu- 
mée ,  Seigneur  des  Roches  ,  iffu  d'Adam 
Fumée ,  Premier  Médecin  de  Charles  VII. 

Vers  i .  A  quoy  bon  reveiller,  &c.  ]  L'Au- 
fe'ir  travailloit  alors  à  fon  Art  poétique. 

Vers  8.  J'entens  desja  d'ici  Liniere  fu- 


rieux ,  &c.  ]  Horace ,  Livre  I.  Satire  4. 
vers  14. 

Crifpinus  minimo  me  provocat  :  accipe  s  fi 
vis , 

Accipe jam  tabulas;  detwr  nobis  locusyhora^ 
Cuftodes  :  videamus  Mer  plus  fcribere 
poftt. 
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Mais  toy  qui  ne  crains  point  qu'un  Rimeur  te  noirci/Te  % 
Que  fais-tu  cependant  feul  en  ton  Bénéfice  ? 
Attens-tu  qu'un  Fermier  payant,  quoiqu'un  peu  tard, 

20  De  ton  bien  pour  le  moins  daigne  te  faire  part? 
Vas-tu  ,  grand  deffenfeur  des  droits  de  ton  Eglife  , 
De  tes  Moines  mutins  reprimer  l'entreprife  ? 
Croi-moy ,  duft  Aufanet  t'affeurer  du  fuccés , 
Abbé,  n'entrepren  point  mefme  un  jufte  procès. 

2S  N'imite  point  ces  Fous,  dont  la  fotte  avarice 
Va  de  fes  revenus  engraiffer  la  Juftice  ; 
Quitousjours  affignans,  &  tous  jour  s  aflignez, 
Souvent  demeurent  gueux  de  vingt  procès  gagnez. 
Soutenons  bien  nos  droits  :  Sot  eft  celuy  qui  donne. 

30  C'efl  ainfi  devers  Caë'n  que  tout  Normand  raifonne. 
Ce  font  là  les  leçons ,  dont  un  pere  Manceau 
Inftruit  fon  fils  novice  au  fortir  du  berceau. 
Mais  pour  toy,  qui  nourri  bien  en  deçà  de  l'Oife, 
As  fucé  la  vertu  Picarde  Se  Champ enoife, 

35"  Non,  non,  tu  n'iras  point,  ardent  Bénéficier, 
Faire  enrouer  pour  toi  Corbin  ni  le  Mazier. 


RE  M  A  R  Q  U  E  S. 


Vers  23.  — —  Duft  Auz.anet  t'affeurer 
du fuccès.  ]  Barthelemi  Auzanet ,  célèbre 
Avocat  au  Parlement. 

Vers  3  o.  C'efl  ainfi  devers  Ca'èn  que  tout 
Normand  raifonne.  ]  L'Auteur  auroit  pu 
dire  : 

Cefl  ainfi  que  vers  Ca'én  tout  bas  Nor- 
mand raifonne. 
Mais  il  a  préféré  Devers  Ca'èn ,  qui  eft  une 


efpece  de  Normanifme. 

yers  j 3 .  Bien  en  deçà,  de  tOife.  J 

Rivière  qui  a  fa  fource  dans  la  Picardie , 
vers  les  limites  du  Hainaut  &  de  la  Cham- 
pagne. 

Vers  36'.  Faire  enrou:r  pour  toy  Corbin 
ni  le  Mazier.  ]  Deux  Avocats  qui  fe  char;» 
geoient  fouvent  de  mauvaifes  caufes. 


» 
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Toutefois,  fî  jamais  quelque  ardeur  bilieufe 

Allumoit  dans  ton  cœur  l'humeur  litigieufe  , 

Confulte-moy  d'abord,  &  pour  la  réprimer, 
40  Retien  bien  la  leçon  que  je  te  vais  rimer. 

Un  jour ,  dit  un  Auteur ,  n'importe  en  quel  chapitre, 

Deux  Voyageurs  à  jeun  rencontrèrent  une  huiftre. 

Tous  deux  la  contenaient ,  lorfque  dans  leur  chemin , 

La  Juflice  pafTa  la  balance  à  la  main. 
4S  Devant  elle  à  grand  bruit  ils  expliquent  la  chofe. 

Tous  deux  avec  defpens  veulent  gagner  leur  caufe. 

La  Juftice ,  pefant  ce  droit  litigieux , 

Demande  l'huiftre ,  l'ouvre ,  &  l'avale  à  leurs  yeux  ; 

Et  par  ce  bel  Arrefl  terminant  la  bataille  : 
50  Tenez;  voilà,  dit-elle,  à  chacun  une  écaille. 

Des  fottifes  d'autruy  nous  vivons  au  Palais  : 

Meilleurs ,  l'huiftre  ejftoit  bonne,  Adieu.  Vivez  en  paix» 
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E  P  I  S  T  R  E  III. 

A  M  ARNAULD, 

DOCTEUR  DE  SORBONNE. 

Le fujet  de  cette  Epiftre  eflïz  mauvaifè  honte  qui  empefche  le  retour  vers  le  bien  ilorf~ 
qu'on  s'en  efi  une  fois  écarté  ;  elle  fut  compefée  en  1671. 

OUi^fans  peine^au  travers  des  fophifmes  deClaude, 
Arnauld ,  des  Novateurs  tu  découvres  la  fraude , 
Et  romps  de  leurs  erreurs  les  filets  captieux. 
Mais  que  fert  que  ta  main  leur  déffille  les  yeux , 
5  Si  tousjours  dans  leur  ame  une  pudeur  rebelle , 
Prefts  d'embraffer  l'Eglife,au  Prefcheles  rappelle? 
Non,  ne  croi  pas  que  Claude  habile  à  fe  tromper, 
Soit  infenfible  aux  traits  dont  tu  le  fçais  frapper  : 
Mais  un  Démon  l'arrefte ,  Se  quand  ta  voix  l'attire  , 
MO  Luy  dit  :  Si  tu  te  rends ,  fçais-tu  ce  qu'on  va  dire  ? 

Dans  fon  heureux  retour  luy  montre  un  faux  malheur , 
Luy  peint  de  Charenton  l'heretique  douleur  ; 
Et  balançant  Dieu  mefme  en  fon  ame  flottante , 
Fait  mourir  dans  fon  cœur  la  Vérité  nanTante, 

REMARQUES. 


Vers  i .  —  Au  travers  des  fophifmes  de 
Claude,]  Jean  Claude,  Miniftre  de  Charen- 
ton, l'un  des  plus  fçavans  hommes  de  la  Re- 
ligion Prétendue  Reformée ,  né  en  1^19. 
dans  l'Agenois,&  mort  en  16 j6.  à  la  Haye, 
où  il  s'étoit  retiré. 

Vers  2.  Arnauld.~\  Antoine  Arnauld  , 
fi  connu  par  la  part  qu'il  eue  aux  troubles 

Tome  h 


de  fon  temps,  &  par  fes  Ouvrages  polé- 
miques contre  le  Proteftantifme  ,  né  à  Pa- 
ris en  16 iz.  &c  mort  à  Bruxelles  en  1694. 

Vers  12.  Lui  peint  de  Charenton  ,  Sec.  ] 
Village  à  deux  lieues  au  -  delïus  de  Pans, 
où ,  avant  la  révocation  de  l'Edit  de  Nan- 
tes, les  Prétendus  Réformés  avoient  un 
Temple  pour  l'exercice  de  leur  Religion, 
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j ^  Des  fuperbes  Mortels  le  plus  affreux  lien , 

N'en  doutons  point,  Arnauld,  c'eft  la  Honte  du  bien. 

Des  plus  nobles  vertus  cette  adroite  ennemie 

Peint  l'Honneur  à  nos  yeux  des  traits  de  l'Infamie  ; 

Affervit  nos  efprits  fous  un  joug  rigoureux , 
20  Et  nous  rend  l'un  de  l'autre  efclaves  malheureux. 

Par  elle  la  Vertu  devient  lafche  Se  timide. 

Vois-tu  ce  Libertin  en  public  intrépide , 

Qui  prefche  contre  un  Dieu  que  dans  fon  ame  il  croit? 

Il  iroit  embraffer  la  Vérité  qu'il  voit  ; 
2  $  Mais  de  fes  faux  amis  il  craint  la  raillerie , 

Et  ne  brave  ainfi  Dieu  que  par  poltronnerie. 
C'enVlà  de  tous  nos  maux  le  fatal  fondement. 

Des  jugemens  d'autruy  nous  tremblons  follement  ; 

Et  chacun  l'un  de  l'autre  adorant  les  caprices , 

Nous  cherchons  hors  de  nous  nos  vertus  Se  nos  vices. 

Miferables  jouets  de  noftre  vanité , 

Faifons  au  moins  l'aveu  de  noftre  infirmité. 

A  quoy  bon ,  quand  la  fièvre  en  nos  artères  brufle , 

Faire  de  noftre  mal  un  fecret  ridicule  ? 

REMARQUES. 

Neu  fi  te  populus  fanum  retlèque  valen- 


Vers  1 6.  — — —  Cefl  la  honte  du  bien.  ] 
Horace,  Livre  L  Ep.  \S.  vers  24. 

Stultorum  ïncumta  pudor  malus  ulcéra 
celât. 

Vers  33.-^  quoy  bon  ,  quand  la  fièvre 
en  nos  artères  brufle ,  ècc.  ]  Horace  ,  Livre 
I.Ep.  16. 


terri 

Diiïitet ,  occultant  febrem  ,  fub  tempus 

edendi  t 

Dijfimules  3  donec  manibus  tremor  incidat 
unelis. 


tic 
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3  j  Le  feu  fort  de  vos  yeux  petillans  Se  troublez  ; 
Voftre  pouls  inégal  marche  à  pas  redoublez  ; 
Quelle  faufTe  pudeur  à  feindre  vous  oblige  1 
Qu'avez-vous?Jen'ayrien.Mais...Je  n'ay  rien,vous  dis-je, 
Relpondra  ce  Malade  à  fe  taire  obftiné. 

40  Mais  cependant  voilà  tout  fon  corps  gangrené  ; 
Et  la  fièvre  demain  fe  rendant  la  plus  forte , 
Un  Bénitier  aux  pieds ,  va  l'eftendre  à  la  porte. 
Prévenons  fagement  un  fi  jufte  malheur. 
Le  jour  fatal  eft  proche,  &  vient  comme  un  voleur. 

45  Avant  qua  nos  erreurs  le  Ciel  nous  abandonne, 
Profitons  de  l'infiant  que  de  grâce  il  nous  donne. 
Haftons-nous  ;  le  Temps  fuit,  &  nous  traifne  avec  foy. 
Le  moment  où  je  parle  eft.  desja  loin  de  moy. 

Mais  quoy,  tousjours  la  Honte  en  efclaves  nous  lie. 

50  Oui,  c'efl:  toy  qui  nous  perds,  ridicule  folie  : 
C'efi  toy  qui  fis  tomber  le  premier  Malheureux, 
Le  jour  que  d'un  faux  bien  fottement  amoureux, 
Et  n'ofant  foupçonner  fa  femme  d'impoflure , 
Au  Démon  par  pudeur  il  vendit  la  Nature. 

R  E  M  A  R  JQ  U  E  S. 


Vers  $%.Qj£avez.-vous  ?  Je  n'ai  rien  fée] 
Perfe Satire  III, 

Heus  3  bone ,  tu  folles.  Nihil  eft.  Videas 

tamen  iftud 
Qmdquid  id  eft. 

Vers  42.  Va  l'eftendre  à  la  porte.  ] 

Perfe  f  Satire  III. 


In  portam  rigidos  cale  es  ex  tend/ 1. 

Vers  44.  Le  jour  fatal  eft  proche  &  vient 
comme  un  voleur.  ]  Comparaifon  tirée  des 
LivresSaints.  DtesDomini  Jîcut  Fur  in  nofte, 
itaveniet.  f.  ad  Theff.  5.  2. 

Vers  48.  L:  moment  ou  je  parle  }  Sec.  ] 
Perfe,  Satire  V.  vers  ié^. 

Fugit  hora  ;  hocquod  loquor,  inde  eft, 

Z  i j 
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^  j  Helas  !  avant  ce  jour  qui  perdit  fes  Neveux , 
Tous  les  plaifîrs  couroient  au  devant  de  fes  vœux. 
La  Faim  aux  Animaux  ne  faifoit  point  la  guerre  : 
Le  Bled,  pour  fe  donner,  fans  peine  ouvrant  la  terre , 
N'attendoit  point  qu'un  bœuf,  preffé  del'eguillon, 

60  Traçaft  à  pas  tardifs  un  pénible  fillon. 

La  Vigne  ofFroit  partout  des  grappes  tousjours  pleines, 
Et  des  ruiffeaux  de  lait  ferpentoient  dans  les  plaines. 
Mais  dés  ce  jour  Adam  defcheu  de  fon  eftat , 
D'un  tribut  de  douleurs  paya  fon  attentat. 

6*  Il  fallut  qu'au  travail  fon  corps  rendu  docile , 
Forçai!  la  Terre  avare  à  devenir  fertile. 
Le  chardon  importun  heriffa  les  guerets  : 
Le  ferpent  venimeux  rampa  dans  les  forefts  : 
La  Canicule  en  feu  defola  les  campagnes  : 

70  L'Aquilon  en  fureur  gronda  fur  les  montagnes. 
Alors ,  pour  fe  couvrir  durant  l'afpre  faifon , 
Il  fallut  aux  brebis  dérober  leur  toifon. 
La  Pefte  en  mefme  temps ,  la  Guerre  &  la  Famine , 
Des  malheureux  Humains  jurèrent  la  ruine  : 

rj ^  Mais  aucun  de  ces  maux  n'égala  les  rigueurs 
Que  la  mauvaife  Honte  exerça  dans  les  cœurs. 


Vers  56".  Tous  les  plaifîrs  couroient  au 
devant  de  fes  vœux  ,  &c.  ] 

Aiolli  paulatim  flavefcet  campus  ariflâ , 
Incultifcjiie  rubens  pendebit  fentibus  uva. 
Virgile,  Eglogue  IV.  vers  28. 

Ipfatjus  tcllus 


REMARQUES. 

Omnia  liber  îus ,  nullo  pofeente  3  ferebAt. 
Georg.  T.  vers  1 27. 


Mollia  fecura  peragebant  otia  gentes. 
Ipfa  quoejue  immunis  3  rafiroque  intaÛA , 
nec  ullis  \ 


• 
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De  ce  nid  à  l'infant  fortirent  tous  les  Vices. 
L'Avare  des  premiers  en  proye  à  fes  caprices, 
Dans  un  infâme  gain  mettant  l'honnefteté, 

80  Pour  toute  honte  alors  compta  la  pauvreté. 
L'Honneur  &  la  Vertu  n'oferent  plus  paroiftre. 
La  Pieté  chercha  les  deferts  Se  le  Cloiftre. 
Depuis  on  n'a  point  veu  de  cœur  fi  détaché , 
Qui  par  quelque  lien  ne  tinit  à  ce  péché. 

8$  Trille  Se  funefte  effet  du  premier  de  nos  crimes  ! 

Mo  y- me  fine  ,  Arnauld,  icy ,  qui  te  prefche  en  ces  rimes, 
Plus  qu'aucun  des  Mortels  par  la  Honte  abattu, 
En  vain  j'arme  contre  elle  une  foible  vertu. 
Ainfi  tousjours  douteux,  chancelant  Se  volage , 

90  A  peine  du  limon,  où  le  Vice  m'engage, 
J'arrache  un  pied  timide,  Se  fors  en  m'agitant, 
Que  l'autre  m'y  reporte ,  Se  s'embourbe  à  l'inftant. 
Car  fi,  comme  aujourd'hui,  quelque  rayon  de  zele 
Allume  dans  mon  cœur  une  clarté  nouvelle , 

P5  Soudain  aux  yeux  d'autruy  s'il  faut  la  confirmer, 
D'un  gefte ,  d'un  regard  je  me  fens  alarmer  ; 
Et  mefme  fur  ces  Vers  que  je  te  viens  d'eferire , 
Je  tremble  en  ce  moment  de  ce  que  l'on  va  dire. 

R  E  M  A  R  £U  E  S. 


Saucia  verberibus ,  per  fe  dabat  omnla 
Tel  lus. 

Ovide,  Metam.  I.  vers  100. 

Reddit  ubi  Cererem  félins  inarata  quotan- 
n  is  3 

Et  hnpatata  floret  ufque  vinea ,  &c. 


Horace ,  Epocl.  XVI.  43: 

Vers  90.  A  peine  du  limon ,  cVc.  ]  Horace^, 
Livre  II.  Satire  7.  vers  27. 

NequicqMm  cosno  cupiens  evelkre  plan- 
tain, 


• 
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AU  ROY. 

Le  fujet  de  cette  Epiflre  efl  la  Campagne  de  i  S  y  2.  Parmi  les  èvenemens  qui  la  rendi- 
rent fi  glorieufe ,  le  Poète  a  choifi  le  pajfage  du  Rhein  3  comme  le  plus  fufceptible  des  orne- 
mens  de  la  Po'éfie.  Notre  armée  paf a  le  Rhein  le  12.  Juin,  &  l'Epijtrefut  imprimée  au 
mois  dAoufl  fuivant.  L'Auteur  en  a  pris  l'idée  dans  Martial.  Un  certain  Hippodamus 
lui  demandoit  des  vers  a  fa  louange  ;  &  Martial  s'excufe  de  lui  en  donner  fur  ce  qu 'Hip- 
podamus porte  un  nom  qui  feroit  peur  aux  Aîufes. 

N  vain ,  pour  Te  louer ,  ma  Mufe  tousjours  prefte, 
Vingt  fois  de  la  Hollande  a  tenté  la  conquefte  : 
Ce  Païs,  où  cent  murs  n'ont  pû  Te  refifter, 
Grand  Roy,  n'efï  pas  en  Vers  fi  facile  à  dompter. 
S  Des  Villes ,  que  Tu  prends,  les  noms  durs  &  barbares 
N'offrent  de  toutes  parts  que  fyllabes  bizarres  ; 
Et ,  l'oreille  effrayée  ,  il  faut  depuis  l'Ilfel , 
Pour  trouver  un  beau  mot ,  courir  jufqu'au  Te/Tel. 
Oui,  par  tout  de  fon  nom  chaque  Place  munie , 
10  Tient  bon  contre  le  Vers;  en  détruit  l'harmonie. 

REMARQUES, 


Vers  7.  «— // faut  depuis  ÏJJftl,  Sec]  Ri- 
vière des  Païs -Bas }  qui  fe  jette  dans  le  Zui- 
der-zée,  ou  la  Mer  de  Sud. 

Vers  8.  ■  Courir  jufquau  Xeffel.  ] 

Me  de  la  Hollande ,  dans  l'Océan  Germa- 
nique ,  à  l'entrée  du  Zuider-zée. 

Martial.  Lib.  IV.  Epigr.  $i.ad Hippoda- 
fnum. 

Sed  tu  nomen  habes  averfo  fonte  foromm 
Impofitum ,  mater  quod  tibi  dura  dcdit. 
Qupdnec  Mclpomene  3  quod  nec  Polyhym- 
nia  poffit , 
Nec  pia  cum  Fhœbo  dicere  Calliope. 


Vers  11.  ■  Aborder  Woerden?  ] 
Ville  du  côté  de  Hollande  ,  limée  fur  le 
Rhin. 

Vers  12.  — —  Au  feul  nom  de  Heuf- 
den?~\  Autre  Ville  de  la  même  Province  , 
près  de  la  Meule. 

Vers  14.  —        Des  bords  du  Zuider- 

zée.  ]  Le  Zuider-z.ée  eft  un  grand  Golphe 
entre  les  Provinces  de  Frife,  d'Over-IlTel, 
de  Gueldre ,  &  de  Hollande. 

Vers  15.   AJfiéger  Doefbourg.  ] 

Ville  du  Comté  de  Zutphen  ,  fituée  à  l'en- 
droit où  les  eaux  du  Rhin  fe  joignent  à 
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Et  qui  peut,  fans  frémir,  aborder  Woerden? 
Quel  Vers  ne  tomberoit  au  feul  nom  de  Heufden? 
Quelle  Mufe  à  rimer  en  tous  lieux  difpofée , 
Oferoit  approcher  des  bords  du  Zuiderzée  ? 
Comment  en  Vers  heureux  affieger  Doèïbourg, 
Zutphen ,  Wageninghen ,  Harderwic ,  Knotzembourg  ? 
Il  n'eft  Fort  entre  ceux  que  Tu  prens  par  centaines  , 
Qui  ne  puiffe  arrefler  un  Rimeur  fix  femaines  : 
Et  par  tout  fur  le  Whal,  ainii  que  fur  le  Leck, 

20  Le  Vers  eft  en  déroute,  &  le  Poëte  àfec. 

Encor  fi  tes  exploits ,  moins  grands  Se  moins  rapides  s 
LahToient  prendre  courage  à  nos  Mufes  timides  ; 
Peut-eftre  avec  le  temps ,  à  force  d'y  refver , 
Par  quelque  coup  de  l'art  nous  pourrions  nous  fauver. 

2$  Mais  dés  qu'on  veut  tenter  cette  vafte  carrière, 
Pegâfe  s'effarouche  &  recule  en  arrière. 
Mon  Apollon  s'eftonne  ;  Se  Nimegue  efl  à  Toy , 
Que  ma  Mufe  eft  encore  au  camp  devant  Orfoy. 

REMARQUES. 


l'IiTel  par  le  canal  de  Drufus. 

Vers  1 6.  Zutphen  3  W ageninghen }  Har- 
dervvic ,  Knot.z.embourg.~\  Zutphen  :  Ville 
Capitale  du  Comté  de  Zutphen ,  prife  par 
Monfîeur,  le  16.  de  Juin.  It? ageninghen  3 
Hardervvic  :  Villes  du  Duché  de  Gueldre, 
qui  fe  rendirent  au  Roi  le  22.  &  le  23.de 
Juin.  Knotzjembourg\  un  Fort  fitué  fur  le 
Vahal,  vis-à-vis  de  Nimégue  :  Il  fut  aflié- 
gé  le  1 5.  de  Juin ,  &c  pris  le  17.  par  M.  de 
Turenne. 

Vers  19.  Et  par  tout  fur  le  Whal ,  ainfi 
que  fur  le  Leck.  ]  Le  W ahal  &  le  Leck  , 


font  deux  branches  du  Rhin  qui  fe  mêlent 
avec  la  Meufe. 

Vers  27.  .i  Et  Nimegue  efl  a,  Toy.  ] 
Ville  coniîdérable  des  Provinces  -  Unies  , 
Capitale  du  Duché  de  Gueldre.  Elle  fuc 
prife  le  9.  de  Juillet  par  M.  de  Turenne. 

Vers  28.  ——-Au  Camp  devant  Orfii.] 
Ville  6c  Place  forte  fur  la  rive  gauche  du 
Rhin,  dans  le  Duché  de  Cléves.  Au  com- 
mencement de  la  campagne  ,  le  Roi  fit 
aflîéger  Orfoi,  le  x.  de  Juin ,  Se  le  prit  ea 
deux  jours. 


♦ 
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Aujourd'huy  toutefois  mon  zele  m'encourage  ; 

3  o  II  faut  au  moins  du  Rhin  tenter  l'heureux  palTage* 
Un  trop  jufte  devoir  veut  que  nous  l'elfayons. 
Mufes,  pour  le  tracer,  cherchez  tous  vos  crayons. 
Car ,  puifqu'en  cet  exploit  tout  paroift  incroyable , 
Que  la  Vérité  pure  y  reifemble  à  la  Fable , 

35  De  tous  vos  ornemens  vous  pouvez  l'efgayer. 
Venez  donc,  &  fur  tout  gardez  bien  d'ennuyer» 
Vous  fçavez  des  grands  Vers  les  difgraces  tragiques  3 
Et  fouvent  on  ennuyé  en  termes  magnifiques. 
Au  pied  du  mont  Adulle,  entre  mille  rofeaux, 

4°  Le  Rhin  tranquille ,  êc  fier  du  progrés  de  fes  eaux  , 
Appuyé  d'une  main  fur  fon  urne  penchante, 
Dormoit  au  bruit  flatteur  de  fon  onde  naûTante. 
Lors  qu'un  cri  tout  à  coup  fuivi  de  mille  cris  , 
Vient  d'un  calme  fi  doux  retirer  fes  efprits, 

4J  II  fe  trouble,  il  regarde,  &par  tout  fur  fes  rives 
Il  voit  fuir  à  grands  pas  fes  Naïades  craintives , 
Qui  toutes  accourant  vers  leur  humide  Roy , 
Par  un  récit  affreux  redoublent  fon  efFroy. 
Il  apprend  qu'un  Héros ,  conduit  par  la  Vicloire  f 

50  A  de  fes  bords  fameux  flétri  l'antique  gloire; 

REMARQUES. 

du  Fleuve  ,  &  l'autre  fur  la  rive  droite, 
Vefel  eft  une  Ville  du  Duché  de  Cleves  y 
qui  appartenoit  aux  Hollandois  depuis  l'an 
i6iy.2>t  le  Prince  de  Condé  la  prit  le  4. 
Juin  ,  après  deux  jours  de  fiége.  Rhimberg 
étoit  auifi  fous  la  domination  des  Hollan- 

Que 


Vers  39.  Au  pied  dit  mont  Adulle.  ]  Mon- 
tagne °s  d'où  le  Rhin  prend  fa  fource  -,  au- 
jourd'hui le  Mont  S.  Godart. 

Vers  5 1 .  Que  Rhimberg  &  Vefel  terraf- 
fez.  en  deux  jours.  ]  Ces  deux  Villes  font 
limées  fur  le  Rhin  :  l'une  fur  la  rive  gauche 


> 
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Que  Rhimberg  Se  Vefel,  terraffez  en  deux  jours, 
D'un  joug  desja  prochain  menacent  tout  fon  cours. 
Nous  l'avons  veû ,  dit  l'Une  ,  affronter  la  tempefte 
De  cent  foudres  d'airain  tournez  contre  fa  tefte. 

5  $  Il  marche  vers  Tholus ,  &  tes  flots  en  courroux 
Au  prix  de  fa  fureur  font  tranquilles  Se  doux. 
Il  a  de  Jupiter  la  taille  &  le  vifage  ; 
Et  depuis  ce  Romain ,  dont  l'infolent  paffage 
Sur  un  pont  en  deux  jours  trompa  tous  tes  efforts, 

60  Jamais  rien  de  fi  grand  n'a  paru  fur  tes  bords. 

Le  Rhin  tremble  Se  frémit  à  ces  triftes  nouvelles  ; 
Le  feu  fort  à  travers  fes  humides  prunelles. 
C'efl  donc  trop  peu ,  dit-il,  que  l'Efcaut  en  deux  mois 
Ait  appris  à  couler  fous  de  nouvelles  loix  ; 

6j  Et  de  mille  remparts  mon  onde  environnée 
De  ces  Fleuves  fans  nom  fuivra  la  deftinée  ? 
Ah  !  periffent  mes  eaux ,  ou  par  d'illuftres  coups 
Montrons  qui  doit  céder  des  Mortels  ou  de  Nous. 
A  ces  mots  effuyant  fa  barbe  limonneufe , 

7°  H  prend  d'un  vieux  Guerrier  la  figure  poudreufe. 
Son  front  cicatrifé  rend  fon  air  furieux , 
Et  l'ardeur  du  combat  étincelle  en  fes  yeux. 

REMARQUES. 

dois  ,  Se  fut  pris  le  6.  du  même  mois.  Vers  64.  Ait  appris  à  couler  fins  de  nou- 

Vers  55.  //  marche  vers  Tholus  ,  &c.  ]  velles  lotx.]  En  16 67.  le  Roi  avoit  con- 
Village  fur  la  rive  gauche  du  Rhin  au-def-  ;  quis  une  partie  de  la  Flandre  qui  eft  arro- 
fous  du  Fort  de  Skink ,  à  la  pointe  du    fée  par  l'Elcaut. 


Béta^.  C'eft  en  cet  endroit  que  les  Fran- 
çois pafferent  le  Rhin  à  la  nage. 


Vers  6>    •  •  "  EJfùîant  fa  barbe  limo- 


Tome  L  A  a 
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En  ce  moment  il  part ,  &  couvert  d  une  nue , 
Du  fameux  Fort  de  Skink  prend  la  route  connue. 

75  Là  contemplant  fon  cours ,  il  voit  de  toutes  parts 
Ses  pafles  Deffenfeurs  par  la  frayeur  épars. 
Il  voit  cent  bataillons ,  qui  ,  loin  de  fe  derTendre , 
Attendent  fur  des  murs  l'Ennemi  pour  fe  rendre. 
Confus ,  il  les  aborde ,  Se  renforçant  fa  voix  : 

80  Grands  Arbitres ,  dit-il,  des  querelles  des  Rois, 
Eft-ce  ainfi  que  voilre  ame  aux  périls  aguerrie , 
Souftient  fur  ces  remparts  l'honneur  &la  patrie? 
Voflre  Ennemi  luperbe ,  en  cet  infiant  fameux , 
-  Du  Rhin,  prés  de  Tholus ,  fend  les  flots  efeumeux. 

85  Du  moins  en  vous  monftrant  lur  la  rive  oppofée , 
N'oferiez-vous  faifir  une  victoire  aifée  ? 
Allez,  vils  combattans,  inutiles  Soldats, 
LanTez-là  ces  moufquets  trop  pefans  pour  vos  bras  : 
Et  la  faux  à  la  main ,  parmi  vos  marefeages , 

9°  Allez  couper  vos  joncs,  Se  pre/Ter  vos  laidtages: 
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neufe.  ]  C'eft  le  Rheniluteum  caput,  d'Hora- 
ce ,  Livre  I.  Satire  10. 

Vers  74.  Du  fameux  Fort  de  Skink.  ]  Le 
Fort  de  Sktnl^,  ou  de  Schenk^  efl:  fîtué  à  la 
pointe  de  l'Ifle  de  Bétaw,  ou  Bétuwe. 

Vers  80.  Grands  Arbitres:,  dit -d,  de  s 
querelles  des  Roys.  ]  Ce  vers  contient  une 
ironie  très-amere.  Les  Hollandoiss'étoient 
vantés  d'avoir  obligé  le  Roi  à  faire  la  Paix 
avec  l'Efpagne,  par  le  Traité  d'Aix-la-Cha- 
pelle. Ils  avoient  même  fait  frapper  une 
Médaille,  qui  d'un  côté  repréfente  la  Li- 
berté Batavique ,  Se  porte  au  revers  cette 
pompeufe  mîcription  : 


Assertis  Legibus.  Emendatis 
Sacris.  Adjutis.  Defensis.Con- 
ciliatis  Regibus.  VindicatA 
Marium  Libertate.  Pace 
Egregia  Virtute  ArmoRum 
Part  a.    Stabilita  Orbis 

EuROPf  I  QuiETE.  — —  NuMISMA 

Ho  c.  S.  F.  B.  C  F.  cxo.  10  c.  l xviii. 

C'eft  à-dire  ,  fuivant  la  Traduction  de 
M.  Vanloon  :  Apres  avoir  affermi  les  Loixy 
reformé  la  Religion  ,  fecouru ,  défendu  ,  ré- 
concilié les  Rois  ,  maintenu  la  liberté  des 
Mers ,  acquis  par  les  armes  une  paix  glo- 
neufe,  aptré  le  repos  de  l'Europe ,  le  Con- 
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Ou  gardant  les  feuls  bords  qui  vous  peuvent  couvrir, 
Avec  moi ,  de  ce  pas ,  venez  vaincre  ou  mourir. 

Ce  difcours  d'un  Guerrier  que  la  colère  enflamme , 
Reffiifcite  l'Honneur  desja  mort  en  leur  ame  : 
Et  leurs  cœurs  s'allumant  d'unrefle  de  chaleur, 
La  Honte  fait  en  eux  l'effet  de  la  Valeur. 
Ils  marchent  droit  au  Fleuve,  où  LOUIS  en  perfonne 
Desja  prefl  à  paffer,  inilruit,  difpofe,  ordonne. 
Par  fon  ordre  Grammont  le  premier  dans  les  flots 

ioo  S'avance  foufrenu  des  regards  du  Héros. 

Son  courrier  écumant  fous  fon  Maifïre  intrépide, 
Nage  tout  orgueilleux  de  la  main  qui  le  guide. 
Revel  le  fuit  de  prés  :  fous  ce  Chef  redouté 
Marche  des  Cuirafliers  l'efcadron  indompté. 

ioj  Mais  desja  devant  eux  une  chaleur  guerrière 
Emporte  loin  du  bord  le  bouillant  Lefdiguiere, 

REMARQUES. 


feil  des  Provinces-Vnies  des  Pais-Bas  a  fait 
frapper  cette  Médaille.  \66%.  Le  Roi  fut 
indigné  de  la  fierté  de  ces  Républicains  qui 
fe  donnoient  la  gloire  des  derniers  évene- 
mens. 

Vers  8 2.  ■■  , ,  U honneur  &  la  patrie.  ] 
On  lifoit  fur  les  Drapeaux  des  Hollandois, 
Pro  honore  &  patriâ. 

Vers  99.  Par  fon  ordre  Grammont ,  &c] 
M.  le  Comte  de  Guiche  ,  fils  aîné  du  Ma 
réchal  de  Grammont,  fut  le  premier  qui 
tenta  le  palfage.  Il  étoit  Lieutenant  Géné- 
ral de  l'Année  de  M.  le  Prince.  Le  Roi  lui 
commanda  de  chercher  un  gué,  pour  aller 
aux  Ennemis  qui  paroilîoient  à  l'autre  rive 
du  Rhin.  Il  rapporta  qu'il  avoit  trouve  un 
gué  facile  vers  Tholhuys  ,  &  promit  de 


palier  à  la  tête  de  la  Cavalerie.  Cependant 
il  n'y  avoit  point  de  gué  :  de  forte  que  l'Ar- 
mée fut  obligée  de  traverfer  à  la  nage  une 
bonne  partie  du  Rhin.  Le  Comte  de  Gui- 
che qui  avoit  fervi  en  Pologne  ,  s'y  étoit 
accoutumé  à  palier  ainfî  les  plus  profon- 
des Rivières ,  à  l'exemple  des  Polonois. 

Vers  103.  Revel  le  fuit  de  près.  ]  Le  Mar- 
quis de  Revel,  Colonel  des  Cuirafîîers, 
frère  de  M.  le  Comte  de  Broglio.  Il  fut 
blefîé  de  trois  coups  d'épée  ,  dans  l'action 
qui  fuivit  le  paffage  du  Rhin. 

Vers  io6\  —  Le  boitillant  Lefdiguie- 

re.~\  M.  le  Comte  de  Saux,  François-Ema- 
nuel  de  Blanchefort  de  Bonne  de  Crequi, 
Duc  de  Lefdiguiere,  mort  en  \6%\.  Il  fut 
bleffé  en  paiîant  le  Rhin  ;  cependant  il 

Aaij 
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Vivonne ,  Nantoûillet,  Se  Coiflin ,  Se  Salart  : 

Chacun  d'eux  au  péril  veut  la  première  part. 

Vendofme  ,  que  fouftient  l'orgueil  de  fa  naiflance , 
no  Au  mefme  inftant  dans  l'onde  impatient  s'élance. 

La  Salle ,  Beringhen  ,  Nogent ,  d'Ambre ,  Cavois , 

Fendent  les  flots  tremblans  fous  un  fi  noble  poids. 

L  O  U  I  S ,  les  animant  du  feu  de  fon  courage , 

Se  plaint  de  fa  Grandeur,  qui  l'attache  au  rivage. 
1 1  j;  Par  fes  foins  cependant  trente  légers  vaiiTeaux 

D'un  trenchant  aviron  desja  coupent  les  eaux. 

Cent  Guerriers  s'y  jettant  lignaient  leur  audace. 

Le  Rhin  les  voit  d'un  œil  qui  porte  la  menace. 

Il  s'avance  en  courroux.  Le  plomb  vole  à  lmftant, 
120  Et  pleut  de  toutes  parts  furl'efcadron  flottant. 

Du  falpeflre  en  fureur  l'air  s'efçhaufFe  Se  s'allume  ; 

Et  des  coups  redoublez  tout  le  rivage  fume. 

R  E  M  A  R  Q  U  E  S. 


avança  toujours  ,  fôrtit  de  l'eau  le  pre- 
mier ,  &  donna  le  premier  coup.  Sa  va- 
leur fe  fit  beaucoup  remarquer  dans  cette 
action  :  Il  montoit  un  cheval  blanc ,  qui 
fut  tué  fous  lui. 

Vers  107.  Vivonne  ,  Nantoïtillet ,  & 
Coiflin  3  &  Salart.  ]  Vivonne  :  Louis- Vic- 
tor de  Rochechoùart ,  Duc  de  Mortemar 
&  de  Vivonne  ,  ôcc.  alors  Général  des  Ga- 
lères ,  depuis  Maréchal  de  France  t  mort 
en  1^88. 

Nantoiullet  :  Le  Chevalier  de  Nanroiiil- 
Let,  ami  particulier  de  l'Auteur  ,  auiTi  bien 
que  M.  de  Vivonne. 

Coiflin  :  Armand  du  Cambouf,  Duc  de 
Coiflin.  Il  reçut  pluiieurs  coups  après  avoir 


palTé  le  Rhin.  Il  eft  more  en  1702.  âgé  de 
67.  ans. 

Vers  109.  Vendofme  que fouftient  l'orgueil 
de  fa  natjfance.  ]  M.  le  Chevalier  de  Ven- 
dofme. Quoiqu'il  n'eût  pas  encore  dix- 
fept  ans ,  il  ne  laiiïa  pas  de  traverfer  le  Rhin 
à  cheval  ;  il  gagna  même  un  Drapeau  &  un 
Etendart  qu'il  apporta  au  Roi. 

Vers  m.  La  Salle ,  Beringhen,  Nogent  3 
Cavois.  ]  La  Salle  :  Le  Marquis  de  la  Salle 
fut  des  premiers  à  palier  le  Rhin.  Mais  les 
Cuirafficrs  ayant  eu  ordre  de  fe  jetter  à 
l'eau,  &  de  palTer3  ils  le  firent  lî  brufque- 
ment,  qu'ayant  rencontré  M.  de  la  Salle  de- 
vant eux ,  ils  le  blefTerent  de  cinq  coups  , 
croyant  qu'il  étoit  Hollandois ,  quoiqu'il 
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Desja  du  plomb  mortel  plus  d'un  Brave  eft  atteint. 
Sous  les  fougueux  courriers  l'Onde  écume  &fe  plaint. 
125  De  tant  de  coups  affreux  la  tempefte  orageufe 
Tient  un  temps  fur  les  eaux  la  fortune  douteufe. 
Mais  LOUIS  d'un  regard  fçait  bien-ton1  la  fixer. 
Le  Deftin  à  fes  yeux  n'oferoit  balancer. 
Bien-toft  avec  Grammont  courent  Mars  &  Bellone. 
130  Le  Rhin  à  leur  afpecl:  d'efpouvante  frilfonne. 

Quand  pour  nouvelle  alarme  à  fes  efprits  glacez , 
Un  bruit  s'épand  qu'Enguien  &  Condé  font  paffez  : 
Condé,  dont  le  feul  nom  fait  tomber  les  murailles , 
Force  les  efeadrons ,  &  gagne  les  batailles  : 
135  Enguien  de  fon  hymen  le  feul  &  digne  fruit , 
Par  lui  dés  fon  enfance  à  la  victoire  inftruit. 
L'Ennemi  renverfé  fuit  &  gagne  la  plaine. 
Le  Dieu  lui-mefme  cède  au  torrent  qui  l'entraifne , 
Et  feul,  defelperé,  pleurant  fes  vains  efforts, 
140  Abandonne  à  L  O  U  I  S  la  vicloire  &  fes  bords. 
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fût  habillé  à  la  Françoife ,  &  qu'il  eût  l'é- 
charpe  blanche. 

Beringhen  :  Le  Marquis  de  Beringhen , 
Premier  Ecuyer ,  &  Colonel  du  Régiment 
Dauphin.  Son  cheval  ne  voulant  point  paf- 
fer  t  il  fe  jetta  dans  le  Bateau  de  M.  le  Prin- 
ce. Après  le  pacage  il  fe  battit  vigoureufe- 
ment  ,  Se  reçut  un  coup  de  moulquctdans 
la  mammelle  droite  ,  &  plulîeurs  coups 
dans  fes  habits. 

Nagent  :  Armand  de  Bautru  ,  Comte  de 
Nogent ,  Capitaine  des  Gardes  de  la  Porte , 
Maître  de  la  Garde-robe  .  &  Maréchal  de 


Camp ,  tué  au  partage  du  Rhin  ,  d'un  coup 
de  moufquet  à  la  tête  ;  fon  corps  fut  inhu- 
mé dans  i'Eglife  de  Zevenart ,  village  de 
Gueldre. 

Cavois  :  Louis  d'Oger  ,  Marquis  de  Ca- 
vois ,  Grand  Maréchal  des  Logis. 

Vers  115.  Trente  légers  va,iffeauxï\ 

Des  bateaux  de  cuivre. 

Vers  132.  ■  —  Qù 'Enguien  &  Condé 
font  patfez..  ]  Condé  :  M.  le  Prince  de  Con- 
dé, Louis  de  Bourbon,  l'un  des  plus  grands 
Capitaines  de  l'Europe,  mort  en  xéSs. 
EngHÏen  :  M.  ie  Duc  d'Engin  fon  fils. 


* 
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Du  Fleuve  ainfi  dompté  la  déroute  éclatante 

A  Wurts  jufqu'en  fon  camp  va  porter  l'efpouvante  : 

Wurts  l'efpoir  du  païs ,  &  l'appui  de  fes  murs , 

Wurts...ah  quel  nom^GRANDRoYÎquel Hector  que  ce  Wurts  i 
14^  Sans  ce  terrible  nom ,  mal  né  pour  les  oreilles , 

Que  j'allois  à  tes  yeux  efîaller  de  merveilles  ! 

Bien-toft  on  euft  veûSkink  dans  mes  Vers  emporté, 

De  fes  fameux  remparts  démentir  la  fierté. 

Bien-toft. . . .  mais  Wurts  s'oppofe  à  l'ardeur  qui  m'anime, 
1^0  Finiffons ,  il  eft  temps  :  auffi-bien  fi  la  rime 

Alloit  mal  à  propos  m'engager  dans  Arnheim  ; 

Je  ne  fçai  pour  fortir  de  porte  qu'Hildesheim. 
O  !  que  le  Ciel  foigneux  de  noflre  Poëfie , 

Grand  Roy,  ne  nous  fift-il  plus  voifins  de  l' Afie  ! 
i^J»  Bien-toft  victorieux  de  cent  Peuples  altiers , 

Tu  nous  aurois  fourni  des  rimes  à  milliers. 

Il  n'efl  plaine  en  ces  lieux  fi  feche  &  fi  fterile , 

Qui  ne  foit  en  beaux  mots  par  tout  riche  Se  fertile. 

Là  plus  d'un  Bourg  fameux  par  fon  antique  nom 
16b  Vient  offrir  à  l'oreille  un  agréable  fon. 
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Vers  142.  A  Wurts  jufc/it  en  fon  camp  , 
&c.  ]  Wurts  ,  Maréchal  de  Camp  des  Hol- 
îandois  ,  commandent  le  Camp  deftiné  à 
s'oppofer  au  paflage  du  Rhin. 

Vers  148.  De  fes  fameux  remparts  dé- 
mentir la  fierté.  ]  Le  Fort  de  Skink  fut  aflîé- 
gé  par  nos  troupes  le  18.  Juin,  8c  pris  le 
di- 
vers 151.  •  AT  engager  dans  Ar- 
nheim. ]  Ville  confidéiable  des  Provinces- 


Unies,  dans  le  Duché  de  Gueldre.  Elle  fut 
pnfe  par  M.  de  Turenne  le  14.  Juin  \6~j%. 

Vers  152.  .i.,  De  porte  quHildes~ 
hcim.  ]  Petite  Ville  de  l'Eleclorat  de  Trê- 
ves. 

Vers  1  54.  —  Plus  voifins  de  l'Afie.] 

De  la  Grèce  Alîatique  dans  laquelle  étoïc 
fituée  la  fameufe  Ville  de  Troye ,  ou  d?I- 
lion. 
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Quel  plaifir  de  Te  fuivre  aux  rives  du  Scamandre! 
D'y  trouver  d'Ilion  la  poétique  cendre  : 
De  juger  fi  les  Grecs ,  qui  briferent  fes  Tours , 
Firent  plus  en  dix  ans  que  LOUIS  en  dix  jours. 

6$  Mais  pourquoi  fans  raifon  delefperer  ma  veine  1 
Eft-il  dans  l'Univers  de  plage  fi  lointaine , 
Où  ta  valeur ,  Grand  Roy,  ne  te punTe  porter , 
Et  ne  m'offre  bien-tort  des  exploits  à  chanter  ? 
Non ,  non ,  ne  faifons  plus  de  plaintes  inutiles  ; 

70  Puifqu'ainfi  dans  deux  moisTuprens  quarante  Villes, 
Allure  des  beaux  Vers  dont  Ton  bras  me  relpond, 
Je  t'attens  dans  deux  ans  aux  bords  de  l'Hellelpont. 
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A  M  DE  GUILLERAGUES 

L'objet  de  cette  Epiflre  compofe'e  en  1674.  &  publiée  l'année  fuivante  3  eft  de  montrer 
que  la  véritable  félicité  confîfte  dans  la  connoiffance  de  foi-même  ■>  &  qu'on  fe  trompe  quand 
on  cherche  fin  bonheur  ailleurs  qu'en  foi. 

ESprit  né  pour  la  Cour ,  &  Maiilre  en  l'art  de  plaire, 
Guiller  AGUESj  qui  fçais  &  parler  &  te  taire , 
Appren-moi,  fi  je  dois  ou  me  taire,  ou  parler. 
Faut-il  dans  la  Satire  encor  me  fignaler, 
f  Et  dans  ce  champ  fécond  en  plaifantes  malices , 
Faire  encore  aux  Auteurs  redouter  mes  caprices  ? 
Jadis,  non  fans  tumulte,  on  m'y  vit  éclater: 
Quand  mon  efprit  plus  jeune,  &  prompt  à  s'irriter, 
Alpiroit  moins  au  nom  de  diferet  Se  de  fage  : 
10  Que  mes  cheveux  plus  noirs  ombrageoient  mon  vifage. 
Maintenant  que  le  temps  a  meuri  mes  defîrs, 
Que  mon  âge ,  amoureux  de  plus  fages  plaifirs , 
Bien-toft  s'en  va  frapper  à  fon  neuviefme  luftre  ; 
J'aime  mieux  mon  repos  qu'un  embarras  illuftre. 
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Vers  2.  Guilleragues ,  qui ,  &c.  ]  M.  de 
Guilleragues,  éroit  de  Bourdeaux  ;  il  y  avoit 
été  Premier  Préfident  de  la  Cour  des  Ay- 
des.  Il  fut  enfuite  Secrétaire  de  la  Cham- 
bre &  du  Cabinet  ;  &:  pendant  quelque- 
temps  il  eut  la  direction  de  la  Gazette.  En 
1677.  il  fut  nommé  Ambafïadeur  à  Conf- 
tantinople,  où  il  alla  en  167?.  &  mourut 


d'apoplexie  quelques  années  après. 

Vers  1 3 .  Bien-toft  s'en  va  frapper  à  fott 
neuvième  luflre.  ]  Un  luftre  eft  l'efpace  de 
cinq  ans  :  ainli  il  approchoitde  fà  quarante- 
unième  année. 

Vers  i-j.  Que  toutJufqu'àPinchefne,&:c.~\ 
V.  la  Remarque  fur  le  vers  1 6 3 .  du  Lutrin , 
Chant  V, 

Que 
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i    Que  d'une  efgale  ardeur  mille  Auteurs  animez 
Aiguifent  contre  moi  leurs  traits  envenimez  : 
Que  tout ,  jufqu'à  Pinchefne ,  &  m'infulte  &  m'accable» 
Aujourd'huy  vieux  Lion  je  fuis  doux  &  traitable. 
Je  n'arme  point  contre  eux  mes  ongles  efmouffez. 

20  Ainfi  que  mes  beaux  jours,  mes  chagrins  font  palfez. 
Je  ne  fens  plus  l'aigreur  de  ma  bile  première, 
Et  lai/Te  aux  froids  Rimeurs  une  libre  carrière. 

Ainfi  donc  Philofophe  à  la  Raifon  foufmis , 
Mes  défauts  déformais  font  mes  feuls  ennemis. 

25  C'en1  l'Erreur  que  je  fuis;  c'efl:  la  Vertu  que  j'aime. 
Je  fonge  à  me  connoiftre,  Se  me  cherche  en  moi-melme. 
C'eft  là  l'unique  eftude  où  je  veux  m'attacher. 
Que  l'Aftrolabe  en  main  un  autre  aille  chercher 
Si  le  Soleil  efl:  fixe,  ou  tourne  fur  fon  axe  ; 

30  Si  Saturne  à  nos  yeux  peut  faire  un  parallaxe: 
Que  Rohault  vainement  feche  pour  concevoir 
Comment  tout  eftant  plein  ,  tout  a  pû  fe  mouvoir  : 
Ou  que  Bernier  compofe  &  le  fec  Se  l'humide 
Des  corps  ronds  Se  crochus  errans  parmi  le  vuide. 

REMARQUES. 


Vers  3  o.  Si  Saturne  a  nos  yeux  peut  faire 
un  parallaxe.  ]  Les  Aftronomes  appellent 
Farallaxe ,  la  différence  qui  eft  entre  le  lieu 
véritable  d'un  aftre  ,  &c  fon  lieu  apparent  ; 
c'eft-à-dire  ,  entre  le  lieu  du  Firmament 
auquel  l'aftre  répondroit  s'il  étoit  vû  du 
centre  de  la  Terre  ;  &  le  lieu  auquel  cet 
aftre  répond,  étant  vû  de  la  furface  de  la 
Terre. 

Vers  31.  Que  Rohault.  ]  Et  Vers  3  3.  Que 

Tome  I. 


Bernier.]  Rohault ,  né  à  Amiens  ~  mort  à 
Paris  en  1675.  Ilfoutenoit  avec Defcartes , 
que  tout  efpace  étant  Corps ,  ce  qu'on  ap- 
pelle vuide  feroit  efpace ,  &  corps  par  con- 
féquent  ;  &  qu'ainh  il  n'y  a  point  de  vuide, 
&  qu'il  n'y  en  peut  avoir.  Bernier ,  Docteur 
en  Médecine  de  célèbre  par  fes  Voyages , 
prétendoit  au  contraire  avec  Gaffèndi ,  que 
tout  eft  compofé  d'atomes  indivifïbles  , 
qui  errent  dans  un  efpace  vuide  infini ,  «Se 
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3 y  Pour  moy  fur  cette  mer,  qu'icy-bas  nous  courons, 
Je  fonge  à  me  pourvoir  d'efquif  Se  d'avirons  ; 
A  régler  mesdefirs,  à  prévenir  l'orage , 
Et  fauver,  s'il  fe  peut,  ma  raifon  du  naufrage. 
C'eft  au  repos  d'efprit  que  nous  afpirons  tous  : 

40  Mais  ce  repos  heureux  fe  doit  chercher  en  nous. 

Un  Fou  rempli  d'erreurs ,  que  le  trouble  accompagne, 
Et  malade  à  la  ville ,  ainfî  qu'à  la  campagne , 
En  vain  monte  à  cheval,  pour  tromper  fon  ennui, 
Le  chagrin  monte  en  croupe,  Se  galoppe  avec  lui. 
Que  crois-tu  qu'Alexandre,  en  ravageant  la  Terre  , 
Cherche,  parmi  l'horreur ,  le  tumulte  Se  la  guerre  1 
Poffedé  d'un  ennuy ,  qu'il  ne  fçauroit  dompter , 
Il  craint  d'eftre  à  foi-mefme ,  Se  fonge  à  s'éviter. 
C'eft  là  ce  qui  l'emporte  aux  lieux  où  naifl:  l'Aurore, 

50  Où  le  Perfe  eft  bruflé  de  l'Aftre  qu'il  adore. 

De  nos  propres  malheurs  autheurs  infortunez , 
Nous  fommes  loin  de  nous  à  toute  heure  entraifnez. 
A  quoy  bon  ravir  l'or  au  fein  du  Nouveau  Monde  ? 
Le  bonheur  tant  cherché  fur  la  Terre  Se  fur  l'Onde  , 


REMARQUES. 


que  ces  atomes  ne  peuvent  fe  mouvoir  fans 
laiifer  néceffairement  entr'eux  de  petits  ef- 
paces  vuides. 

François  Bernier  ,  Dodteur  en  Médecine 
de  la  Faculté  de  Montpellier,  après  avoir 
fait  de  longs  voyages  ,  &c  fejourné  long- 
temps dans  le  Mogol,  revint  à  Paris  où  il 
eft  mort.  Il  a  fait  l'Abrégé  de  GafTendi. 

Vers  44,  Le  chagrin  monte  en  croître  & 


du  Li- 


galoppe  avec  lui]  Horace,  Ode  i, 
vre  HI. 

Pojl  ecjuitem  fedet  atra  cura. 

Vers  54.  Le  bonheur  tant  cherché \  Sic.  ] 
Horace ,  Epître  1 1 .  du  Livre  I. 

,  Navibus  atque 

Quadrigis  pethnus  benè  vivere,  quoi petts 
hic  eft , 

Eft  Vlubris;  animusjîte  non  déficit  aquus. 
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j j  Eftici,  comme  aux  lieux  où  meurit  le  Coco, 
Et  fe  trouve  à  Paris  de  mefme  qu'à  Cufco. 
On  ne  le  tire  point  des  veines  du  Potofe. 
Qui  vit  content  de  rien  ,  polTede  toute  chofe. 
Mais  fans  cefle  ignorans  de  nos  propres  befoins, 

60  Nous  demandons  au  Ciel  ce  qu'il  nous  faut  le  moins. 
O  !  que  fi  cet  Hy ver  un  rhume  falutaire , 
GuernTant  de  tous  maux  mon  avare  Beau-pere , 
Pouvoit,bien  confeifé,  l'eftendre  en  un  cercueil, 
Et  remplir  fa  maifon  d'un  agréable  deuil  ! 

6$  Que  mon  ame,en  ce  jour  de  joye  &  d'opulence, 
D'un  fuperbe  convoi  plaindroit  peu  la  delpenfe  ! 
Difoitle  mois  palTé,  doux,  honnefte  &  foufmis, 
L'héritier  affamé  de  ce  riche  Commis , 
Qui,  pour  luy  préparer  cette  douce  journée, 

70  Tourmenta  quarante  ans  fa  vie  infortunée. 
La  Mort  vient  de  faifir  le  Vieillard  catherreux. 
Voila  fon  Gendre  riche.  En  eft-il  plus  heureux  ? 
Tout  fier  du  faux  éclat  de  fa  vaine  richeffe , 
Desja  nouveau  Seigneur  il  vante  fa  noblelfe. 

REMARQUES. 


Vers  5  5 .  ■■  Comme  aux  lieux  ou  meu- 
rit le  Coco.  ]  Dans  les  Indes  Orientales ,  & 
dans  l'Afrique. 

Vers  5  6.  «  De  mefme  qu'a  Cufco,  ] 

Capitale  du  Pérou. 

Vers  57.  — —  Des  veines  du  Potofe.'] 
Le  Potofe  ou  Potofi  3  Montagne  du  Pérou 
fameufe  par  fes  mines  d'argent. 

Vers  61.  O  !  que  Jî  cet  Hiver }  un  rhume 


falutaire ,  Sec.  ]  Perfe,  Sar.  IL  v.  $. 

 ofi  ; 

Ebullit  patrui  prœclarumfunus  .'  Et  0  fi 
Sub  rajiro  crepet  argenti  mihi  feria  ,  dex- 
tro 

Hercule  !  Pupillumve  utinam  quem  pr&- 

ximus  hœres 
Impello ,  expungam  ! 
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75  Quoique  fils  de  Meufnier  encor  blanc  du  Moulin , 

Il  eft  preft  à  fournir  fes  titres  en  vélin. 

En  mille  vains  projets  à  toute  heure  il  s'égare. 

Le  voilà  fou,fiiperbe,  impertinent,  bizarre, 

Refveur ,  fombre ,  inquiet ,  à  foi-mefme  ennuyeux. 
80  II  vivroit  plus  content,  fi  comme  fes  Ayeux  , 

Dans  un  habit  conforme  à  fa  vraye  origine , 

Sur  le  Mulet  encore  il  chargeoit  la  farine. 

Mais  ce  difcours  n'eft  pas  pour  le  peuple  ignorant, 

Que  le  fafte  efblouit  d'un  bonheur  apparent. 

L'argent,  l'argent ,  dit-on  ;  Sans  luy  tout  eft  ilerile. 

La  Vertu  fans  l'Argent  n'eft  qu'un  meuble  inutile. 

L'Argent  en  honnefte  homme  érige  un  fcelerat. 

L'Argent  feul  au  Palais  peut  faire  un  Magiftfat. 

Qu'importe  qu'en  tous  lieux  on  me  traite  d'infâme , 
9°  Dit  ce  Fourbe  fans  foy,  fans  honneur  &  fans  âme  ; 

Dans  mon  coffre,  tout  plein  de  rares  qualitez. 

J'ai  cent  mille  vertus  en  Louis  bien  comptez. 

Eft-il  quelque  talent  que  l'argent  ne  me  donne  ? 

C'en1  ainfi  qu'en  fon  cœur  ce  Financier  raifonne. 

REMARQUES. 


Vers  8  6.  La  Vertu fans  l'argent  n'eft  qu'un 
meuble  inutile.  ]  Horace ,  Epître  1.  Liv.  I. 

O  Cives ,  Cive  s ,  yH&renda  pecunia  pri- 

mum  eft. 
Virtus  pojt  nummos. 

Vers  99.   De  ce  Sage  ixfenfé.~\ 

Cratès ,  Phiiofophe  Cynique. 


Vers  108.  Mon  Pere,  &c]  Gilles  Boi- 
leau  ,  Greffier  du  Confeil  de  la  Grand'- 
Chambre  ,  également  recommandable  par 
fa  probité ,  &  par  fon  expérience  dans  les 
affaires-,  mort  en  i6"57-  âgé  de  73.  ans. 

Vers  109.  En  mourant  me  laiffa  t  &c.  ] 
Environ  douze  mille  écus  de  Patrimoine  , 
dont  l'Auteur  mit  près  du  tiers  à  fondper- 
du  fur  l'Hôtel  de  Ville  de  Lyon.  Son  bien 
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9j  Mais  pourmoy,  que  l'efclat  ne  fçauroit  décevoir, 
Qui  mets  au  rang  des  biens  l'Elprit  &le  Sçavoir, 
J'eftime  autant  Patru ,  mefme  dans  l'indigence , 
Qu'un  Commis  engraiffé  des  malheurs  de  la  France. 
Non  que  je  fois  du  goufl  de  ce  Sage  infenfé, 

ioo  Qui  d'un  argent  commode  efclave  embarrafie, 
Jetta  tout  dans  la  mer,  pour  crier,  Je  fuis  libre. 
De  la  droite  railbn  je  fens  mieux  l'équilibre  : 
Mais  je  tiens  qu'ici-bas,  fans  faire  tant  d'apprefts, 
La  Vertu  fe  contente,  &  vit  à  peu  de  frais. 

ïOj;  Pourquoi  donc  s'efgarer  en  des  projets  fi  vagues? 
Ce  que  j'avance  ici,  croi-moi,  cher  Guilleragues, 
Ton  Ami  dés  l'enfance  ainfi  l'a  pratiqué. 
Mon  Pere,  foixante  ans  au  travail  appliqué, 
En  mourant  me  laifla  pour  rouler  &  pour  vivre, 

1 1  o  Un  revenu  léger ,  Se  fon  exemple  à  fuivre. 

Mais  bien-toft  amoureux  d'un  plus  noble  meflier, 
Fils, frère,  oncle,  coufin,  beau-frere  de  Greffier, 
Pouvant  charger  mon  bras  d'une  utile  lialfe, 
J'allai  loin  du  Palais  errer  fur  le  Parnaffe. 


REMARQUES, 


s'augmenta  eonfidérablement  dans  la  fuite , 
par  des  (ucceflions ,  &:  par  des  penfions  de 
la  Cour. 

Vers  ixz  Frère  f  Oncle ,  Coufin  , 

Beau-frere  de  Greffier.  ]  Frère  :  de  Jérôme 
Boileau  fon  aîné ,  qui  a  poffédé  la  Charge 
du  Pere.  Il  mpurut  au  mois  de  Juillet 
1679. 

Oncle  ;  de  M.  Dongois, Greffier  de  l'Au^ 


dience  à  la  Grand'Chambre  ;  fils  d'un? 
Soeur  de  l'Auteur. 

Coufin  :  du  même  M.  Dongois  s  qui  a 
époule  une  coufine  germaine  de  notre. 
Poète. 

Beau-frere:  de  M.  Sirmond  i  qui  a  eu  h 
même  Charge  de  Greffier  du  Confeil  de  la, 
Grand'Chambre» 
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iijf  La  Famille  en  paflit,  &  vit  en  fremiffant 

Dans  la  poudre  du  Greffe  un  Poëte  naiffant. 

On  vit  avec  horreur  une  Mufe  effrénée 

Dormir  chez  un  Greffier  la  graffe  matinée. 

Deflors  à  la  richeffe  il  fallut  renoncer. 
120  Ne  pouvant  l'acquérir ,  j'appris  à  m'en  paffer  : 

Et  fur  tout  redoutant  la  baffe  fervitude , 

La  libre  Vérité  fut  toute  mon  efhide. 

Dans  ce  Meftier  funeffe  à  qui  veut  s'enrichir, 

Qui  Feuft  creû ,  que  pour  moi  le  Sort  deuft  fe  fléchir? 
12$  Mais  du  plus  grand  des  Rois  la  bonté  fans  limite, 

Tousjours  preffe  à  courir  au  devant  du  mérite, 

Creut  voir  dans  ma  franchife  un  mérite  inconnu , 

Et  d'abord  de  fes  dons  enfla  mon  revenu. 

La  brigue,  ni  l'envie  à  mon  bonheur  contraires, 
130  Ni  les  cris  douloureux  de  mes  vains  Adverfaires, 

Ne  peûrent  dans  leur  courfe  arrefler  fes  bienfaits. 

C'en  efl  trop  :  mon  bonheur  a  paffé  mes  fouhaits. 

Qu'à  fon  gré  déformais  la  Fortune  me  joue; 

On  me  verra  dormir  au  branle  de  fa  roue. 
13  j  Si  quelque  foin  encore  agite  mon  repos, 

C'eft  l'ardeur  de  louer  un  fi  fameux  Héros. 

R  E  AI  A  R  Q  U  E  S. 

Vers  118.  La  graffe  matinée.]  Il  I  Corneille,  illufion  Comique  3  Acle  V. 

"aimoit  à  dormir  ,  particulièrement  dans  fa    Scène  5. 

je  un  elle  :  il  fe  le  voit  fort  tard a  &  dormoit  Ain  fi  de  notre  efpoir  la  fortune  fejouë  ; 
encore  l'après-midi.  Tout  s  élevé  t  ou  sabbaffe  an  branle  de  pi 

Vers  133.  Qua  fon  gré  déformai; ,  &c.  ]  roué. 
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Ce  foin  ambitieux  me  tirant  par  l'oreille , 

La  nuit ,  lorfque  je  dors  ,  en  furfaut  me  refveille  ; 

Me  dit  :  que  ces  bienfaits,  dont  j'ofe  me  vanter, 

140  Par  des  Vers  immortels  ont  deû  fe  mériter. 

Ceft  là  le  feul  chagrin  qui  trouble  encor  mon  ame. 
Mais  fi  dans  le  beau  feu  du  zele  qui  m'enflamme , 
Par  un  Ouvrage  enfin  des  Critiques  vainqueur, 
Je  puis  fur  ce  fujet  fatisfaire  mon  cœur  ; 

14^  Guilleragues,  plain-toy  de  mon  humeur  légère , 
Si  jamais  entraifné  d'une  ardeur  eftrangere, 
Ou  d'un  vil  intereft  reconnoiffant  la  loi, 
Je  cherche  mon  bonheur  autre  part  que  chez  moi. 


EPISTRE  VI 

A  M  DE  LAMOIGNON 

Cette  Epifire  eft  de  l'année  i  £77.  U  Auteur  y  décrit  les  douceurs  dont  il  jouit  a.  la  Cam- 
pagne ,  &  les  chagrins  c/ui  t'attendent  à  la  V die.  Horace  a  fait  une  Satire  fur  le  même  fu- 
jet ,  cefl  la  fîxiéme  du  Livre  II. 

OUi ,  Lamoignon,  je  fuis  les  chagrins  de  laVille, 
Et  contre  eux  la  Campagne  eft  mon  unique  azile. 
Du  Lieu  qui  m'y  retient  veux-tu  voir  le  Tableau  ? 
C'eftun  petit  Village,  oupluftoft  un  Hameau, 
_j  Bafti  fur  le  penchant  d'un  long  rang  de  collines  , 
D'où  l'œil  s'égare  au  loin  dans  les  plaines  voifînes. 
La  Seine  au  pied  des  monts ,  que  fon  flot  vient  laver, 
Voit  du  fein  de  fes  eaux  vingt  Mes  s'eflever , 
Qui  partageant  fon  cours  en  diverfes  manières , 
10  D'une  Rivière  feule  y  forme  vingt  Rivières. 

Tous  fes  bords  font  couverts  de  Saules  non  plantez, 
Et  de  Noyers  fouvent  du  Paifant  inlultez. 
Le  Village  au  deflus  forme  un  amphithéâtre. 
L'Habitant  ne  connoift  ni  la  chaux  ni  le  plaftre, 
j$  Et  dans  le  roc,  qui  cède  &  fe  coupe  aifément, 
Chacun  fçait  de  fa  main  creufer  fon  logement. 

RE  M  A  R  Q  U  E  S. 


Vers  1.  Oui,  Lamoignon  y  &c.  ]  Chré- 
tien-Fwnçois  de  Lamoignon  ,  né  le  z6. 
Juin  1644.  moitié  7.  Août  170?.  après 


s'être  fait  admirer  fùcce/fivement  dans  les 
Charges  d'Avocat  Général,  &  de  Préfidenc 
à  Mortier, 

La 


V 


1 


f 
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La  Maifon  du  Seigneur ,  feule  un  peu  plus  ornée , 
Se  prefente  au  dehors  de  murs  environnée. 
Le  Soleil  ennaiffant  la  regarde  d'abord; 

20  Et  le  mont  la  deffend  des  outrages  du  Nord. 

C'eft  là,  cher  Lamoignon,  que  mon  efprit  tranquille 
Met  à  profit  les  jours  que  la  Parque  me  file. 
Ici  dans  un  vallon  bornant  tous  mes  defirs , 
J'achète  à  peu  de  frais  de  folides  plaifirs. 

2$  Tantoft,  un  livre  en  main,  errant  dans  les  prairies , 
J'occupe  ma  raifon  d'utiles  refVeries. 
Tantoft  cherchant  la  fin  d'un  Vers  que  je  conftrm, 
Je  trouve  au  coin  d'un  Bois  le  mot  qui  m'avoit  fui, 
Quelquefois  aux  appas  d'un  hameçon  perfide , 

30  J'amorce,  en  badinant,  le  poilfon  trop  avide,* 

Ou  d'un  plomb  qui  fuit  l'œil,  Se  part  avec  l'éclair* 
Je  vais  faire  la  guerre  aux  habitans  de  l'air. 
Une  table ,  au  retour ,  propre  &  non  magnifique 
Nous  prefente  un  repas  agréable  Se  ruflique^ 

35  Là ,  fans  s'afTujettir  aux  dogmes  du  Brouflain , 

Tout  ce  qu'on  boit  elf  bon ,  tout  ce  qu'on  mange  eftfain* 
La  maifon  le  fournit ,  la  Fermière  l'ordonne , 
Et  mieux  que  Bergerat  l'appétit  l'aflaifonne..  " 

REMARQUES* 


Vers  4.  Ceft  un  petit  Village ,  &cc.  ]  Hau- 
tiïe,  près  de  la  Roche-Guyon,  du  côté  de 
Mante ,  à  treize  lieues  de  Paris. 

Vers  3  5.  u4ux  dogmes  duBrouf- 

fain.  ]  René  Brulart ,  Comte  du  BroufTain , 

Tome  L 


l'un  des  hommes  de  France  qui  s'enten- 
doit  le  mieux  à  la  bonne  chère. 

Vers  3  8.  Et  mieux  que  Bergerat }  &c.  ] 
Fameux  Traiteur» 

Ce 


*o2  E  P  I  S  T  R  E  V  I. 

O  fortuné  fejour  !  ô  Champs  aimez  des  Cieux! 
40  Que  pour  jamais  foulant  vos  prez  délicieux, 

Ne  puis-je  ici  fixer  ma  courfe  vagabonde , 

Et  connu  de  vous  feuls ,  oublier  tout  le  monde. 
Mais  à  peine  du  fein  de  vos  vallons  chéris 

Arraché  malgré  moi,  je  rentre  dans  Paris, 
45  Qu'en  tous  lieux  les  chagrins  m'attendent  au  paflage. 

Un  Coufin ,  abufant  d'un  fafcheux  parentage , 

Veut  qu'encor  tout  poudreux,  &  fans  me  débotter, 

Chez  vingt  Juges  pour  luy  j'aille  folliciter. 

Il  faut  voir  de  ce  pas  les  plus  confiderables. 
5 0  L'un  demeure  au  Marais ,  &  l'autre  aux  Incurables. 

Je  reçoi  vingt  avis  qui  me  glacent  d'effroi. 

Hier ,  dit-on ,  de  vous  on  parla  chez  le  Roi , 

Et  d'attentat  horrible  on  traita  la  Satire. 

Et  le  Roy,  que  dit-il?  Le  Roy  fe  prit  à  rire. 
5  5  Contre  vos  derniers  Vers  on  efi  fort  en  courroux  ; 

Pradon  a  mis  au  jour  un  Livre  contre  vous, 

REMARQUES. 


Vers  3  9. 0  fortuné  fejour  !  0  champs  1  &c.  ] 
Horace  s  Satire  6.  Livre  IL 

O  rus ,  quando  ego  te  afpicïam  ?  quando- 

que  licebit 

Nunc  V eterum  libris  3  nunc  fomno  &  iner- 

tibus  horis 

Ducere  follicit£  jucunda  oblivia  vitdt,  ? 

Vers  46".  Vn  Coufin  abufant ,  &c.  ]  Bal- 
tazar  Boileaii.  Il  avoit  eu  trois  charges  de 


Payeur  des  Rentes ,  qui  furent  fupprimées. 
Pour  en  obtenir  le  rembourfement,  il  avoit 
engagé  notre  Auteur  dans  fes  folli  citation  s, 
fur-tout  auprès  de  M.  Colbert. 

Vers  50.  L'un  demeure  aux  Marais ,  & 
l'autre  aux  Incurables.  ]  Horace ,  Epître  2. 
du  Livre  IL 

1  Cubât  hic  m  Colle  Qmrini, 

Hic  extremo  in  Avenùnê  :  vifendus  uter- 

que, 

Intervalla  vides  humant  commoda. 
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Et  chez  le  Chapelier  du  coin  de  noftre  Place 

Autour  d'un  Caudebec  j'en  ai  leû  la  Préface. 

L'autre  jour  liir  un  mot  la  Cour  vous  condamna. 
60  Le  bruit  court  qu'avant-hier  on  vous  afTaffina. 

Un  Efcrit  fcandaleux  fous  voftre  nom  fe  donne. 

D'unPafquin,qu'on  a  fait,auLouvre  on  vous  foupçonne. 

Moi?  Vous.  On  nous  l'a  dit  dans  le  Palais  Royal. 

Douze  ans  font  efcoulez  depuis  le  jour  fatal, 
6$  Qu'un  Libraire  imprimant  les  elTais  de  ma  plume , 

Donna  ,  pour  mon  malheur,  un  trop  heureux  volume. 

Tousjours ,  depuis  ce  temps ,  en  proye  aux  fots  difcours, 

Contre  eux  la  Vérité  m'eft  un  foible  fecours. 

Vient-il  delà  Province  une  Satire  fade, 
70  D'un  Plaifant  dupaïs  infipide  boutade; 

Pour  la  faire  courir ,  on  dit  qu'elle  eft  de  moy  : 

Et  le  fot  Campagnard  le  croit  de  bonne  foy. 

J'ai  beau  prendre  à  témoin  &  la  Cour  &  la  Ville. 

Non  ;  à  d'autres ,  dit-il  ;  on  connoift  votre  Me. 


REMARQUES. 


Vers  5  S.  Vradon  à  mis  au  jour  un  Livre , 
&c.  ]  Intitulé ,1e  Triomphe  de  Vradon,  mort 
en  naifTant ,  aufli  -  bien  que  le  Satirique 
berné. 

Vers  5  8.  Autour  dHun  Caudebec ,  Sec.  ] 
Sorte  de  chapeau  fabriqué  à  Caudebec  en 
Normandie. 

Vers  64.  Douz,e  ans  font  écoulez.)  &c.  ] 
Horace ,  Satire  6.  Livre  II. 

Septimus  oSlavo  propiorjam  fugerit  annus , 

Ex  quo  Mecoznas  me  cœpit  habere  fm- 
rnm ,  &c. 


Vers  6y.  Vient-il  de  la  Vrovince  une  Sa- 
tire fade  y  Sec.  ]  Dans  les  éditions  contre- 
faites ,  les  Libraires  ont  inféré  quantité  de 
méchantes  Satires  dont  il  n'eft  point  l'Au- 
teur ,  &  qui  font  indignes  de  lui.  Telles  que 
les  Satires  contre  le  Mariage  s  contre  les 
maltotes  Ecclefi 'a/tiques ,  contre  les  Direc- 
teurs ,  contre  les  Abbés,  Sec.  Quelque  re- 
marquable que  foit  la  différence  qu'il  y  a 
entre  ces  Satires  Se  celles  de  l'Auteur,  bien 
des  gens  ne  laiffent  pas  de  lui  attribuer  ces 
mifcxables  Pièces. 

Ccij 
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75  Combien  de  temps  ces  Vers  vous  ont-ils  bien  courte? 
Ils  ne  font  point  de  moy ,  Monfieur ,  en  vérité. 
Peut-on m'attribuer  ces  fottifes  effranges? 
Ah  l  Monfieur,  vos  mefpris  vous  fervent  de  louanges. 
Ainfi  de  cent  chagrins  dans  Paris  accablé , 

So  Juge,  fi  tousjours  trifte,  interrompu,  troublé, 
Lamoignon ,  j'ai  le  temps  de  courtifer  les  Mufes. 
Le  monde  cependant  fe  rit  de  mes  excufes , 
Croit  que  pour  m'infpirer  fur  chaque  événement, 
Apollon  doit  venir  au  premier  mandement. 

85      Un  bruit  court  que  le  Roy  va  tout  réduire  en  poudre, 
Et  dans  Valencienne  efr.  entré  comme  un  foudre  ; 
Que  Cambray ,  des  François  l'efpouventable  écueil , 
A  veû  tomber  enfin  fes  murs  &  fon  orgueil  : 
Que  devant  Saint-Omer ,  NafTau,  par  fa  défaite, 

90  De  Philippe  vainqueur  rend  la  gloire  complète. 

Dieu  fçait  comme  les  Vers  chez  vous  s'en  vont  couler, 
Dit  d'abord  un  Amy  qui  veut  me  cageoler  * 
Et  dans  ce  temps  guerrier,  Se  fécond  en  Achilles, 
Croit  que  l'on  fait  les  Vers  comme  l'on  prend  les  Villes. 
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Vers  86".  Et  dans  Valencienne ,  &c.  ] 
Louis  XIV.  ayant  fait  invertir  la  Ville  de 
Valencienne  au  commencement  de  Mars 
1677.  cette  Ville  ,  après  quelques  jours  de 
fiége^fut  emportée  d'aifaut  en  moins  d'une 
demi-heure. 

Vers  87.  Que  Cambray  ,  des  François 
TèpouvcmabU  écueil.  ]  Sous  les  régnes  pré- 


cédées ,  Cambrai  avoit  été  aiîîégé  inutile- 
ment par  les  François;  mais  après  vingt 
jours  de  fiégc ,  Louis  XIV.  fe  rendit  maître 
de  la  Ville  &  de  la  Citadelle  Je  17.  Avril 

Vers  90.  De  Philippe  vainqueur ,  &r.  ] 
Philippe  de  France ,  Duc  d'Orléans  ,  fit  le 
fiége  de  Saint-Omer,  pendant  que  le  Roi 
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9$  Mais  moy ,  dont  le  génie  eft  mort  en  ce  moment, 
Je  ne  fçay  que  refpondre*  à  ce  vain  compliment  : 
Et  juftement  confus  de  mon  peu  d'abondance , 
Je  me  fais  un  chagrin  du  bonheur  de  la  France. 
Qu'heureux  eft  le  Mortel ,  qui  du  monde  ignoré , 

ioo  Vit  content  de  foy-mefme  en  un  coin  retiré! 

Que  l'amour  de  ce  rien ,  qu'on  nomme  Renommée , 

N'a  jamais  enyvré  d'une  vaine  fumée  ; 

Qui  de  fa  liberté  forme  tout  fon  plaiiîr, 

Et  ne  rend  qu'à  lui  feul  compte  de  fon  loifir  ! 

ïoj  II  n'a  point  à  fouffrir  d'affronts  ni  d'injuftices  > 
Et  du  peuple  inconftant  il  brave  les  caprices. 
Mais  nous  autres  faifeurs  de  Livres  &  d'Efcrits , 
Sur  les  bords  du  Permeffe  aux  loiianges  nourris , 
Nous  ne  fçaurions  brifer  nos  fers  Se  nos  entraves  ; 

no  Du  Lecteur  dédaigneux  honorables  efclaves. 
Du  rang  où  noftre  elprit  une  fois  s'en1  fait  voir , 
Sans  un  fafcheux  éclat  nous  ne  fçaurions  defeheoir. 
Le  Public ,  enrichi  du  tribut  de  nos  veilles, 
Croit  qu'on  doit  ajoufter  merveilles  fur  merveilles, 

REMARQUES. 


aflîégeoit  Cambrai.  Guillaume  de  Naflau  , 
Prince  d'Orange  }  défefpérant  de  fauver 
Cambrai ,  marcha  avec  trente  mille  nom-' 
mes  pour  fecourir  Saint-Omer  ,  &  vint  fe 
porter  fur  les  hauteurs  de  Caflel.  Au  bruit 
de  fa  marche ,  le  Duc  d'Orléans  laiffa  des 
Ttoupes  devant  la  Place  •,  8c  quoiqu'infé- 
ïieur  en  nombre ,  il  alla  au-devant  de  lui 


pour  le  combattre.  Malgré  le  défavantage 
du  nombre  &c  du  lieu ,  ce  Prince  remporta 
une  vicioire  complette  le  1 1.  Avril  1677. 
&£  mit  en  fuite  ie  Prince  d'Orange  avec 
fes  troupes.  Après  la  vidtoire  de  Caflel,  le 
Duc  d'Orléans,  rentra  dans  les  Lignes  pour 
continuer  le  lîége  de  Saint  Orner  qui  ea^ 
pitula  le  20.  du  même  mois. 
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j  Au  comble  parvenus  il  veut  que  nous  croulions. 
Il  veut  en  vieillnTant  que  nous  ràjeuniflions. 
Cependant  tout  décroift ,  &  moy-mefme  à  qui  lage 
D'aucune  ride  encor  n'a  flétri  le  vifage , 
Desja  moins  plein  de  feu ,  pour  animer  ma  voix 

0  J'ay  befoin  du  filence  &  de  l'ombre  des  Bois. 
Ma  Mufe ,  qui  fe  plaift  dans  leurs  routes  perdues , 
Ne  fçauroit  plus  marcher  fur  le  pavé  des  rues. 
Ce  n'efl  que  dans  ces  Bois  propres  à  m'exciter, 
Qu'Apollon  quelquefois  daigne  encor  rn  écouter. 

j1  Ne  demande  donc  plus  par  quelle  humeur  fauvage  > 
Tout  l'Efté  loin  de  toy  demeurant  au  village , 
J'y  paiTe  obftinément  les  ardeurs  du  Lion , 
Et  montre  pour  Paris  fi  peu  de  pafïïon. 
C'en1  à  toy ,  Lamoignon ,  que  le  rang ,  la  naûTance , 

o  Le  mérite  éclatant ,  Se  la  haute  éloquence 
Appellent  dans  Paris  aux  fublimes  Emplois , 
Qu'il  fied  bien  d'y  veiller  pour  le  maintien  des  Lois. 
Tu  dois  là  tous  tes  foins  au  bien  de  ta  patrie. 
Tu  ne  t'en  peux  bannir  que  l'Orphelin  ne  crie; 

REMARQUES. 

Vers  i  itf.  Il  veut  envieilitjfam  que  nous  I  Y  âge ,  Sec.  ]  U  étoit  dans  fà  quarante-unié 
rajeuniffions.  ]  C'eft  pour  fe  plaindre  de  cer-    me  année, 
te  injuftice ,  qu'il  a  compofë  l'Epître  X.  à 

fes  Vers.  Vers  127.  J'y  pajfe  obft  moment  les  ar- 

deurs du  Lion.  ]  Le  mois  de  Juillet.  Hora 
Vers  117. ■■■»!  1 1  Et  moy-mefme  k  qui    ce,  Ep.  10.  Livre I. 
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13^  Que  l'Oppreffeur  ne  montre  un  front  audacieux  ; 
Et  Thémis  pour  voir  clair  a  befoin  de  tes  yeux. 
Mais  pour  moy,  de  Paris  Citoyen  inhabile, 
Qui  ne  lui  puis  fournir  qu'un  refveur  inutile , 
Il  me  faut  du  repos ,  des  prez  Se  des  forefts. 

140  LanTe-moy  donc  icy ,  fous  leurs  ombrages  frais , 
Attendre  que  Septembre  ait  ramené  l'Automne, 
Et  que  Cerés  contente  ait  fait  place  à  Pomone. 
Quand  Bacchus  comblera  de  fes  nouveaux  bienfaits 
Le  Vendangeur  ravi  de  ployer  fous  le  faix  : 

14 j  Auffi-toft  ton  Amy,  redoutant  moins  la  Ville, 
T'ira  joindre  à  Paris ,  pour  s'enfuir  à  Bâville. 
Là,  dans  le  feul  loifir  que  Thémis  t'a  laiffé, 
Tu  me  verras  fouvent  à  te  fuivre  empreffé , 
Pour  monter  à  cheval  rappellant  mon  audace , 

1^0  Apprentif  Cavalier  galopper  fur  ta  trace. 

Tantoft  fur  l'herbe  affis  au  pied  de  ces  cofteaux, 
Où  Polycrene  efpand  fes  libérales  eaux , 
Lamoignon ,  nous  irons ,  libres  d'inquiétude , 
Difcourir  des  Vertus  dont  tu  fais  ton  eftude  : 

« 
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Vbi  gratior  aura 


Leniat  &  rabiem  Canis  ,  &  momenta 
Leonis. 

Vers  14^.  — •  Pour  s'enfuir  a  Bâville.  ] 
Terre  qui  appartient  à  M.  de  Lamoignon. 


Elle  eft  à  neuf  lieuës  de  Paris  ,  du  côté 
d'Etampes. 

Vers  152.  Oit  Polycrene  efpand  fes  libé- 
rales eaux.  ]  Fontaine  à  une  demi-lieuë  de 
Bâville  ,  ainfi  nommée  par  M.  le  Premier; 
Préfident  de  Lamoignon. 
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ï  $  $  Chercher  quels  font  les  biens  véritables  ou  faux  : 

Si  l'honnefte  homme  en  foy  doit  fouffrir  des  défauts  r 
Quel  chemin  le  plus  droit  à  la  gloire  nous  guide , 
Ou  la  vafle  Sçience ,  ou  la  Vertu  folide. 
C'en1  ainfi  que  chez  toy  tu  fçauras  m' attacher. 

x6o  Heureux  !  fi  les  Fafcheux ,  prompts  à  nous  y  chercher 
N'y  viennent  point  femer  l'ennuieufe  triftelTe. 
Car  dans  ce  grand  concours  d'Hommes  de  toute  efpece, 
Que  fans  celfe  à  Bâville  attire  le  devoir; 
Au  lieu  de  quatre  Amis  qu'on  attendoit  le  foir , 

1 6$  Quelquefois  de  Fafcheux  arrivent  trois  volées , 
Qui  du  parc  à  l'inftant  alTiegent  les  allées. 
Alors  fauve  qui  peut,  Se  quatre  fois  heureux, 
Qui  fçait  pour  s'efehapper  quelque  antre  ignoré  d'eux, 

REMARQUES. 


Vers  155.  Chercher  quels  font  les  biens  3 
&c]  Horace,  Satire  6.  Livre  II. 


Quod  magis  ad  nos 


Pertinet ,  &  ne  fi  ire  majim  eft }  agitamus , 
Vtrumne 


Divitiis  homines ,  an  Jînt  virtute  beati  r 
Qmdve  ad  amicitias  ,  ufus  ,  reclumve. 

trahat  nos. 
Et  qu<z  fit  natffra  boni ,  fummumque  quid 
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à  6$ 

EPISTRE  VIL 

A  M.  RACINE. 

Le  fujet  de  cette  Epiflre  efl  l'utilité  qu'on  petit  retirer  de  la  jaloufîe  de  fes  ennemis ,  &  en 
particulier  des  bonnes  &  des  mauvaifis  critiques.  Elle  fut  compofée  aVoccafîon  de  la  Tra- 
gédie de  Phèdre  &  Hippolyte  ,  que  M.  Racine  fit  repréfenter  pour  la  première  fois,  le  i. 
Janvier 

QU  e  tu  fçais  bien,  Racine  ,  à  l'aide  d'un  A&eur , 
Efmouvoir,  eftonner,  ravir  un  Speâateur  ! 
Jamais  Iphigenie,  en  Aulide  immolée, 
N'a  coudé  tant  de  pleurs  à  la  Grèce  affemblée , 
5  Que  dans  l'heureux  fpeclacle  à  nos  yeux  eftalé, 
En  a  fait  fous  fon  nom  verfer  la  Chanmeflé. 
Ne  croy  pas  toutefois,  par  tes  fçavans  Ouvrages, 
Entraifnant  tous  les  cœurs ,  gagner  tous  les  fuffrages, 
Si-tofî  que  d'Apollon  un  Génie  infpiré  , 
îo  Trouve  loin  du  vulgaire  un  chemin  ignoré, 
En  cent  lieux  contre  lui  les  cabales  s'amalTent, 
Ses  Rivaux  obfcurcis  autour  de  lui  croalTent, 

REMARQUE  S, 


Vers  i .  Que  tu  fçais  bien ,  Racine.  ]  Jean 
Racine  ,  né  à  la  Ferté-Milon  fur  la  fin  de 
16 3  9.  élevé  à  Port- Royal  ;  commença  à 
2.1.  an  à  donner  des  Pièces  de  Théâtre  qui 
feront  à  jamais  l'honneur  de  fon  Siècle.  A 
ces  rares  talens ,  il  joignit  dans  les  dernières 
années  de  fa  vie  une  pieté  folide  &  llncere  , 
qui  le  fit  renoncer  aux  Mufes  profanes 

Tome  L 


pour  fe  confacrer  à  des  objets  plus  dignes 
de  lui  ;  il  fut  reçu  à  l'Académie  Françoife 
en  1673.  &  mourut  le  22.  Avril  16 99. 

Vers  6.  En  a  fait  fous  fon  nom  verfer  la 
Chanmeflé.  ]  Célèbre  Actrice.  M.  Racine 
qui  récitoit  admirablement  bien ,  avoit  pris 
foin  de  la  former.  Elle  mourut  au  mois  de 
Juillet  1698.  à  Auteuil ,  près  de  Paris. 

Dd 


f 
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Et  fon  trop  de  lumière  importunant  les  yeux , 

De  fes  propres  Amis  lui  fait  des  Envieux. 
15  La  Mort  feule  icy-b  as ,  en  terminant  fa  vie, 

Peut  calmer  fur  fon  nom  l'Injuflice  Se  l'Envie; 

Faire  au  poids  du  bon  fens  pefer  tous  fes  Efcrits , 

Et  donner  à  fes  Vers  leur  légitime  prix. 

Avant  qu'un  peu  de  terre ,  obtenu  par  prière  , 
20  Pour  jamais  fous  la  tombe  euft  enfermé  Molière, 

Mille  de  ces  beaux  traits,  aujourd'huy  fi  vantez, 

Furent  des  fots  Elprits  à  nos  yeux  rebutez. 

L'Ignorance  &  l'Erreur  à  fes  nahTantes  Pièces , 

En  habits  de  Marquis ,  en  robes  de  Comteffes , 
25  Venoient  pour  diffamer  fon  chef-d'œuvre  nouveau, 

Et  fecoiioient  la  tefte  à  l'endroit  le  plus  beau. 

Le  Commandeur  vouloit  la  Scène  plus  exacte. 

Le  Vicomte  indigné  fortoit  au  fécond  Ade. 

L'un  defFenfeur  zélé  des  Bigots  mis  en  jeu, 
30  Pour  prix  de  fes  bons  mots,  le  condamnoit  au  feu. 

RE  M  A  R  g  U  E  S. 


Vers  1 9.  Avant  qiiun  peu  de  terre  obtenu 
par  prière,  &c.  ]  Molière  étant  mort ,  M. 
de  Harlay,  Archevêque,  ne  voulut  pas  per- 
mettre qu'on  l'inhumât.  La  femme  de  Mo- 
lière alla  fur  le  champ  à  Verfailles  pour  fe 
plaindre  de  l'injure  que  l'on  faifoit  à  la 
mémoire  de  fon  mari.  Le  Roi  la  renvoya 
en  lui  difant ,  que  cette  affaire  dépendoic 
du  miniftére  de  M.  l'Archevêque.  Cepen- 
dant S,  M.  fit  dire  à  ce  Prélat  y  qu'il  fit  en 
forte  d'éviter  l'éclat  &  le  fcandale.  M.  l'Ar- 
chevêque révoqua  fa  défenfe ,  à  condition 
cjue  l'enterrement  feroit  fait  fans  pompe  & 


fans  bruit.  Il  fut  fait  par  deux  Prêtres  qui 
accompagnèrent  le  Corps ,  fans  chanter  „ 
&C  on  l'enterra  dans  le  Cimetière  qui  eft 
derrière  la  Chapelle  de  S.  Jofeph ,  dans  la 
rue  Montmartre.  Tous  fes  amis  y  aflîfté- 
rent,  ayant  chacun  un  flambeau  à  la  main, 
La  Molière  s'écrioit  par  tout  :  Quoi  3  l'on 
refufera  la  fépulture  a  un  homme  qui  mérite 
des  Autels  ! 

Vers  23.  1  -  A  fes  naijfantes  Pièces.  ] 
V Ecole  des  Femmes ,  qui  eft  une  des  pre- 
mières Comédies  de  Molière  ,  fut  fore  fui- 
vie,  &  encore  plus  critiquée. 
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L'autre ,  fougueux  Marquis ,  lui  déclarant  la  guerre , 
Vouloit  vanger  la  Cour  immolée  au  Parterre. 
Mais  fi-toft  que  d'un  trait  de  fes  fatales  mains 
La  Parque  l'eut  rayé  du  nombre  des  Humains , 
On  reconnut  le  prix  de  fa  Mufe  éclipfée. 
L'aimable  Comédie ,  avec  lui  terraffée  , 
En  vain  d'un  coup  fi  rude  elpera  revenir , 
Et  fur  fes  brodequins  ne  put  plus  fe  tenir. 
Tel  fut  chez  nous  le  fort  du  Théâtre  Comique. 
Toy  donc ,  qui  t'eflevant  fur  la  Scène  Tragique, 
Suis  les  pas  de  Sophocle,  &  feul  de  tant  d'Efprits , 
De  Corneille  vieilli  fçais  confoler  Paris  ; 
Ceffe  de  t'eftonner ,  fi  l'Envie  animée , 
Attachant  à  ton  nom  fa  rouille  envenimée , 
La  calomnie. en  main  ,  quelquefois  te  pourfuit. 
En  cela,  comme  en  tout,  le  Ciel  qui  nous  conduit, 
Racine,  fait  briller  fa  profonde  fagelTe. 
Le  Mérite  en  repos  s'endort  dans  la  pareffe  : 

REMARQUES. 


Vers  2.7.  Le  Commandeur  vouloit  la  Scè- 
ne plus  exaèle.]  Le  Commandeur  de  Sou- 
vré  n'approuvoit  pas  la  Comédie  de  l'Eco- 
le des  Femmes. 

Vers  28.  Le  Vicomte  indigné  fortoit  au 
fécond  AUe.  ]  Le  Comte  du  Brouflïn  pour 
faire  fa  cour  au  Commandeur ,  fortir  un 
jour  au  fécond  Acte  de  la  Comédie  ,  difant 
tout  haut  qu'il  ne  fçavoit  pas  comment  on 
avoit  la  patience  d'écouter  une  Pièce  où 
l'on  violoit  ainfî  les  régies. 

Vers  2?.  Des  Bigots  mis  en  jeu.  ] 

Pans  la  Comédie  du  Tartuffe. 


Vers  3 1 .  Vautre ,  fougueux  Marquis.  ] 
Les  Marquis  ridicules  de  la  Cour  3  auf- 
cjuels  ont  fuccédé  les  Petits  -  Maîtres  3 
etoient  extrêmement  irrités  contre  Moliè- 
re ,  parce  qu'il  les  jouoit  dans  fes  Comé- 
dies. 

Vers  45.  La  calomnie  en  main ,  quelque-' 
fois  te  pourfuit.]  Madame  Des -Houlieres 
avoit  fait  un  Sonnet  Satirique  contre  la 
Phèdre  de  M.  Racine.  Ce  Sonnet  fut  rem- 
pli fur  les  mêmes  rimes  contre  M.  le  Duc 
de  Nevers ,  qui  en  accufa  fauiïement  l'Au- 
teur de  la  Tragédie. 

Dd  ij 


c 
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Mais  par  les  Envieux  un  Génie  excité 

j;o  Au  comble  de  fon  Art  eft  mille  fois  monté. 

Plus  on  veut  l'afFoiblir ,  plus  il  croift  &  s'eflance. 
Au  Cid  perfecuté  Cinna  doit  fa  naiffance  ; 
Et  peut-eftre  ta  plume  aux  Cenfeurs  de  Pyrrhus 
Doit  les  plus  nobles  traits  dont  tu  peignis  Burrhus. 

5  j  Moi-mefme ,  dont  la  gloire  icy  moins  reipanduë 
Des  pafles  Envieux  ne  bleffe  point  la  veuë  ; 
Mais  qu'une  humeur  trop  libre,  un  elprit  peu  foufmis 
De  bonne  heure  a  pourveu  d'utiles  Ennemis  : 
Je  dois  plus  à  leur  haine ,  il  faut  que  je  l'avoue, 

60  Qu'au  foible  &  vain  talent  dont  la  France  me  loue. 
Leur  venin  ,  qui  fur  moi  brufle  de  s'elpancher, 
Tous  les  jours  en  marchant  m'empefche  de  broncher. 
Je  fonge  ,  à  chaque  trait  que  ma  plume  hazarde , 
Que  d'un  œil  dangereux  leur  troupe  me  regarde. 

6$  Je  fçais  fur  leurs  avis  corriger  mes  erreurs, 
Et  je  mets  à  profit  leurs  malignes  fureurs. 
Si-tofb  que  fur  un  vice  ils  penfent  me  confondre, 
C'en1  en  me  gueriffant  que  je  fçais  leur  reipondre  : 


Vers  5  3 .  E t  peut-eflre  ta  plume  aux  Cen- 
feurs de  Pyrrhus  Doit  les  plus  nobles  traits 
dont  tu  peignis  Burrhus.  ]  Ces  deux  vers 
défignent  Y  Andromaque  y  &c  Britannicus  , 
Tragédies  de  Racine.  Sur  l'Andromaque 
qui  parut  en  \66%.  on  jugea  que  l'Auteur 
pourrait  égaler  Corneille.  On  blâma  ce- 
pendant le  caractère  de  Pyrrhus,  comme 
trop  violent j  trop  emporté ,  trop  farouche. 
Meilleurs  d'Olonne  êc  de  Crequi  furcouc 


REMARQUES. 

frondèrent  hautement  la  pièce.  Racine 
pour  fe  venger  fit  l'Epigramme  fuivante  , 
qu'il  s'adreiTe  à  lui-même  : 

Le  vrai-femblable  efl  choqué  dans  ta  Pièce  ; 
Si  l'on  en  croit  &  d'Olonne  &  Crequi. 
Crequi  dit  que  Pyrrhus  aime  trop  [a  Afai- 
trejfe  ; 

D'Olonne  }  qu  '  Andromaque  aime  trop  [on 
mari. 

M.  Racine  compofa  enfuitc  Britannicus  i 
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Et  plus  en  criminel  ils  penfent  m'ériger, 

70  Plus  croiflant  en  vertu  je  fonge  à  me  vanger. 
Imite  mon  exemple;  &  lors  qu'une  Cabale, 
Un  flot  de  vains  Auteurs  follement  te  ravale , 
Profite  de  leur  haine  &  de  leur  mauvais  fens  : 
Ris  du  bruit  paflager  de  leurs  cris  impunTans. 

7^  Que  peut  contre  tes  Vers  une  ignorance  vaine? 
Le  ParnafTe  François ,  ennobli  par  ta  veine , 
Contre  tous  ces  complots  fçaura  te  maintenir , 
Et  fouflever  pour  toy  l'équitable  Avenir. 
Et  qui  voyant  un  jour  la  douleur  vertueufe 

80  De  Phèdre  malgré  foi  perfide ,  inceftueufe , 
D'un  fi  noble  travail  jufiement  efionné, 
Ne  bénira  d'abord  le  fiecle  fortuné, 
Qui  rendu  plus  fameux  par  tes  illuftres  veilles , 
Vit  naifire  fous  ta  main  ces  pompeufes  merveilles  ? 

S  5      Cependant  lailTe  ici  gronder  quelques  Cenfeurs , 
Qu'aigrifTent  de  tes  Vers  les  charmantes  douceurs. 
Et  qu'importe  à  nos  Vers  que  Perrin  les  admire  ? 
Que  l'Autheur  du  Jonas  s'empreiTe  pour  les  lire  ? 

REMARQUES. 


où  il  s'attacha  àdonner,dans  le  perlbnnage 
de  Burrhus  ,  le  caractère  d'un  parfaitement 
honnête  homme.  Au  refte  M.  Defpréaux 
trouvoit  Britannicus  trop  petit  devant  Né- 
ron ,  &  ne  pouvoit  fournir  que  Junie 
voyant  fon  Amant  mort  fe  fît  tout  d'un 
coup  Veftale.Ce  dénouement  lui  paroilfoit 
puéril. 

Vers  87.  Et  qu  'importe  à  nos  vers  que 
Perrin  les  admire  ?  ]  Pierre  Perrin  ,  mau- 


vais Poëte.  V.  Satire  VII.  vers  44. 

Ibid.  Et  qu'importe  à  nos  vers  ,  Sec.  ] 
Horace ,  Sat.  10.  Livre  I. 

Merf  moveat  cimex  Pantilms  ?  dut  cru- 

cier ,  quod 
Vellicet  abfentem  Demetrius  ?  dut  quod 
ineptus 

Eannius  Hermogenis  Udat  conviva  Tt- 
gelli  ? 

Vers  88.  QtieÇdwur  du  Jonas,  &c.  ] 


» 
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Qu'ils  charment  de  Senlis  le  Poëte  idiot, 
90  Ou  le  fec  Traducteur  du  François  d'Amyot: 

Pourveû  qu'avec  éclat  leurs  rimes  débitées , 

Soient  du  Peuple,  des  Grands ,  des  Provinces  gouftées; 

Pourveû  qu'ils  puiflent  plaire  au  plus  puilTant  des  Rois; 

Qu'à  Chantilli  Condé  les  fouffre  quelquefois  : 
95  Qu'Enguien  en  foit  touché,  que  Colbert  &  Vivone , 

Que  la  Rochefoucault ,  Marfillac  &  Pompone , 

Et  mille  autres  qu  icy  je  ne  puis  faire  entrer , 

A  leurs  traits  délicats  fe  laiffent  pénétrer. 

Et  pleufl:  au  Ciel  encor ,  pour  couronner  l'Ouvrage , 
100  Que  Montauzier  voulufl  leur  donner  fon  fufFrage! 

C'eft  à  de  tels  Lecteurs  que  j'offre  mes  Efcrits. 

Mais  pour  un  tas  grofîîer  de  frivoles  Efprits, 

REMARQUES. 


V.  la  Remarque  fur  le  vers  5 1.  de  la  Satire 
IX. 

Vers  85».  --  De  Senlis  le  Poëte  idiot.] 
Liniere  avoit  la  philîonomie  d'un  idiot.  Il 
ne  réuflîfloit  qu'à  faire  des  chanfons  im- 
pies i  c'eft  pourquoi  norre  Auteur  lui  re- 
procha-un jour,  qu'il  n'avoit  de  l'efpritque 
contreDieu.On  l'appelloit  Y  Athée  deSenlis, 

Vers  90.  Ou  le  [ce  Traducteur  du  Fran- 
çois d'Amyot.  ]  L'Abbé  Tallemant  l'aîné 
entreprit  en  16 6 y  de  faire  une  nouvelle 
traduction  des  Vies  de  Plutarquc.On  a  pré- 
fendu qu'il  n'avoit  fait  que  mettre  celle 
d'Amyot  dans  un  autre  langage. 

Vers  96.  Que  laRochefoucault ,  Marfillac , 
&Pompone.]M.le  Duc  de  la  Rochefoucault, 
aufli  célèbre  par  la  beauté  de  fon  efprit , 
que  par  la  noblefle  de  fon  origine.  C'efl: 
l'Auteur  du  Livre  des  Maximes  morales. 


Marfillac  :  Le  Prince  de  Marfillac  ,  fils 
de  M.  le  Duc  de  la  Rochefoucault. 

Pompone  :  Simon  Arnaud  ,  Marquis  de 
Pompone ,  Miniftre  d'Etat. 

Vers  100.  Que  Montauzier  voulufl  leur 
donner  fon  fufrage.  ]  Le  fouhait  obligeant 
&  flateur  qui  eft  exprimé  dans  ce  vers,  pro- 
duifit  fur  le  cœur  de  M.  le  Duc  de  Mon- 
tauzier tout  l'effet  que  l'Auteur  s'en  étoit 
promis.  Ce  Duc  joignit  à  l'eftime  qu'il  avoit 
déjà  pour  M.  Defpréaux,  une  véritable 
amitié  qui  a  duré  toute  fa  vie. 

Vers  101.  Cejt  a  de  tels  Letleurs  que  f  of- 
fre mes  efcrits.  ]  Horace  ,  au  même  endroir. 

Complures  altos ,  dollos  ego  quos  &  arnicas 

Prudenspratereo,  quibus  h<£C}funt  qualia- 
cumque  3 

Arridcre  velim,  dolitmus  ,fi placeant  fpe 
Détenus  nojlra. 
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Admirateurs  zelez  de  toute  œuvre  infipide , 
Que  non  loin  de  la  Place  où  Brioché  préfide , 
105  Sans  chercher  dans  les  Vers  ni  cadence  ni  fon, 
Il  s'en  aille  admirer  le  fçavoir  de  Pradon. 

RE  M  ARQUES. 


Vers  104.  Que  non  loin  delà  Place  ou 
Jtrioche préfide.  ]  Brioché ,  fameux  Joueur 


de  Marionettes  ,  logé  près  des  Comc* 
diens. 


» 
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EPI  STRE  VIII 

AU  ROY- 

V Auteur  appelloit  ordinairement  cette  Epiflre  fon  Remerciment.  En  effet ,  /'/  y  mar- 
que plus  particulièrement  cjue  dans  le  refle  de  /es  Ouvrages  fa  reconnoiffance  des  bienfaits 
du  Prince.  Elle  fut  compofée  en  i6y  -.mais  elle  ne  parut  que  l'année  fuivante. 

GRand  Roy,  ceffe  de  vaincre,  ou  je  ceffe  d'efcrire. 
Tu  fçais  bien  que  mon  Me  eft  né  pour  la  Satire  : 
Mais  mon  Efprit ,  contraint  de  la  defavoiier , 
Sous  Ton  Règne  eftonnant  ne  veut  plus  que  louer, 
$  Tantoft  dans  les  ardeurs  de  ce  zele  incommode  > 
Je  fonge  à  mefurer  les  fyllabes  d'une  Ode  : 
Tantoft  d'une  Eneïde  Autheur  ambitieux, 
Je  m'en  forme  desja  le  plan  audacieux. 
Ainfi  tousjours  flatté  d'une  douce  manie , 
io  Je  fens  de  jour  en  jour  dépérir  mon  génie; 
Et  mes  Vers  en  ce  ftile  ennuieux ,  fans  appas  y 
Deshonorent  ma  plume ,  &  ne  T'honorent  pas, 
Encor  fi  Ta  valeur ,  à  tout  vaincre  obfhnée, 
Nous  lailToit,  pour  le  moins ,  refpirer  une  année , 
15  Peut-eftre  mon  Efprit,  prompt  à  reffufciter, 
Du  temps  qu'il  a  perdu  fçauroit  fe  r'acquiter. 

Sur  ces  nombreux  défauts,  merveilleux  à  défaire  ? 
Le  Siècle  m'offre  encor  plus  d'un  bon  mot  à  dire. 
Mais  à  peine  Dinan  Se  Limbourg  font  forcez, 
20  Qu'il  faut  chanter  Bouchain  &  Condé  terraffez. 

Ton 
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Ton  courage  affamé  de  péril  &  de  gloire , 

Court  d'exploits  en  exploits ,  de  viâoire  en  vidioire. 

Souvent  ce  qu'un  feul  jour  Te  voit  exécuter , 

Nous  laifle  pour  un  an  d'adtions  à  conter. 
2 S      Que  fi  quelquefois  las  de  forcer  des  murailles , 

Le  foin  de  Tes  Sujets  Te  rappelle  à  Verfailles, 

Tu  viens  m'embarraffer  de  mille  autres  Vertus. 

Te  voyant  de  pkis  prés ,  je  t'admire  encor  plus. 

Dans  les  nobles  douceurs  d'un  fejour  plein  de  charmes, 
3  o  Tu  n'es  pas  moins  Héros  qu'au  milieu  des  alarmes. 

De  Ton  Throfne  agrandi  portant  feul  tout  le  faix> 

Tu  cultives  les  Arts  :  Tu  refpands  les  bienfaits  ; 

Tu  fçais  recompenfer  jufqu'aux  Mufes  critiques. 

Ah  !  croy-moy ,  c'en  eft  trop.  Nous  autres  Satiriques  i 
3  ^  Propres  à  relever  les  fottifes  du  temps , 

Nous  fommes  un  peu  nez  pour  eflre  mefeontens, 

Noftre  Mufe ,  fouvent  pareffeufe  &  fterile 

A  befoin,  pour  marcher,  de  colère  &  de  bile. 

Noftre  ftile  languit  dans  un  remerciment  : 
40  Mais,GRAND  RoY,nous  fçavons  nous  plaindre  élégamment 
O  !  que  fi  je  vivois  fous  les  règnes  finiftres 

De  ces  Roys  nez  valets  de  leurs  propres  Miniftres , 

Et  qui  jamais  en  main  ne  prenant  le  timon , 

Aux  exploits  de  leur  temps  ne  preftoient  que  leur  nom  ] 

REMARQUES. 

Vers  42.  De  ces  Roys  nez.  valets  de  leurs  I  première  Race  laiflbient  toute  l'adminit 
prapres  Afiniftrest]  Les  derniers  Rois  de  la  |  tration  aux  Maires  du  Palais. 

Tome  L  E  e 


» 
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45  Que,  fans  les  fatiguer  d'une  louange  vaine, 

Aifément  les  bons  mots  couleroient  de  ma  veine  ! 
Mais  tousjours  fous  Ton  Règne  il  faut  fe  récrier. 
Tousjours,  les  yeux  au  Ciel,  il  faut  remercier. 
Sans  celfe  à  T'admirer  ma  Critique  forcée 

50  N'a  plus,  en  écrivant,  de  maligne  penfée; 
Et  mes  chagrins  fans  fiel ,  &  prefque  évanouis , 
Font  grâce  à  tout  le  fiecle  en  faveur  de  LOUIS, 
En  tous  lieux  cependant  la  Pharfale  approuvée , 
Sans  crainte  de  mes  Vers ,  va  la  tefte  levée. 

55  La  Licence  par  tout  règne  dans  les  Efcrits. 
Desja  le  mauvais  Sens  reprenant  fes  elprits, 
Songe  à  nous  redonner  des  Poèmes  Epiques, 
S'empare  des  Difcours ,  mefmes  Académiques. 
Perrin  a  de  fes  Vers  obtenu  le  pardon  ; 

60  Et  la  S  cene  Françoife  eft  en  proie  à  Pradon. 
Et  moi,  fur  ce  fujet,  loin  d'exercer  ma  plume, 
J'amaffe  de  Tes  Faits  le  pénible  volume  ; 
Et  ma  Mufe  occupée  à  cet  unique  emploi , 
Ne  regarde ,  n'entend ,  ne  connoift  plus  que  Toi. 

65      Tu  le  fçais  bien  pourtant ,  cette  ardeur  emprelTée 
N'eft  point  en  moi  l'effet  d'une  ame  intereffée. 
Avant  que  Tes  bienfaits  couruffent  me  chercher , 
Mon  zele  impatient  ne  fe  pouvoit  cacher. 

REMARQUES. 

Vers  53.  La  Pha-rfale approuvée.]  j      Vers  91.  -    ■  ■  ■  Qui  peignit  Tullius. 

La  Pharfale  de  Brebœuf.  |  Sénateur  Romain.  Céfar  l'exclut  du  Sénat 
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Je  n'admirois  que  Toi.  Le  plaifir  de  le  dire 

70  Vint  m'apprendre  à  louer  au  fein  de  la  Satire. 
Et  depjuis  que  tes  dons  font  venus  m'accabler , 
Loin  de  fentir  mes  Vers  avec  eux  redoubler  , 
Quelquefois ,  le  dirai-je ,  un  remords  légitime , 
Au  fort  de  mon  ardeur,  vient  refroidir  ma  rime. 

7^  Il  me  femble  ,  Grand  Roy  ,  dans  mes  nouveaux  Efcrits, 
Que  mon  encens  payé  n'efl:  plus  du  mefme  prix. 
J'ai  peur  que  l'Univers,  qui  fçait  ma  recompenfe, 
N'impute  mes  tranfports  à  ma  reconnoilTance  ; 
Et  que  par  Tes  prefens  mon  Vers  decredité 

80  N'ait  moins  de  poids  pour  Toi  dans  la  Poflerité. 

Toutefois  je  fçai  vaincre  un  remords  quiTeblefTe. 
Si  tout  ce  qui  reçoit  des  fruits  de  Ta  largelfe , 
A  peindre  Tes  exploits  ne  doit  point  s'engager, 
Qui  d'un  fi  jufte  foin  fe  pourra  donc  charger  ? 

8^  Ah  !  pruftoft  de  nos  fons  redoublons  l'harmonie. 
Le  Zele  à  mon  Elprit  tiendra  lieu  de  Génie. 
Horace  tant  de  fois  dans  mes  Vers  imité, 
De  vapeurs  en  fon  temps ,  comme  moi,  tourmenté, 
Pour  amortir  le  feu  de  fa  rate  indocile , 

<?o  Dans  l'encre  quelquefois  fçeût  efgayerfa  bile. 
Mais  de  la  mefme  main  qui  peignit  Tullius , 
Qui  d'affronts  immortels  couvrit  Tigellius , 

R  E  M  A  R  Q  U  E  S. 

mais  il  y  rentra  après  la  mort  de  cet  Em-  j  Vers  9  2 .  ■  Couvrit  Tigellius.  ~\  Fa- 
pereur.  V,  Horace ,  Livre  I.  Satire  6,        \  meux  Muficien,  leplus  eltimé  de  Ton  temps^ 

E  e  ij 
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Il  fçeût  fléchir  Glycere ,  il  fçeût  vanter  Augufte , 
Et  marquer  fur  la  Lyre  une  cadence  jufte. 
95  Suivons  les  pas  fameux  d'un  fi  noble  Efcrivain. 
A  ces  mots  quelquefois  prenant  la  Lyre  en  main , 
Au  récit  que  pour  Toy  je  fuis  preft  d'entreprendre, 
Je  croi  voir  les  Rochers  accourir  pour  m'entendre  ; 
Et  desja  mon  Vers  coule  à  pas  précipitez  ; 

ioo  Quand  j'entens  le  Lecteur  qui  me  crie,  Arreftez. 
Horace  eut  cent  talens  :  mais  la  Nature  avare 
Ne  vous  a  rien  donné  qu'un  peu  d'humeur  bizarre. 
Vous  palfez  en  audace  &  Perfe  &  Juvenal  : 
Mais  fur  le  ton  flatteur  Pinchefne  eft  voftre  égal. 

105  A  ce  difeours ,  Grand  Roy  >  que  pourrois-je  refpondre? 
Je  me  fens  fur  ce  point  trop  facile  à  confondre, 
Et  fans  trop  relever  des  reproches  fi  vrais , 
Je  m'arrefte  àl'infiant,  j'admire,  &  je  me  tais, 

R  E  M  A  R  QU  E  S. 


fort  chéri  d'Augufte.  V.  Satire  3 .  Livre  I. 
d'Horace. 

Vers  93.  //  fçut  fléchir  Glycere  t  &c.  ] 
Sa  ^laîtreffe.  Ode  1^.  du  Livre  I. 


Vers  104.  Mais  fur  le  ton  flatteur 
Pinchefne  efl  voftre  égal.  ]  Etienne  Martin  a 
Sieur  de  Pinchcne ,  Neveu  de  Voiture. 
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A  M.  LE  MARQUIS  DE  SEIGNELAY. 

Cette  Epiftre  contient  l'Eloge  du  Vrai.  L'auteur  y  fait  voir  que  Rien  n'eft  beau  que  le 
Vrai ,  &  que  le  Vrai  feul  eft  aimable.  //  a  fait  briller  ici  tout  fin  génie  ,  &  fçu  réunir 
tout  le  fublime  de  la  Morale  avec  toute  la  douceur  de  la  Po'éjîe.  Elle  a  été  compofée  en 
1*75. 

DANGEREUX  Ennemi  de  tout  mauvais  Flatteur , 
Seignelay,  c'eft  en  vain  qu'un  ridicule  Auteur , 
Preft  à  porter  ton  nom  de  l'Ebre  jufqu'au  Gange , 
Croit  te  prendre  aux  filets  d'une  fotte  louange. 
5  Aufli-tofl:  ton  Elprit  >  prompt  à  lè  révolter , 
S'efchape  >  &  rompt  le  piège  où  l'on  veut  l'arrefter. 
Il  n'en  eft  pas  ainfi  de  ces  Elprits  frivoles , 
Que  tout  Flatteur  endort  au  fon  de  fes  paroles  ; 
Qui  dans  un  vain  Sonnet  placez  au  rang  des  Dieux, 
10  Se  plaifent  à  fouler  l'Olympe  radieux; 
Et  fiers  du  haut  eftage  où  La  Serre  les  loge, 
Avalent  fans  defgouft  le  plus  grolfier  éloge. 
Tu  ne  te  repais  point  d'encens  à  fi  bas  prix. 
Non  que  tu  fois  pourtant  de  ces  rudes  Elprits 

REMARQUES. 


Vers  z.  Seignelay,  &c.  ]  Jean  -  Baptifte 
Colbert,  Marquis  de  Seignelay  ,  Secrétai- 
re d'Etat  ;  fils  aîné  de  M.  Colberr. 

Vers  3 .  1  De  l'Ebre  jufqu'au  Gan- 
ge.] Exprefïïon  commune  &  ulîtée  parmi 
les  Poètes  médiocres.  UEbre3  Rivière  d'Ef- 
pagne.  Le  Gange t  Rivière  des  Indes. 


Vers  11.  Et  fiers  du  haut  efiage  oh  la  Ser- 
re les  loge.  ]  La  Serre  ,  fade  Panégyrifte  , 
qui  fe  flattoit  d'être  fort  capable  de  com- 
pofer  des  Eloges ,  fuivant  î'ufage  où  l'on 
étoit  en  ce  temps-là  de  faire  des  Portraits 
en  vers  ou  en  proie. 
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2^  Qui  regimbent  tousjours ,  quelque  main  qui  les  flate, 
Tu  foufFres  la  louange  adroite  &  délicate , 
Dont  la  trop  forte  odeur  n'esbranle  point  les  fens. 
Mais  un  Auteur ,  Novice  à  relpandre  l'encens , 
Souvent  à  fon  Héros ,  dans  un  bizarre  Ouvrage  > 

20  Donne  de  l'Encenfoir  au  travers  du  vifage: 
Va  louer  Monterey  d'Oudenarde  forcé , 
Ou  vante  aux  Electeurs  Turenne  repouffé. 
Tout  éloge  impofteur  bleiTe  une  Ame  fincere. 
Si  pour  faire  fa  cour  à  ton  illuflre  Pere, 

sj1  Seignelay,  quelque  Auteur  d'un  faux  zele  emporté  > 
Au  lieu  de  peindre  en  lui  la  noble  activité, 
La  folide  vertu  ,  la  varie  intelligence , 
Le  zele  pour  fon  Roi,  l'ardeur,  la  vigilance, 
La  confiante  équité ,  l'amour  pour  les  beaux  Arts  ; 

30  Luy  donnoit  les  vertus  d'Alexandre  ou  de  Mars; 
Et ,  pouvant  jugement  l'efgaler  à  Mécène , 
Le  comparoit  au  fils  de  Pelée  ou  d'Alcmene, 
Ses  yeux  d'un  tel  difcours  foiblement  esblouïs , 
Bien-toll  dans  ce  Tableau  reconnoillroient  LOUIS; 

REMARQUES. 

rent  effacer  la  honte  tle  leur  défaite  par  la 
prife  de  quelqu'une  de  nos  Villes. Le  Com- 
te de  Monterey,  Gouverneur  des  Païs-Bas 
pour  l'Efpagne ,  &  Général  de  l'Armée  Es- 
pagnole ,  alïiégea  Oudenarde.  Mais  le  Prin- 
ce de  Condé  l'obligea  de  lever  le  Siège  avec 
précipitation,  le  12.  Septembre  1^74. 

Vers  22.  Ou  vante  aux  Eletleurs  Tu- 
renne  repoujfé.  ]  Ce  vers  auilî-bien  que  le 
précédent  eft  une  contre  -  vérité.  Celui-ci 


Vers  15.  Qui  regimbent  tousjours 
que  main  qui  les  flate.  ]  Horace  ,  Satire  1. 
Livre  II. 

Cui  maie  fi  palpêre  ,  recalcitrat  undique 
tutus. 

Vers  20.  Donne  de  l'encenfoir  au  travers 
du  vifage.  ]  Ce  vers  eft  devenu  Proverbe. 

Vers  2 1  •  Va  louer  Aionterey  d'Oudenar- 
de forcé.}  Après  la  Bataille  deSeneff  gagnée 
par  le  Prince  de  Condé ,  les  Alliés  voulu- 
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3  $  Et ,  glaçant  d'un  regard  la  Mufe  &  le  Poète , 
Impoferoient  filence  à  fa  verve  indiferete. 
Un  cœur  noble  eft  content  de  ce  qu'il  trouve  en  lui  i 
Et  ne  s'applaudit  point  des  qualitez  d'autrui. 
Que  me  fert  en  effet ,  qu'un  Admirateur  fade 
40  Vante  mon  embonpoint ,  fi  je  me  fens  malade  : 
Si  dans  cet  infiant  mefine  un  feu  feditieux 
Fait  bouillonner  mon  fang ,  & pétiller  mes  yeux? 
Rien  n'efi  beau  que  le  Vrai.  Le  Vrai  feul  eft  aimable. 
Il  doit  régner  par  tout ,  &  mefme  dans  la  Fable  : 
4j  De  toute  fiction  l'adroite  fauiïeté 

Ne  tend  qu'à  faire  aux  yeux  briller  la  Vérité. 

Sçais-tu,pourquoimesVers  font  leûs  dans  lesProvinces,* 
Sont  recherchez  du  Peuple,  &reçeûs  chez  les  Princes? 
Ce  n'efi  pas  que  leurs  fons,  agréables,  nombreux, 
j;o  Soient  tousjours  à  l'oreille  efgalement  heureux: 
Qu'en  plus  d'un  lieu  le  fens  n'y  gefne  la  mefure , 
Et  qu'un  mot  quelquefois  n'y  brave  la  céfure. 
Mais  c'efi  qu'en  eux  le  Vrai,  duMenfonge  vainqueur, 
Par  tout  fe  montre  aux  yeux ,  Se  va  faifir  le  cœur  : 

REMARQUES. 


défigne  la  bataille  de  Turkein  en  Alface , 
gagnée  par  M.  de  Turenne  contre  Jes  Al- 
kmans,le  5.  Janvier  1^75. 

Vers  24.  Si,  pour  faire  fa  cour  a  ton  illu- 
fire  Pere,  ]  Ce  vers,  ôc  les  dix  fuivans  font 
imités  d'Horace,  Epître  16.  Livre  ï. 
Si  cjms  bella  tibi  terra  pugnata  manque 
Dicat  ,  &  his  verbis  vacuas  permulceat 
aurcs . . . 

m\  "■«•  Augufti  laudes  agnofeere  poffis  f 


Cum  pateris  fapiens  emendatufjue  vocari* 
Vers  39.  Que  me  fert  en  effet ,  ôcc]  Ho- 
race ,  dans  la  même  Epître  1 6. 

Neu  ,  fi  te  populus  fanum  y  rcBècjue  va- 
lentem 

Diblitet,  occultant  febremfub  tempus  eden- 
di 

Dijfimules ,  donec  mambus  tremor  incidat 
untlis. 

Vers  51,  Qu  en  plus  dira  lit  h  le  fens  n'y 
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55  Que  le  Bien  &  le  Mal  y  font  prifez  au  jufte  ; 

Que  jamais  un  Faquin  n'y  tint  un  rang  augufte  ; 

Et  que  mon  cœur  tousjours  conduifant  mon  efprit* 

Ne  dit  rien  aux  Lecteurs ,  qu'à  foi-mefme  il  n'ait  dit. 

Ma  penfée  au  grand  jour  par  tout  s'offre  &  s'expofe  ; 
60  Et  mon  Vers ,  bien  ou  mal ,  dit  tousjours  quelque  chofe, 

C'efï  par  là  quelquefois  que  ma  Rime  furprend. 

C'eft-là  ce  que  n'ont  point  Jonas ,  ni  Childebrand , 

Ni  tous  ces  vains  amas  de  frivoles  fornettes, 

Montre,  Miroir  d'Amours,  Amitiez,  Amourettes, 
65  Dont  le  titre  fou  vent  en1  l'unique  fouftien , 

Et  qui  parlant  beaucoup ,  ne  difent  jamais  rien. 
Mais  peut-eftre  enyvré  des  vapeurs  de  ma  Mufe, 

Moi-mefme  en  ma  faveur,  Seignelay ,  je  m'abufe. 

Ceffons  de  nous  flatter.  Il  n'eft  Efprit  fi  droit 
70  Qui  ne  foit  impofteur,  Se  faux  par  quelque  endroit. 

Sans  ce/Te  on  prend  le  mafque,  &  quittant  la  Nature* 

On  craint  de  fe  montrer  fous  fa  propre  figure. 

Par  là  le  plus  fincére  affez  fouvent  déplaifl. 

Rarement  un  Elprit  ofe  eftre  ce  qu'il  efL 

remarques: 


gefne  la  me  fur  e.  ]  Par  ïe  fens  qui  gêne  la  me- 
ïurc  j  le  Poète  a  voulu  exprimer  certaines 
transportions  forcées  dont  les  meilleurs 
Ecrivains  ne  fçauroient  fe  défendre  ,  mais 
dont  ils  tâchent  de  lauver  la  dureté  par  la 
fouplelîe  de  leur  art.  Le  vers  ,  dans  ces  lî- 
tuations ,  femble  grimacer ,  ou  faire  cer- 
taines conformons.  M.  Delpréaux  donnoit 
comme  un  modèle  parfait  de  la  mefure 


gênée  par  le  lens ,  ce  vers  de  Chapelain^ 
où  il  eïl  queftion  de  Cynégire. 

Les  dents ,  tout  lui  manquant ,  dans  ces 
■pierres  il  fiante ,  <kc. 

Vers  61.  Ceft-là,  ce  que  n'ont  point  Jonas , 
ni  Childebrand.  ]  Poèmes  héroïques.  V.  le 
vers  j>i.  de  la  Satire  IX.  &c  le  vers  242. 
du  troifiéme  Chant  de  l'Arc  Poétique, 

Vois- 


I. 
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Vois-tu  cet  Importun ,  que  tout  le  monde  évite  ; 

Cet  Homme  àtousjours  fiiir,qui  jamais  ne  vous  quitte? 

Il  n'eft  pas  fans  efprit  :  mais  né  trifte  &  pefant , 

Il  veut  eftre  folaftre ,  évaporé ,  plaifant  : 

Il  s'eft  fait  de  fa  joie  une  loi  necelfaire , 
80  Et  ne  déplaift  enfin  que  pour  vouloir  trop  plaire. 

La  Simplicité  plaift  fans  eftude  &  fans  art. 

Tout  charme  en  un  Enfant ,  dont  la  langue  fans  fard , 

A  peine  du  filet  encor  débaraffée, 

Sçait  d'un  air  innocent  bégayer  fa  penfée. 
85  Le  faux  eft  tousjours  fade,  ennuyeux ,  languifTant  : 

Mais  la  Nature  eft  vraie ,  &  d'abord  on  la  fent. 

C'eft  Elle  feule  en  tout  qu'on  admire,  &  qu'on  aime. 

Un  Elprit  né  chagrin  plaift  par  fon  chagrin  mefme. 

Chacun  pris  dans  fon  air  eft  agréable  en  foi. 
90  Ce  n'eft  que  l'air  d' autrui  qui  peut  déplaire  en  moi. 
Ce  Marquis  eftoit  né  doux,  commode ,  agréable» 

On  vantoit  en  tous  lieux  fon  ignorance  aimable. 

Mais  depuis  quelques  mois  devenu  grand  Docteur  , 

11  a  pris  un  faux  air ,  une  fotte  hauteur. 
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Vers  £4.  Montre.]  La  Montre petit 
Ouvrage  mêlé  de  vers  &  de  Profe  ,  par 
Bonecorfe  ,  de  Marfeille  ,  qui  a  exercé  la 
Charge  de  Conful  de  la  Nation  Françoife 
au  Grand-Caire.  C'eft  l'Auteur  du  Lutrùrot. 

_  Ci  7 

Poé'me  fatirique ,  où ,  en  voulant  ridiculi- 
fer  le  Lutrin  ,  il  s'eà  lui-même  rendu  ri- 
dicule. 

Ibid.  ■■       Miroir  d'Amours.  ]  Ouvra- 

Tome  I* 


ge  de  Perrault  3  intitulé  :  Le  Miroir  s  à 
Dorante. 

imitiez.  ,  Amours  ,  Amourettes  :  Les 
Oeuvres  de  René  Le  Pais  font  intitulées 
ainfi. 

Vers  84.  S  fait  d'un  air  innocent  begaier 
fa  penfée.  ]  Perfe,  Satire  I. 

■■  «  ■»  T wero  fitpplantat  ver  ha  palato» 

Ff 
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<^  Il  ne  veut  plus  parler  que  de  rime  &  de  Profe. 

Des  Autheurs  déferiez  il  prend  en  main  la  caufe. 

Il  rit  du  mauvais  gouft  de  tant  d'Hommes  divers , 

Et  va  voir  l'Opéra  feulement  pour  les  Vers. 

Voulant  fe  redreffer  ,  foi-melme  on  s'eftropie , 
ioo  Et  d'un  original  on  fait  une  copie. 

L'Ignorance  vaut  mieux  qu'un  fçavoir  affeclé. 

Rien  n'ert.  beau ,  je  reviens ,  que  par  la  Vérité. 

C'eft  par  elle  qu'on plain\& qu'on  peutlong-temps  plaire. 

L'efprit  lalTe  aifément ,  fi  le  cœur  n'efl;  fincere. 
10^  Envain  ,  par  fa  grimace  un  Bouffon  odieux 

A  table  nous  fait  rire ,  Se  divertit  nos  yeux. 

Ses  bons  mots  ont  befoin  de  farine  Se  de  plaftre. 

Prenez-le  tefte  à  tefte  ,  oftez-lui  fon  Théâtre , 

Ce  n'eft  plus  qu'un  cœur  bas  ,  un  Coquin  ténébreux, 
no  Son  vifage  elluyé  n'a  plus  rien  que  d'affreux. 

J'aime  un  Efprit  aifé,  qui  fe  montre,  qui  s'ouvre, 

Et  qui  plaift  d'autant  plus ,  que  plus  il  fe  defeouvre. 

Mais  la  feule  Vertu  peut  fouffrir  la  clarté. 

Le  Vice  tousjours  fombre  aime  l'obfcurité. 
115  Pour  paroiflre  au  grand  jour,  il  faut  qu'il  fe  déguife. 

C'eft  luy  qui  de  nos  mœurs  a  banni  la  franchife. 
Jadis  l'Homme  vivoit  au  travail  occupé; 

Et  ne  trompant  jamais,  n'efloit jamais  trompé. 

REMARQUES. 

Vers  105.  Envain  par  fa  grimace  un  j  que  la  France  ait  eus.  C'étoir  là  (on  carac- 
Bouffon  odieux ,  &c.  ]  L' Auteur  a  voulu  J  tére.  Nulle  reflource  dans  l'efpvit  pour  la 
peindre  ici  un  des  plus  célèbres  Munxiens  j  converfaaon,  hors  les  obfcénités  ,  de  les 
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On  ne  connonToit  point  la  Rufe  &  l'Impoiture. 
120  Le  Normand  mefme  alors  ignoroit  le  parjure. 

Aucun  Rhéteur  encore,  arrangeant  le  difeours, 

N'avoit  d'un  art  menteur  enfeigné  les  deflours. 

Mais  fi-toft  qu'aux  Humains ,  faciles  à  feduire , 

L'Abondance  eut  donné  le  loifir  de  fe  nuire, 
125  LaMollefle  amena  la  fauffe  Vanité. 

Chacun  chercha,  pour  plaire ,  un  vifage  emprunté. 

Pour  efblouïr  les  yeux  ,  la  Fortune  arrogante 

Affeâa  d'eftaler  une  pompe  infolente. 

L'Or  efclata  par  tout  fur  les  riches  habits. 
130  On  polit  l'Emeraude ,  on  tailla  le  Rubis; 

Et  la  Laine  &  la  Soie  en  cent  façons  nouvelles 

Apprirent  à  quitter  leurs  couleurs  naturelles. 

La  trop  courte  Beauté  monta  fur  des  patins. 

La  Coquette  tendit  fes  lacs  tous  les  matins  ; 
1 3  5  Et  mettant  la  cérufe  Se  le  plaftre  en  ufage , 

Compofa  de  fa  main  les  fleurs  de  fon  vifage. 

L'ardeur  de  s'enrichir  chaffa  la  bonne  foy. 

Le  Courtifan  n'eut  plus  de  fentimens  à  foy. 

Tout  ne  fut  plus  que  fard ,  qu'erreur ,  que  tromperie* 
140  On  vid  par  tout  régner  la  baffe  Flatterie. 

Le  Parnaffe  fur  tout  fécond  en  Impofteurs, 

Diffama  le  papier  par  fes  propos  menteurs. 

REMARQUES. 

matières  d'intérêt.  Molière  au  contraire  1  vent  :  L  *  *  *  fais  nous  rire. 
regardoit  ce  même  Muficien  comme  un  I 

excellent  Pantomime  3  8c  lui  difoit  fou-  I     Vers  131.  Et  la  laine  &  la  foie ,  Sec.  J 

Ffij 
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Delà  vint  cet  amas  d'Ouvrages  mercenaires, 
Stances,  Odes,  Sonnets,  Epiftres  liminaires, 

14 j  Où  tousjours  le  Héros  paffe  pour  fans  pareil, 
Et ,  fuii-il  louche  &  borgne ,  eft  réputé  Soleil. 

Ne  crois  pas  toutefois ,  fur  ce  difcours  bizarre  , 
Que  d'un  frivole  encens  malignement  avare , 
J'en  veuille  fans  raifon  fruftrer  tout  l'Univers. 

150  La  louange  agréable  eft  l'âme  des  beaux  Vers. 

Mais  je  tiens ,  comme  toi ,  qu'il  faut  qu'elle  foit  vraie, 
Et  que  fon  tour  adroit  n'ait  rien  qui  nous  effraie. 
Alors ,  comme  j'ai  dit ,  tu  la  fçais  efcouter , 
Et  fans  crainte  à  tes  yeux  on  pourroit  t'exalter. 

15^  Mais  fanst'aller  chercher  des  vertus  dans  les  nues, 
Il  faudroit  peindre  en  toy  des  veritez  connues  : 
Defcrire  ton  Efprit  ami  de  la  Raifon , 
Ton  ardeur  pour  ton  Roi  puifée  en  taMaifon; 
A  fervir  fes  delfeins  ta  vigilance  heureufe  ; 

1 60  Ta  probité  lincere ,  utile ,  offiçieufe. 

Tel,  qui  hait  à  fe  voir  peint  en  de  faux  portraits, 
Sans  chagrin  voit  tracer  fes  véritables  traits, 
Condé  mefme ,  Condé ,  ce  Héros  formidable , 
Et  non  moins  qu'aux  Flamans  aux  Flatteurs  redoutable, 

R  E  M  A  R  Q  U  E  S. 


Imitation  de  Virgile,  Eclogue  IV. 

Nec  varios  difcet  mentiri  lana  colores. 

Vers  146".  Et  fuft-il  louche  &  borgne  eft 
réputé  SoleiL  ]  M.  de  Servien  ,  Sur-Inten- 
dant des  Finances,  n'avoit  qu'un  œil  ;  & 
on  ne  laiflbit  pas  de  le  traiter  de  Soleil  dans 


les  Epîtres  dédicatoires ,  &  les  autres  élo- 
ges qu'on  lui  adrelfoit. 

Vers  1 67.  Et  dans  Seneff  en  feu ,  Sec.  ] 
La  Bataille  de  Seneff  gagnée  par  le  Prince 
de  Condé,  le  11.  Août  1674.  contre  les 
'  Aliemans ,  les  Elpagnols  3  Se  les  Hollan- 
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1 6$  Ne  s'offenferoit  pas ,  fi  quelque  adroit  Pinceau 
Traçoit  de  fes  Exploits  le  fî délie  Tableau  : 
Et  dans  Seneff  en  feu  contemplant  fa  peinture , 
Ne  defavoûroit  pas  Malherbe  ni  Voiture. 
Mais,  malheur  au  Poëte  infipide,  odieux, 

170  Qui  viendroit  le  glacer  d'un  éloge  ennuyeux. 
Il  auroit  beau  crier:  Premier  Prince  du  Monde, 
Courage  fans  pareil ,  Lumière  fans  féconde  ; 
Ses  Vers  jettez  d'abord  ,  fans  tourner  le  feuillet, 
Iroient  dans  l'antichambre  amufer  Pacolet. 
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dois ,  au  nombre  de  plus  de  (bixante  mille 
hommes  commandés  par  le  Prince  d'O- 


range. 


Vers  171.  1  Premier  Prince  du  mon- 
de ,  &c.  3  Commencement  du  Poëme  de 
Charlemagne ,  par  Louis  le  Laboureur, 


REMARQUES. 

Tréforier  de  France  j  &  Bailli  du  Duché 
de  Montmorenci. 

Premier  Prince  du  Sang  du  plus  grand 

Roy  du  monde  3 
Courage  fans  pareil ,  lumière  fans  fecondei 
Vers  dernier.  -        Amufer  Pacolet,  ] 
Valet  de  pied  du  Grand  Prince  de  Condé. 
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PREFACE. 

E  ne  fçay  fi  les  trois  nouvelles  Epiflres  que  je  donne  ici  au  Pu- 
blic s  auront  beaucoup  d' Approbateurs  :  mais  je  fay  bien  que 
mes  Cenfeurs  y  trouveront  abondamment  de  quoy  exercer  leur  criti- 
que. Car  tout  y  ejl  extrefmement  hazardé.  Dans  le  premier  de  ces 
trois  Ouvrages  j  Jous  prétexte  de  faire  le  procès  à  mes  derniers  Vers  > 
je  fais  moy-mefme  mon  éloge ,  &  n  oublie  rien  de  ce  qui  peut  ejlre 
dit  à  mon  avantage»  Dans  le  fécond  je  m'entretiens  avec  mon  Jar- 
dinier de  chofes  trés-bajfes  3  &  trés-petites  j  &  dans  le  troifiéme  je 
décide  hautement  du  plus  grand  &  du  plus  important  point  de  la  Re- 
ligion 3  je  veux  dire  de  l'Amour  de  Dieu.  J'ouvre  donc  un  beau  champ 
à  ces  Cenfeurs  3  pour  attaquer  en  moy  ,  &  le  Poète  orgueilleux 3  & 
le  Villageois  grofiier  3  &  le  Théologien  téméraire.  Quelque  fortes 
pourtant  que  f oient  leurs  attaques  3  je  doute  quelles  ébranlent  la  fer- 
me refolution  que  j'ai  prife  il  y  a  long-temps  3  de  ne  rien  refpondre  3 
au  moins  fur  le  ton  ferieux  3  à  tout  ce  qu'ils  efcriront  contre  moy. 

A  quoy  bon  en  effet  perdre  inutilement  du  papier  ?  Si  mes  Epifires 
font  mauvaifes  3  tout  ce  que  je  diray  ne  les  fera  pas  trouver  bonnes  : 
&  fi  elles  font  bonnes  3  tout  ce  qu'ils  feront  ne  les  fera  pas  trouver 
mauvaifes.  Le  Public  ne  fi  pas  un  Juge  qu'on  puiffe  corriger  3  ni  qui 
fe  règle  par  les  paffions  d'autruy.  Tout  ce  bruit  3  tous  ces  Efcrits 
qui  fe  font  ordinairement  contre  des  Ouvrages  ou  l'on  court  3  ne  fer- 
vent qu'à  y  faire  encore  plus  courir  3  &  à  en  mieux  marquer  le  mé- 
rite. Il  efi  de  l'effence  d'un  bon  Livre  d'avoir  des  Cenfeurs  >'  &  la 
plus  grande  dif grâce  qui  puiffe  arriver  à  un  Efcrit  qu'on  met  au  jour 3 
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ce  nefl  pas  que  beaucoup  de  gens  en  difent  du  mal ,  cefl  que  perfonne 
n'en  dife  rien. 

Je  me  garderay  donc  bien  de  trouver  mauvais  qu'on  attaque  mes 
trois  Epiflres.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  cefl  que  je  les  ay  fort  travail^ 
lées  3  &  principalement  celle  de  l'Amour  de  Dieu    quej'ay  retouchés 
plus  d'une  fois  3  &  oit  j'avoue'  que  j'ay  employé  tout  le  peu  que  je 
puis  avoir  d'efprit  &  de  lumières.  J'avois  dejfein  d'abord  de  la  don-* 
ner  toute  feule  3  les  deux  autres  me  paroiffant  trop  frivoles  3  pour  eflre 
prefentées  au  grand  jour  de  l'imprejfion  avec  un  Ouvrage  fi  ferieux» 
Mais* des  Amis  trés-fenfez  m'ont  fait  comprendre  que  ces  deux  Epif- 
très  }  quoique  dans  le  flile  enjoué ,  efloient  pourtant  des  Epiflres  mo- 
rales 3  ou  il  n'efloit  rien  enfeigné  que  de  vertueux  :  qu'ainfi  eflant 
liées  avec  l'autre 3  bien  loin  de  lui  nuire  3  elles  pourr oient  mefme  faire 
une  diverfité  agréable  ;  &  que  d'ailleurs  beaucoup  d'honnefles  gens 
fouhaitant  de  les  avoir  toutes  trois  enfemble  3  je  ne  pouvois  pas  avec 
bienfeance  me  difpenfer  de  leur  donner  une  fi  légère  fatisfaclion.  Je 
me  fuis  rendu  à  ce  fentiment  3  &  on  les  trouvera  rajfemblées  ici  dans 
un  mefme  cahier.  Cependant  3  comme  il  y  a  des  Gens  de  pieté  3  qui 
peut-eflre  ne  fe  foucieront  gueres  de  lire  les  entretiens  3  que  je  puis 
avoir  avec  mon  Jardinier  &  avec  mes  Vers  3  il  efl  bon  de  les  avertir 
quily  a  ordre  de  leur  diflribuer  à  part  la  dernière  3  fç avoir  celle  qui 
traite  de  l'Amour  de  Dieu  ;  &  que  non  feulement  je  ne  trouver  ay 
pas  eflrange  qu'ils  ne  lifent  que  celle-là  ;  mais  que  je  me  fens  quel- 
quefois moy-mefme  en  des  difpofitions  d'efprit  3  ou  je  voudrois  de 
bon  cœur  n'avoir  de  ma  vie  compofé  que  ce  feul  Ouvrage ,  qui  vrai- 
femblablement  fera  la  dernière  Pièce  de  Poèfie  qu'on  aura  de  moy  ; 
mon  génie  pour  les  Vers  commençant  à  s'efpuifer  3  &  mes  Emplois 
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hijloriques  ne  me  laijfant  gueres  le  temps  de  m3 'appliquer  à  chercher 
&  à  ramaffer  des  rimes. 

Voilà  ce  que  j'avois  à  dire  aux  Lecteurs.  Avant  néanmoins  que 
de  finir  cette  Préface  3  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  3  ce  me  femble  y 
de  r'ajfeurer  des  personnes  timides  3  qui  n'ayant  pas  une  fort  grande 
idée  de  ma  capacité  en  matière  de  Théologie ,  douteront  peut-eflre  que 
tout  ce  que  j'avance  en  mon  Epi  (Ire  fait  fort  infaillible  3  &  appre- 
hendront  qu'en  voulant  les  conduire  3  je  ne  les  efgare.  Afin  donc 
qu'elles  marchent  feûrement 3  je  leur  diray  3  vanité  à  part  3  quej'ay 
leû  plufieurs  fois  cette  Epifire  à  un  fort  grand  nombre  de  Do  fleurs 
de  Sorbonne  3  de  Pères  de  l'Oratoire  &  de  le  fuites  trés-celebres  3  qui 
tous  y  ont  applaudi  3  &  en  ont  trouvé  la  doctrine  trés-faine  &  trés- 
pure.  Que  beaucoup  de  Prélats  illuflres  3  à  qui  je  l'ay  recitée  3  en 
ont  jugé  comme  eux.  Que  Monfeigneur  l'Evefque  de  Me  aux 
cefi-à-dire  3  une  des  plus  grandes  Lumières  3  qui  ayent  éclairé  l'E- 
glife  dans  les  derniers  Siècles  ,  a  eu  long-temps  mon  Ouvrage  entre 
les  mains  ;  Ù1  qu  après  l'avoir  leû  &  releû  plufieurs  fois  3  il  m'a  non 
feulement  donné  fon  approbation  3  mais  a  trouvé  bon  que  je  publiajfe 
à  tout  le  monde  qu'il  me  la  donnoit.  Enfin  3  que  pour  mettre  le  com- 
ble à  ma  gloire  y  ce  faint  Archevefque  (2)  3  dans  le  Diocefe  duquel 
j'ay  le  bonheur  de  me  trouver  3  ce  grand  Prélat,  dis  -je  3.  aujfi  émi- 
nent  en  doctrine  &  en  vertus  3  quen  Dignité  &  en  naijjance  3  que 
le  plus  grand  Roy  de  l'Univers  3  par  un  choix  vifiblement  infpiré  du 
Ciel3  a  donné  à  la  Ville  Capitale  de  fon  Royaume  3  pour  ajfeûrer 
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toine  de  Noailles  ,  Archevêque  de  Paris 
enfuite  Cardinal. 

I  Innocence  * 


(  1  )  M.  PEvefcjjue  de  Meaux.  *j  Jacques- 
Bénigne  Boiîuet. 

(  1  )  Ce  faim  Archevefqm.  ]  Louis^An- 
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l'Innocence 3  &  pour  deflruire  l'Erreur  3  Monseigneur  l'Archevefque 
de  Paris  3  en  un  mot 3  a  bien  daigne  auffi  examiner  foigneufement 
mon  Epijlre  3  &  a  eu  mefme  la  bonté  de  me  donner  fur  plus  d'un 
endroit  des  confeils  que  fay  Juivis  s  &  m'a  enfin  accordé  auffi  fon 
approbation  3  avec  des  éloges  3  dont  je  fuis  également  ravi  &  con- 
fus (1). 

(2)  Au  rejîe  3  comme  il  y  a  des  Gens  qui  ont  publié  3  que  mon 
Epijlre  n'efioit  qu'une  vaine  déclamation  3  qui  nattaquoit  rien  de 
réel  3  ni  qu'aucun  Homme  eujl  jamais  avancé 3  je  veux  bien  3  pour 
Vint  ère  fi  de  la  Vérité  3  mettre  ici  la  Propofition  que  j'y  combats  s 
dans  la  Langue  3  &  dans  les  termes  qu'on  la  fouflient  en  plus  d'une 
Efcole.  La  voici  :  Attritio  ex  gehenna?  metu  fùfficit  etiam  fine 
ulia  Dei  diieclione,  &  fine  ullo  ad  Deum  offenfum  refpectu; 
quia  taiis  honefta  Se  fùpernaturalis  eft.  C'efi  cette  Propofition 
que  j'attaque  3  &  que  je  foufliens  faujfe  3  abominable  ,  &  plus  con- 
traire à  la  vraye  Religion  3  que  le  Luther anifme  ni  le  Calvinifme. 
Cependant  je  ne  croy  pas  qu'on  puijfie  nier  qu'on  ne  l'ait  encore  foufie- 
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(  3  )  "Dont  je  fuis  également  ravi  &  con- 
fus. ]  Dans  la  première  édition  de  cette 
Préface ,  qui  parut  en  1 69  5.  l'Auteur  la  fi- 
niiloit  par  ce  petit  Article  y  qu'il  fupprima 
dans  l'édition  fuivante. 

33  Je  croïois  n'avoir  plus  rien  à  dire  au 
3>  Lecteur.  Mais  dans  le  temps  mefme 
■y  que  cette  Préface  eftoit  fous  la  prefTe  s 
m  on  m'a  apporté  une  miferable  Epiftre  en 
»  Vers  que  quelque  Impertinent  a  fait  im- 
»  primer ,  &  qu'on  veut  faire  paffer  pour 
»  mon  Ouvrage  fur  l'Amour  de  Dieu.  Je 

Tome  h 


»  fuis  donc  obligé  d'ajoufter  cet  article  3 
m  afin  d'avertir  le  Public,  que  je  n'ay  fait 
3j  d'Epiltre  fur  l'Amour  de  Dieu  ,  que  cel- 
»  le  qu'on  trouvera  ici  :  l'autre  eftant  une 
»  pièce  faillie  ,  èV  incomplète  ,  compofée 
»  de  quelques  vers  qu'on  m'a  dérobez,  Se 
»  de  plufieurs  qu'on  m'a  ridiculement  pref- 
»  tez }  aufïi-bien  que  les  notes  téméraires 
s>  qui  y  font. 

(  4  )  Au  refte  ,  &c.  j  L'Auteur  ajouta 
cet  article  dans  l'édition  de  1701. 
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nue  depuis  peu  y  &  qu'on  ne  l'ait  mefme  inférée  dans  quelques  Ca^ 
techifnes  en  des  mots  fort  approchans  des  termes  Latins  j  que  je  viens 
de  rapporter. 


es 


( 
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EP1STRE  X 

AMES  V  E  R  S 

V Auteur  avoit  une  grande  prédiletlion  pour  cette  Pièce  ;  il  l'appelloit  ordinairement  fès 
Inclinations.  C'étoit  du  moins  après  la  Satire  fur  l'Homme ,  &  la  Satire  a  [on  Efprit , 
celui  de  fes  Ouvrages  qu'il  efiimoit  davantage.  Je  n'ai  point  fait,  difoit-il }  de  fi  belles  ni  de 
fi  juftes  rimes.  D'un  bout  à  l'autre  je  trouve  le  fecret  de  me  louer  à  outrance  ,  mais 
pourtant  avec  bienfeance.  C'efl:  un  Satirique  qui  fait  pitié  }  èc  qui  intereffe  tout  le  mon- 
de pour  fes  Ouvrages,  &  pour  fa  perfonne.  Cette  Epure  fut  compofée  en  1695,  L'idée 
en  ejt  prife  d 'Horace  ,  Epifire  20.  Livre.  I. 

I  'A  Y  beau  vous  arrefler,  ma  remontrance  eft  vaine; 
*J  Allez ,  partez ,  mes  Vers ,  dernier  fruit  de  ma  veine  ; 
C'efl  trop  languir  chez  moi  dans  un  obfcur  fejour. 
La  prifon  vous  déplaift >  vous  cherchez  le  grand  jour; 
5  Et  desja  chez  Barbin ,  ambitieux  Libelles , 
Vous  bruflez  d'eftaller  vos  feuilles  criminelles. 
Vains  Se  foibles  Enfans  dans  ma  vieilleffe  nez , 
Vous  croyez  fiir  les  pas  de  vos  heureux  Aifnez , 
Voir  bien-toft  vos  bons  mots,paffant  du  Peuple  aux  Princes, 
10  Charmer  également  la  Ville  &  les  Provinces; 
Et  par  le  prompt  effet  d'un  fel  réjouïffant , 
Devenir  quelquefois  Proverbes  en  naiffant. 
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Vers  1 .  T ai  beau  vous  arrefler  ,  &c.  ] 
Horace  commence  ainfi  l'Epître  qu'on 
vient  de  citer. 

Vertumnum  3  Janumque  ,  Liber  3  fpeUare 
videris  : 

Scilicet  ut  profies  Sofîorum  pumice  mun- 
dus. 

Odifli  claves  ,  &  grata  fîgilla  pudico. 
Paucis  ofiendi  gémis  &  communia  lau- 
das. 


Vers  5.  Et  de  s)  a  chez.  Barbin 3  &c.  ]  Li- 
braire de  Paris. 

Vers  12.  Devenir  quelquefois  proverbes 
en  naiffant.  ]  Il  y  a  des  expreflions  heureu- 
fes,  qui  renfermant  un  grand  fèns  en  peu  de 
paroles ,  font  ordinairement  adoptées  par 
le  Public.  Tels  font  la  plupart  des  vers  de 
notre  Auteur. 

J'appelle  un  Chat  un  Chat  3  &  Rolet  m 
fripon.  Satire-I. 
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Mais  perdez  cette  erreur,  dont  l'appas  vous  amorce. 
Le  temps  n  eft  plus ,  mes  Vers ,  où  ma  Mufe  en  fa  force , 

15  Du  ParnafTe  François  formant  les  Nourrilfons, 
De  fi  riches  couleurs  habilloit  fes  leçons. 
Quand  mon  Elprit  pouffé  d'un  courroux  légitime, 
Vint  devant  la  Raifon  plaider  contre  la  Rime  ; 
A  tout  le  Genre  Humain  fçeut  faire  le  procès, 

20  Et  s'attaqua  foi-mefme  avec  tant  de  fuccés. 
Alors  il  n'eftoit  point  de  Lecteur  fi  fauvage, 
Qui  ne  fe  déridaft  en  lifant  mon  Ouvrage  ; 
Et  qui,  pour  s'efgayer ,  fouvent  dans  fes  Difcours , 
D'un  mot  pris  en  mes  Vers  n'empruntaft  le  fecours. 

2$      Mais  aujourd'huy,  qu'enfin  la  Vieilleffe  venue, 
Sous  mes  faux  cheveux  blonds  desja  toute  chenue, 
A  jetté  fur  ma  tefte,  avec  fes  doigts  pefans, 
Onze  mitres  complets,  furchargez  de  trois  ans, 
CelTez  de  prefumer  dans  vos  folles  penfées , 

30  Mes  Vers,  de  voir  enfouie  à  vos  rimes  glacées 
Courir,  l'argent  en  main,  les  Lecteurs  empreffez. 
Nos  beaux  jours  font  finis,  nos  honneurs  font  palfez, 
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La  Raifon ,  dit  Virgile ,  &  la  Rime  Qui- 
ttant. Satire  H. 

Des  fottifes  d'autruy  nous  vivons  an  Fa- 
lais.  Epître  II. 

Un  Fat  quelquefois  ouvre  un  avis  impor- 
tant. Arc  Poétique. 


Vn  Sot  trouve  tous') ours  un  plus  Sot  qui 
l'admire. 

Vers  16.  De  fi  riches  couleurs  habilloit 
fes  leçons.}  Art  poétique. 

Vers  18.  Vint  devant  la  Raifon  plaider 
contre  la  Rime.]  Satire  II. 

Vers  19.  A  tout  le  Genre  Humain  fçeut 
faire  le  proeex..  J  Satire  VIII. 


! 


( 
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Dans  peu  vous  allez  voir  vos  froides  refveries 

Du  Public  exciter  les  juftes  moqueries  ; 
35  Et  leur  Auteur,  jadis  à  Régnier  préféré, 

A  Pinchefne ,  à  Liniere ,  à  Perrin  comparé. 

Vous  aurez  beau  crier  :  O  Vieille ffe  ennemie  ! 

N'a-t-il  donc  tant  vefcu  que  pour  cette  infamie  ? 

Vous  n'entendrez  par  tout  qu'injurieux  brocards 
4°  Et  fur  vous  &  fur  lui  fondre  de  toutes  parts. 

Que  veut-il ,  dira-t-on  1  Quelle  fougue  indifcrete 

Ramené  fur  les  rangs  encor  ce  vain  Athlète? 

Quels  pitoyables  Vers  !  Quel  ftile  languifTant  ! 

Malheureux ,  laifTe  en  paix  ton  cheval  vieillijfïant , 
4j  De  peur  que  tout  à  coup  efflanqué ,  fans  haleine , 

Il  ne  laifTe,  en  tombant,  fon  Maiflre  fur  l'arène. 

Ainli  s'expliqueront  nos  Cenfeurs  fourcilleux  : 

Et  bien-toft  vous  verrez  mille  Auteurs  pointilleux 

Pièce  à  pièce  efpluchant  vos  fons  &  vos  paroles , 
50  Interdire  chez  vous  l'entrée  aux  hyperboles; 

Traiter  tout  noble  mot  de  terme  hazardeux, 

Et  dans  tous  vos  Difcours ,  comme  monftres  hideux  ; 
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Vers  20.  Et  s'attaqua  foy-mefme,  ôcc.  ]  Sa- 
tire IX. 

Vers  25.  Aîais  aujourd'huy  qu'enfin  la 
njie'dlejfe  venue.  ]  L'A  uteur  expofe  dans  une 
Lettre  à  M.  de  Maucroix  fon  jugement  fur 
ce  vers  &  les  trois  fuivans.  V.  Tome  II. 

Vers  28.  Onze  luflres  complets  furchar- 
gez.  de  trois  ans.  ]  Cinquante-huit  ans. 

Vers  3  7,  in  1  m  ■■  O  vieillejfemmrnie  !  &c.] 


Vers  du  Qd,  Acte  L  Scène  4.1 

Vers  44.  Malheureux  ;  laiffe  en  paix,  Sec] 
C'eft  la  traduction  de  ces  deux  vers  d'Ho-, 
race,  Epître  1.  Livre  I. 

Solve  fenefeentem  mature  fanus  eqitum  , 
ne 

Peccet  ad  extremum  ridendus  j  &  M* 
ducat. 


* 
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Hiier  la  Métaphore ,  &  la  Métonymie  ; 

(  Grands  mots  que  Pradon  croit  des  termes  de  Chymie:) 

^  j  Vous  fouftenir  qu'un  Lit  ne  peut  eftre  effronté  ; 
Que  nommer  la  Luxure  eft  une  impureté. 
En  vain  contre  ce  flot  d'averfion  publique 
Vous  tiendrez  quelque  temps  ferme  fur  la  Boutique  ; 
Vous  irez  à  la  fin,  honteufement  exclus, 

60  Trouver  au  Magazin  Pyrame,&  Regulus, 

Ou  couvrir  chez  Thierry ,  d'une  feuille  encor  neuve, 
Les  Méditations  de  Buzée  &  d'Hayneuve  ; 
Puis ,  en  trifr.es  lambeaux  femez  dans  les  Marchez, 
Souffrir  tous  les  affronts  au  Jonas  reprochez. 

tfy      Mais  quoi,  de  cesdifeours  bravant  la  vaine  attaque, 
Desja  comme  les  Vers  de  Cinna,  d' Andromaque , 
Vous  croyez  à  grands  pas  chez  la  Poflerité 
Courir,  marquez  au  coin  de  l'immortalité. 
Hé  bien  ,  contentez  donc  l'orgueil  qui  vous  enyvre. 

jo  Montrez-vous,}'yconfens:mais,dumoins,dansmonLivre 
Commencez  par  vous  joindre  à  mes  premiers  Efcrits* 
C'ell  là  qu'à  la  faveur  de  vos  Frères  chéris , 

R  E  M  A  R  Q  U  E  S. 


Vers  5  6.  Que  nommer  la  Luxure  efl  une 
impureté.  ]  M.  Perrault  dans  fon  apologie 
des  Femmes  3  avoit  fait  un  crime  à  l'Auteur 
d'avoir  employé  les  expreflions  de  Héros  a 
voix  luxurieufe  3  &C  de  Aîorale  lubrique  3 
en  parlant  des  Perfonnages  introduits  dans 
les  Opéras ,  &c  de  leur  morale.  M.  Arnauld 
le  juflifia  dans  une  Lettre  infcrce  ici  à  la 
fin  du  Volume  II. 
Vers  60,  ,■   mm,  Pyrame  &  Régulas.  J 


Tragédies  de  Pradon. 

Vers  61.  Les  Méditations  de  Buzée  & 
£  Hayneuve.  ]  L'Auteur  étant  un  jour  dans 
la  Boutique  de  Thierry  fon  Libraire ,  s'ap- 
perçut  que  les  Tragédies  de  Pradon  fer- 
voient  d'enveloppe  aux  Méditations  du  P.- 
Julien  Hayneuve  ,  Jéfuite.  Le  P.  Buzée  y 
autre  Jéfuite  i  a  fait  aufli  des  Méditations, 

Vers  64.  -  1  ■  Tous  les  affronts  au  Jonas 
reprochez..]  Jonas,  Poëme  héroïque,  non 


EPISTRE  X.  *3<> 
Peut-eftre  enfin  foufferts ,  comme  Enfans  de  ma  plume, 
Vous  pourrez  vous  fauver,  efpars  dans  le  volume; 

Y*  Que  fi  mefmes  un  jour  le  Ledeur  gracieux , 

Amorcé  par  mon  nom ,  fur  vous  tourne  les  yeux  ; 
Pour  m'en  recompenfer,  mes  Vers,  avec  ufure, 
De  voftre  Auteur  alors  faites-luy  la  peinture  : 
Et,  fur  tout,  prenez  foin  d'effacer  bien  les  traits 

go  Dont  tant  de  Peintres  faux  ont  fleuri  mes  portraits. 
Dépofez  hardiment  :  qu'au  fond  cet  Homme  horrible. 
Ce  Cenfeur  qu'ils  ont  peint  fi  noir  &  fi  terrible , 
Fut  un  Efprit  doux,  fimple,  ami  de  l'Equité, 
Qui  cherchant  dans  fes  Vers  la  feule  Vérité , 

8^  Fit ,  fans  efire  malin ,  fes  plus  grandes  malices  , 
Et  qu'enfin  fa  candeur  feule  a  fait  tous  fes  vices. 
Dites,  que  harcelé  parles  plus  vils  Rimeurs, 
Jamais ,  blelTant  leurs  Vers ,  il  n'effleura  leurs  mœurs  : 
Libre  dans  fes  difeours ,  mais  pourtant  tousjours  fage; 

50  Alfez  foible  de  corps,  affez  doux  de  vifage, 
Ni  petit,  ni  trop  grand,  très-peu  voluptueux, 
Ami  de  la  Vertu  pluftofl:  que  vertueux. 

REMARQUES. 


Vendu.  V.  le  vers  9 1 .  de  la  Satire  IX. 

Vers  66. 1  De  Cinna  ,  d '  Androma- 

que.  ]  Cinna ,  Tragédie  de  Corneille  :  An- 
dromaque ,  Tragédie  de  Racine. 

Vers  8 1.  Depofez.  hardiment }  &c.]  L'Au- 
teur a  fait  mettre  ces  vers  au  bas  de  fon 
Portrait,  en  les  dilpofant  ainfi  : 

Th  peux  voir  dans  ces  traits ,  qu'au  fond 
cet  Homme  horrible  t 


Ce  Cenfeur  qu'on  a  crettfî  noir  &  fi  ter- 
rible , 

Tut  un  efprit  doux  fimple  }  amy  de  l'E- 
quité , 

Qui  cherchant  dans  fes  vers  la  feule  V ?- 
rité  > 

Fit,  fans  efire  malin,  fes  plus  grandes  ma* 
lices; 

Et  fa  candeur  fit  tous  fes  vkes. 


%0  EPISTRE  X. 

Que  fi  quelqu'un,  mes  Vers,  alors  vous  importune, 
Pour  fçavoir  mes  parens ,  ma  vie  Se  ma  fortune , 
9$  Contez-lui,  qu'allié  d'aftez hauts  Magiftrats, 
Fils  d'un  Pere  Greffier,  né  d'ayeux  Avocats; 
Dés  le  berceau  perdant  une  fort  jeune  Mere  , 
Réduit ,  feize  ans  après  ,  à  pleurer  mon  vieux  Pere  ; 
J'allai  d'un  pas  hardi ,  par  moi-mefme  guidé, 

ioo  Et  de  mon  feul  Génie  en  marchant  fécondé, 
Studieux  amateur  Se  de  Perfe  Se  d'Horace , 
Affez  prés  de  Régnier  m'affeoir  fur  le  Parnaffe, 
Que  par  un  coup  du  Sort  au  grand  jour  amené* 
Et  des  bords  du  Permeffe  à  la  Cour  entraifné, 

iojf  Je  fçeûs ,  prenant  l'effor  par  des  routes  nouvelles  * 
Eflever  affez  haut  mes  Poétiques  ailles  ; 
Que  ce  Roy ,  dont  le  nom  fait  trembler  tant  de  Roys, 
Voulut  bien  que  ma  main  crayonnait,  fes  exploits  : 

REMARQUES. 


Vers  95.  »  ■  Allié  dy  affez.  hauts 
Magiftrats.  J  MM.  de  Bragelogne  ;  Ame- 
lot  Préfident  à  la  Cour  des  Aydes  ;  Gilbert 
Prélîdcnt  aux  Enquêtes  ,  Gendre  de  M. 
Dongois  ;  De  Lionne  ,  Grand  Audiencier 
de  France  ;  &  plufieurs  autres  familles  il- 
luftres  dans  la  Robe. 

Vers  96".  Né  d'Aïeux  Avocats.  ] 

11  tire  fon  origine  de  Jean  Boileau  ,  Notai- 
re &c  Secrétaire  du  Roi ,  qui  obtint  des 
Lettres  de  Noblefïe  pour  lui  8t  pour  fa 
poftérité  ,  au  mois  de  Septembre  1371. 
Jean  Boileau  fut  un  des  quatre  nommés 
pour  exercer  fa  Charge  près  du  Parlement  ; 
&c  Henri  Boileau  fon  Petit-fils ,  fut  reçu  en 
3  40  8- Avocat  du  Roi  en  la  même  Cour. 
Quelques-uns  de  leurs  Defcendans  ont  été 


Avocats  célèbres. 

Vers  97.  Dès  le  berceau  perdant  une  fort 
jeune  Mere.  ]  Il  n'avoit  qu'onze  mois  quand 
Anne  Denielle  fa  Mere  mourut  âgée  de  23. 
ans  en  1^37. 

Vers  98.  Réduit  feize  ans  après  à  pleurer 
mon  vieux  Pere.  ]  11  mourut  en  1657.  âgé 
de  73.  ans. 

Vers  1 08.  "  ■  ■  ■■  Craïonnaft  fes  Exploits.] 
Il  fut  nommé  pour  écrire  l'Hiftoire  du  Roi 
avec  M.  Racine  en  1 677. 

Vers  109.  Que  plus  d'un  Grand ,  Sic.'} 
Madame  la  Ducheffe  d'Orléans,  première 
Femme  de  Monfieur.  Le  Grand  Prince  de 
Condc,  &  M.  le  Prince  fon  Fils.  M.  le  Prin- 
ce de  Conti.  M.  le  Premier  Préfidenr  de 
Lamoignon  y  M.  le  Maréchal  de  Vivonne  y. 

Que 
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Que  plus  d'un  Grand  m'aima  jufques  à  la  tendreffe  ; 
uo  Que  ma  veuë  à  Colbert  infpiroit  l'allegreffe  : 

Qu'aujourd'huy  mefme  encor  de  deux  fens  affoibli, 
Retiré  de  la  Cour,  &  non  mis  en  oubli; 
Plus  d'un  Héros  efpris  des  fruits  de  mon  efiude, 
Vient  quelquefois  chez  moy  goufter  la  folitude. 

1 1  ^     Mais  des  heureux  regards  de  mon  Aftre  eftonnant 

Marquez  bien  cet  effet  encor  plus  furprenant, 
Qui  dans  mon  fouvenir  aura  tous  jours  fa  place  : 
Que  de  tant  d'Efcrivains  de  l'Efcole  d'Ignace, 
Eftant,  comme  je  fuis,  ami  fi  déclaré, 
120  Ce  Docteur  toutefois  fi  craint,  fi  révéré, 

Qui  contre  Eux  de  fa  plume  efpuifa  l'énergie , 
Arnauld,  le  grand  Arnauld  fit  mon  apologie. 
Sur  mon  tombeau  futur,  mes  Vers,  pour  l'énoncer  * 
Courez  en  lettres  d'or  de  ce  pas  vous  placer. 

12  j  Allez  jufqu'où  l'Aurore  ennaiifant  voit  l'Hydalpe, 

Chercher ,  pour  l'y  graver ,  le  plus  précieux  Jafpe, 

REMARQUES, 


&  Mefdames  de  Monrefpan ,  &  de  Thian- 
ge,  fes  Sœurs  :  enfin  toute  la  Cour,  excepté 
HA.  le  Duc  de  Montauzier  :  Prœter  atrocem 
ammum  Catonis.  Encore  lui  accorda-t-il 
dans  la  fuite  fon  amitié. 

Vers  1 1 1 .  ■  De  deux  fens  affaibli.  ] 
De  la  vue ,  &  de  l'ouïe. 

Vers  112.  Retiré  de  la  Cour  y  &  non  mis 
en  oubli.  ]  Il  s'en  étoit  retiré  en  1690.  pour 
jouir  du  repos  &  de  la  liberté.  Et  non  mis 
en  oubli ,  lorfcju'il  y  retourna  pour  appren- 
dre au  Roi  la  mort  de  M.  Racine.  Le  Roi 
le  reçut  avec  bonté-,  &  quand  il  voulut  fe 

Tome  L 


retirer,  en  lui  faifant  voir  fa  montre  qu'il 
tenoit  par  hazard  à  la  main ,  il  lui  dit  :  Sou- 
venez-vous que  foi  toujours  a  vous  donner 
une  heure  par  femaine  t  quand  vous  voudrez 
venir. 

Vers  113.  Plus  d'un  Héros,  &c.  ]  M.  le 
Duc  ,  3c  M.  le  Prince  de  Conti,  qui  l'ho- 
noroient  fouvent  de  leurs  vifîtes  à  Auteuil,» 
M.  de  Pontchartrain ,  M.  Daguelfeau  ,  M- 
le  Marquis  de  Termes ,  M.  de  Cavois  ,  èc 
beaucoup  d'autres. 

Vers  125.  >    ■  ■■  En  naïjfant  voit  l'Hy- 


dafpe.  ]  Fleuve  des  Indes. 


Hb 


c 
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Sur  tout ,  à  mes  rivaux  fçachez  bien  l'eftaler. 

Mais  je  vous  retiens  trop.  Ceft  aiïez  vous  parler. 
Desja,  plein  du  beau  feu  qui  pour  vous  le  tranfporte» 
130  Barbin  impatient  chez  moy  frappe  à  la  porte. 

Il  vient  pour  vous  chercher.  Ceft  luy  :  j'entens  fa  voix. 
Adieu y  mes  Vers,  adieu  pour  la  dernière  fois. 


a 
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A  MON  JARDINIER. 

L'Auteur  ?  entretient  ici  avec  fin  Jardinier,  & ,  par  des  difcours  proportionnés  aux  con~ 
noiffances  d'un  Villageois ,  il  lui  explique  les  difficultés  de  la  Poèfie  t  &  la  peine  qu'il  y  a 
fur-tout  à  exprimer  noblement  &  avec  élégance ,  les  chofès  qui  font  féches  ou  communes.  De 
là  il  prend  occafion  de  lui  prouver  que  fans  le  travail  il  n'y  a  point  de  félicité  pour  V Hom- 
me. Cette  Epitre  fut  compofée  en  i  695.  Si  on  la  compare  avec  la  quatorzième  du  Livre  I. 
d'Horace  ,  on  verra  que  les  deux  Poètes  ont  fuivi  des  routes  différentes. 

LAborieux  Valet  du  plus  commode  Maiftre , 
Qui?pour  te  rendre  heureux ici-bas,pouvoit  naiftre; 
Antoine ,  Gouverneur  de  mon  Jardin  d'Auteùil , 
Qui  diriges  chez  moy  l'If  &  le  Chevre-feùil , 
5  Et  fur  mes  Elpaliers ,  induftrieux  Génie, 
Sçais  fi  bien  exercer  l'Art  de  la  Quintinie  ; 
O  !  que  de  mon  Efprit  trifte  &  mal  ordonné , 
Ainfi  que  de  ce  champ  par  toy  fi  bien  orné , 

R  E  M  A  R  Q  U  E  S. 


Vers  3.  Antoine  ^Gouverneur  démon  Jar- 
din d'Auteuil.  ]  Anroine  Riquié,  né  à  Paris. 
M.  Defpréaux  l'avoit  trouvé  dans  cette  Mai- 
fon  lorfqu'il  l'acheta  en  1 6  8  5.  &  l'a  tou- 
jours gardé  àfon  fervice.  Voici  ce  qui  don- 
na occafion  à  l'Epître  qu'il  lui  adrelTe.  Un 
jour  qu'en  travaillant  à  l'Ode  fur  la  prife  de 
Namur  i  il  fe  promenoit  dans  fon  Jardin  3 
&  fe  livroit  àfon  enthoufiafme  3  il  s'apper- 
çut  qu'Antoine  l'écoutoit  s  &  l'obfervoit 
au  travers  des  feuillages.  Antoine  furpris , 
ne  fçavoit  à  quoi  attribuer  les  tranfports  de 
fon  Maître }  &  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  le 
foupçonnât  d'avoir  perdu  l'e/prit.  D'un  au- 


tre côté  les  diverfes  poftures  du  Jardinier 
divertirent  beaucoup  le  Maître.  Ainfi  fe 
donnerent-ils  quelque-temps  la  Comédie  3 
fans  s'en  appercevoir. 

Vers  6.  — r— —  L'Art  de  la  Quintinie.  ] 
Jean  de  la  Quintinie ,  Directeur  des  Jar- 
dins fruitiers  Se  potagers  du  Roi.  Il  a  ré- 
duit en  Art  la  culture  des  Arbres  fruitiers. 

Vers  7.  O  !  que  de  mon  efprit  3  tkc.  ]  Ho- 
race,  Epître  14.  Livre  I. 

Certemus ,  fpinas  ammone  ego  fortins  3  an 
tu 

Evellas  agro  ,  &  melior  fît  Horatius  3  an 
res. 

Hhij 


* 
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Ne  puis-je  faire  ofter  les  ronces ,  les  efpines , 

i  o  Et  des  défauts  fans  nombre  arracher  les  racines  ! 

Mais  parle  :  Raifonnons.  Quand  du  matin  au  foir  * 
Chez  moy  pouffant  la  b.efche ,  ou  portant  l'arrofoir  2 
Tu  fais  d'un  fable  aride  une  terre  fertile , 
Et  rends  tout  mon  Jardin  à  tes  loix  fi  docile  ; 

i  ^  Que  dis-tu ,  de  m'y  voir  refveur ,  capricieux , 
Tantofl:  bailTant  le  front ,  tantofl  levant  les  yeux  » 
De  paroles  dans  l'air  par  eflans  envolées, 
Effrayer  les  Oyfeaux  perchez  dans  mes  allées? 
Ne  foupçonnes-tu  point  ,  qu'agité  du  Démon , 

20  Ainfi  que  ce  Coufin  des  quatre  Fils-Aymon , 
Dont  tu  lis  quelquefois  la  merveilleufe  hiftoire, 
Je  rumine ,  en  marchant ,  quelque  endroit  du  Grimoire? 
Mais  non  :  Tu  te  fouviens  qu'au  Village  on  t'a  dit , 
Que  ton  Maiftre  eft  nommé,  pour  coucher  parefcrk, 

1$  Les  faits  d'un  Roy  plus  grand  en  fageffe ,  en  vaillance , 
Que  Charlemagne  aidé  des  douze  Pairs  de  France. 
Tu  crois  qu'il  y  travaille ,  &  qu'au  long  de  ce  mur 
Peut-eftre  en  ce  moment  il  prend  Mons  &  Namur. 
Que  penferois-tu  donc ,  fi  l'on  t'alloit  apprendre , 

30  Que  ce  grand  Chroniqueur  des  geftes  d'Alexandre , 

REMARQUES. 

Vers  10.  Ainfi  que  ce  Coufm  des  quatre  gromancie.  L'Hiftoirc  que  nous  avons  des 

Tils'Aymon.  ]  MaugiSjfurnommél'Enchan-  quatre  Fils-Aymon,  eft  fort  ancienne.  Ces 

teur}  vaillant  Se  preux  Chevalier,  lequel  Romans  font  les  délices  du  Peuple  ,  parce 

au  monde  n'avoitfon  pareil  en  l'Art  de  Né-  qu'Us  font  pleins  d'avantures  merveilleu-e 
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Àujourd'huy  méditant  un  projet  tout  nouveau , 
S'agite,  fe  demene,  &  s'ufe  le  cerveau, 
Pour  te  faire  à  toi-mefme  en  rimes  infenfées 
Un  bizarre  portrait  de  fes  folles  penfées  1 

3  y  Mon  Maiflre  ,  diroîs-tu ,  paffe  pour  un  Doâeur, 

Et  parle  quelquefois  mieux  qu'un  Prédicateur. 
Sous  ces  arbres  pourtant ,  de  fi  vaines  fornettes 
Il  n'iroit  point  troubler  la  paix  de  ces  Fauvettes , 
S'il  luy  falloit  tousjours ,  comme  moy,  s'exercer, 
40  Labourer,  couper,  tondre,  applanir  ,  palhTer; 
Et  dans  l'eau  de  ces  puits  fans  relafche  tirée , 
De  ce  fable  eftancher  la  foif  defmefurée. 

Antoine  ,  de  nous  deux  tu  crois  donc ,  je  le  vol , 
Que  le  plus  occupé  dans  ce  Jardin ,  c'efl  toi. 

4  y  O  !  que  tu  changer  ois  d'avis  &  de  langage  ! 

Si  deux  jours  feulement  libre  du  jardinage, 
Tout  à  coup  devenu  Poète  &  bel  Eiprit, 
Xut'allois  engager  a  polir  un  Efcrit, 
Qui  dift,  fans  s'avilir,  les  plus  petites  chofes  , 

5  o  Fifl: ,  jdes  plus  fecs  Chardons ,  des  Oeillets  Se  des  Rofes  ; 

Et  fçeûfl  mefme  au  difeours  de  la  Rufticité 
Donner  de  l'elegance  &  de  la  dignité; 

REMARQUES. 


fes ,  8c  de  prodiges  inouis. 

Vers  16.  Que  Charlemagne  aidé  des  dou- 
ze Pairs  de  France.  ]  Allufîon  à  un  Ouvra- 
ge intitulé  :  La  Conquête  de  Charlemagne , 


grand  Rot  de  France  &  des  Efpagnes  ;  avec 
les  faits  &  les  geftes  des  douze  Pairs  de 
France &c.  V.  les  Recherches  de  Pafquier, 
Livre  II.  chap.     &  10. 
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Un  Ouvrage ,  en  un  mot ,  qui  jufte  en  tous  fes  termes , 
Sçeûfl:  plaire  à  Daguefleau  ,  fçeûft  fatisfaire  Termes  ; 
Sçeûfl:,  dis-je,  contenter,  en  paroiflant  au  jour, 
Ce  qu'ont  d'Efprits  plus  fins  &  la  Ville  &  la  Cour. 
Bien-tort  de  ce  travail  revenu  fec  &  pafle, 
Et  le  teint  plus  jauni  que  de  vingt  ans  de  halle  : 
Tu  dirois,  reprenant  ta  pelle  &  ton  râteau; 

60  J'aime  mieux  mettre  encor  cent  arpens  au  niveau, 
Que  d'aller  follement ,  égaré  dans  les  nues , 
Me  la/Ter  à  chercher  des  vifions  cornues; 
Et  pour  lier  des  mots  fi  mal  s'entr'accordans , 
Prendre  dans  ce  jardin  la  Lune  avec  les  dents. 

6 3      Approche  donc ,  &  vien  ;  qu'un  Parefleux  t'apprenne* 
Antoine ,  ce  que  c'en1  que  fatigue  &  que  peine. 
L'Homme  ici-bas  tousjours  inquiet  Se  gefné, 
Eft ,  dans  le  repos  mefme ,  au  travail  condamné. 
La  fatigue  l'y  fuit.  C'efi:  en  vain  qu'aux  Poètes 

70  Les  neuf  trompeufes  Sœurs ,  dans  leurs  douces  retraites, 
Promettent  du  repos  fous  leurs  ombrages  frais  : 
Dans  ces  tranquilles  Bois  pour  Eux  plantez  exprés, 
La  Cadence  auffi-toft,  la  Rime ,  la  Céfure , 
,  La  riche  Exprelîîon ,  la  nombreufe  Mefure , 
Sorcières,  dont  l'amour  fçait  d'abord  les  charmer , 
De  fatigues  fans  fin  viennent  les  confumer. 

REMARQUES. 


Vers  54.  Sçeûfl  plaire  a  Daguefleau,  &c] 
Henri  -  François  DagueiTeau  s  alors  Avocat 
Général  au  Parlement  de  Pans^  enfuite  Pro- 


cureur Général ,  aujourd'hui  Chancellier  de 
France. 

Ibid.  — — —  Sçeûfl  fatisfaire  Termes.  ] 


V 


E  P  I  S  T  R  E   XI.  M7 

Sans  ce/Te  pourfuivant  ces  fugitives  Fées, 
On  voit  fous  les  Lauriers  haleter  les  Orphées. 
LeurEfprit  toutefois  fe  plaid  dans  fon  tourment , 

80  Et  fe  fait  de  fa  peine  un  noble  amufement. 
Mais  je  ne  trouve  point  de  fatigue  fi  rude, 
Que  l'ennuyeux  loifir  d'un  Mortel  fans  eflude , 
Qui  jamais  ne  fortant  de  fa  fiupidité, 
Souftient ,  dans  les  langueurs  de  fon  oifiveté, 

8  j  D'une  lafche  Indolence  efclave  volontaire  , 
Le  pénible  fardeau  de  n'avoir  rien  à  faire. 
Vainement  ofFufqué  de  fes  penfers  efpais , 
Loin  du  trouble  &  du  bruit  il  croit  trouver  la  paix. 
Dans  le  calme  odieux  de  fa  fombre  pareffe, 

90  Tous  les  honteux  Plaifirs,  Enfans  de  la  MollefTe, 
Ufurpant  fur  fon  Ame  un  abfolu  pouvoir , 
De  monftrueux  defirs  le  viennent  efmouvoir , 
Irritent  de  fes  fens  la  fureur  endormie , 
Et  le  font  le  jouet  de  leur  trille  infamie. 

p  j  Puis  fur  leurs  pas  foudain  arrivent  les  Remords  ; 
Et  bien-tofi:  avec  Eux  tous  les  Fléaux  du  corps , 
La  Pierre ,  la  Colique  ,  &  les  Gouttes  cruelles. 
Guenaud,  Rainlfant,  Brayer ,  prefqu'auffi  triftes  qu'Elless 
Chez  l'indigne  Mortel  courent  tous  s'alfembler, 
100  De  travaux  douloureux  le  viennent  accabler; 

RE  M  A  R  Q  U  E  S. 

Roger  de  Pardaillan  de  Gondrin,  Marquis  I  Vers  98.  Guenmd,  Rainjfam ,  Brayer  3 
de  Termes,  more  en  1704.  {  &c.  ]  Trois  fameux  Médecins  de  Paris. 
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Sur  le  duvet  d'un  Lit ,  théâtre  de  fes  gefhes , 

Luy  font  fcier  des  Rocs ,  luy  font  fendre  des  Chefnesy 

Et  le  mettent  au  point  d'envier  ton  employ. 

Reconnois  donc,  Antoine,  Se  conçlus  avec  moy, 
I  o$  Que  la  Pauvreté  malle ,  adive  Se  vigilante , 

Eft ,  parmi  les  travaux,  moins  laffe  Se  plus  contente  r 

Que  la  Richeffe  oifive  au  fein  des  Voluptez. 
Je  te  vais  fur  cela  prouver  deux  veritez. 

L'une ,  que  le  travail  aux  Hommes  neceffaire , 
J  i  o  Fait  leur  félicité ,  pluftoft  que  leur  mifere  ; 

Et  l'autre,  qu'il  n'en1  point  de  Coupable  en  repos. 

Ceft  ce  qu'il  faut  icy  montrer  en  peu  de  mots. 

Sui-moi  donc.  Mais  je  voi ,  fur  ce  début  de  profile^ 

Que  ta  bouche  desja  s'ouvre  large  d'une  aune  ; 

Et  que  les  yeux  fermez  tu  baiffes  le  menton. 

Ma  foi,  le  plus  feûr  eft  de  finir  ce  fermon. 

Aufîi-bien  j'apperçoi  ces  Melons  qui  t'attendent  9 

Et  ces  Fleurs  qui  là-bas  entre  elles  fe  demandent  ; 

S'il  eft  fefte  au  Village  ;  Se  pour  quel  Saint  nouveau 
120  On  les  laifTe  aujourd'huy  fi  long-temps  manquer  d'eau,. 
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EPISTRE  XII. 

SUR  L'AMOUR  DE  DIEU- 

A  M.  L'ABBÉ  RENAUDOT. 

Le  fujet  de  cette  Epitre  efl  /'A  mour  de  D  i  e  u.  Le  Poète  j  en  traitant  fa  matière  avec 
la  nobleffe  qui  lui  convient ,  a  montré  3  comme  il  fe  l'étoit  propo/é ,  que  la  Poéjîe  que  l'on  re- 
garde quelquefois  comme  un  amufement  frivole ,  peut  traiter  cependant  les  fujets  les  plus 
relevés. 

30cte  Abbé,tu  dis  vraU'Hommeau  crime  attaché, 
En  vain ,  fans  aimer  Dieu  ,  croit  fortir  du  péché. 
Toutefois  n'en  defplaife  aux  tranfports  frénétiques 
Du  fougueux  Moine  auteur  des  troubles  Germaniques 9 
$  Des  tourmens  de  l'Enfer  la  falutaire  Peur 
N'efl  pas  tousjours  l'effet  d'une  noire  vapeur, 
Qui  de  remords  fans  fruit  agitant  le  Coupable, 
Aux  yeux  de  Dieu  le  rende  encor  plus  haiflable,, 
Cette  utile  frayeur,  propre  à  nous  pénétrer, 
10  Vient  fouvent  de  la  Grâce  en  nous  prefle  d'entrer, 
Qui  veut  dans  noftre  cœur  fe  rendre  la  plus  forte , 
Et  ,  pour  fe  faire  ouvrir,  desja  frape  à  la  porte. 

REMARQUES. 


Vers  i.  Dotle  Abbé.  J  Eufebe  Renaudot, 
Prieur  de  FroiTay  en  Bretagne  ,  &  de  S. 
Chriftophe  de  Châteaufort,  l'un  des  Qua- 
rante de  l'Académie  Françoife,  &  Mem- 
bre de  celle  des  Tnfcriptions  &  Belles  Let- 
tres. On  fait  qu'entr'autres  Ouvrages  il  a 
publié  deux  volumes  fur  la  Perpétuité  de  la 
Toi  ^  pour  fervir  d'addition  à  l'Ouvrage  de  , 
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M.  Arnauld.  Il  a  été  regardé  comme  un 
des  premiers  hommes  de  Ion  necle  par  la 
connoilTance  profonde  qu'il  avoit  des  Lan- 
gues Etrangères,  &  fur-tout  des  Langues 
Orientales.  Il  mourut  au  mois  de  Septem- 
bre 1720* 

Vers  4.  Bu  fougueux  Moine ,  &c.  }  Lu? 
ther» 
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Si  le  Pécheur,  pouffé  de  ce  faint  mouvement, 

Reconnoiffant  fon  crime,  afpire  au  Sacrement, 
15  Souvent  Dieu  tout  à  coup  d'un  vray  zele  l'enflamme. 

Le  Saint  Efprit  revient  habiter  dans  fon  ame , 

Y  convertit  enfin  les  ténèbres  en  jour , 

Et  la  crainte  fervile  en  filial  amour. 

Ceft  ainfi  que  fouvent  la  Sageffe  fuprefme , 
20  Pour  chaffer  le  Démon,  fe  fert  du  Démon  mefme. 
Mais  lorfqu'en  fa  malice  un  Pécheur  obfliné , 

Des  horreurs  de  l'Enfer  vainement  eftonné , 

Loin  d'aimer,  humble  Fils ,  fon  véritable  Pere, 

Craint  Se  regarde  Dieu  comme  un  Tyran  fevere  ; 
25  Au  bien  qu'il  nous  promet  ne  trouve  aucun  appas, 

Et  fouhaite  en  fon  cœur,  que  ce  Dieu  ne  foitpas. 

En  vain  la  Peur  fur  lui  remportant  la  vidoire  ; 

Aux  pieds  d'un  Preflre  il  court  defeharger  fa  mémoire. 

Vil  Efclave  tousjours  fous  le  joug  du  péché, 
30  Au  Démon  qu'il  redoute  il  demeure  attaché. 

L'amour  effentiel  à  noftre  pénitence 

Doit  eftre  l'heureux  fruit  de  noftre  repentance. 

Non,  quoi  que  l'Ignorance  enfeigne  fur  ce  poincl:, 

Dieu  ne  fait  jamais  grâce  à  qui  ne  l'aime  point. 
3  ^  A  le  chercher  la  Peur  nous  difpofe  &  nous  aide  : 

Mais  il  ne  vient  jamais ,  que  l'amour  ne  fuccede. 

Ceffez  de  m'oppofer  vos  difeours  impofteurs , 

Confeffeurs  infenfez,  ignorans  Seduâeurs, 
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Qui  pleins  des  vains  propos ,  que  l'Erreur  vous  débite , 

40  Vous  figurez  qu'en  vous  ,  un  pouvoir  fans  limite 
Juftifie  à  coup  feûr  tout  Pécheur  alarmé  ; 
Et  que  fans  aimer  Dieu  l'on  peut  en  eftre  aimé. 

Quoy  donc,  cher  Renaudot, un  Chreftien  effroïable, 
Qui  jamais,  fervant  Dieu,  n'eut  d'objet  que  le  Diable  ; 

45  Pourra ,  marchant  tousjours  dans  des  fentiers  maudits , 
Par  des  formalitez  gagner  le  Paradis  ; 
Et  parmy  les  Efleûs  dans  la  Gloire  éternelle , 
Pour  quelques  Sacremens  reçeûs  fans  aucun  zele  , 
Dieu  fera  voir  aux  yeux  des  Saints  efpouvantez 

50  Son  Ennemy  mortel  aiïis  à  fes  coftez  ? 
Peut-on  fe  figurer  de  11  folles  chimères  \ 
On  voit  pourtant,  on  voit  des  Docteurs,  mefme  aufteres, 
Qui  les  femant  par  tout,  s'en  vont  pieufement 
De  toute  pieté  faper  le  fondement  ; 

j  ^  Qui ,  le  cœur  infeâé  d'erreurs  fi  criminelles  , 
Se  difent  hautement  les  purs ,  les  vrais  Fidelles  ; 
Traitant  d'abord  d'Impie ,  &  d'Heretique  affreux , 
Quiconque  ofepour  Dieu  fe  déclarer  contre  Eux. 
De  leur  audace  en  vain  les  vrais  Chreftiens  gemiffent  : 

60  Prefis  à  la  repoulfer  les  plus  hardis  molliffent  ; 
Et  voyant  contre  Dieu  le  Diable  accrédité, 
N'ofent  qu'en  bégayant  prefcher  la  vérité. 
Mollirons-nous  auffi  1  Non ,  fans  peur ,  fur  ta  trace  „ 
Dodle  Abbé,  de  ce  pas  j'iray  leur  dire  en  face  : 

iiij 
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6$  Ouvrez  les  yeux  enfin ,  aveugles  dangereux. 
Oui ,  je  vous  le  fouftiens  ;  il  feroit  moins  affreux  , 
De  ne  point  reconnoiftre  un  Dieu  maiftre  du  Monde  » 
Et  qui  règle  à  fon  gré  le  Ciel ,  la  Terre  &  l'Onde  ; 
Qu'en  avouant  qu'il  eft ,  &  qu'il  fçeût  tout  former  3 

70  D'ofer  dire  qu'on  peut  luy  plaire  fans  l'aimer. 
Un  fi  bas ,  fi  honteux ,  fi  faux  Chriftianifme 
Ne  vaut  pas  des  Platons  l'efclairé  Paganifme  ; 
Et  chérir  les  vrays  biens ,  fans  en  fçavoir  l'Auteur, 
Vaut  mieux ,  que  fans  l'aimer ,  connoiftre  un  Créateur. 

y  j  Expliquons-nous  pourtant.  Par  cette  ardeur  fi  fainte , 
Que  je  veux  qu'en  un  cœur  amené  enfin  la  crainte  , 
Je  n'entens  pas  icy  ce  doux  faifilfement , 
Ces  tranfports  pleins  de  joye  &  He  raviffement, 
Qui  font  des  Bienheureux  la  jufte  recompenfe  ; 

80  Et  qu'un  cœur  rarement  goufte  icy  par  avance. 
Dans  nous  l'amour  de  Dieu  fécond  en  faints  defirs , 
N'y  produit  pas  tousjours  de  fenfibles  plaifirs. 
Souvent  le  cœur  qui  l'a,  ne  le  fçaitpas  lui-mefme. 
Tel  craint  de  n'aimer  pas ,  qui  fincerement  aime  : 
Et  tel  croit  au  contraire  eftre  bruflant  d'ardeur, 
Qui  n'eut  jamais  pour  Dieu  que  glace  Se  que  froideur. 
C'eft  ainfi  quelquefois  qu'un  indolent  Myftique , 
Au  milieu  des  péchez  tranquille  Fanatique , 

REMARQUES. 

Vers  87.         '  Vn  indolent  Myftique.  ]  |  condamnées  par  les  Papes  Innocent  XI.  Se 
Les  Quiétiftes,  donc  les  erreurs  ont  été  j  Innocent  XH. 
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Du  plus  parfait  amour  penfe  avoir  l'heureux  don  ; 

90  Et  croit  poffeder  Dieu  dans  les  bras  du  Démon. 

Voulez-vous  donc  fçavoir,  11  la  Foy  dans  voflre  ame 
Allume  les  ardeurs  d'une  fincere  flamme  ? 
Confultez-vous  vous-mefme.  A  fes  règles  foufmis , 
Pardonnez-vous  fans  peine  à  tous  vos  Ennemis  ? 

9  j  Combattez-vous  vos  fens?  Domptez-vous  vos  foibleffes? 
Dieu  dans  le  Pauvre  eft-il  l'objet  de  vos  largeffes  1 
Enfin  dans  tous  fes  points  pratiquez-vous  fa  Loy  1 
Oui ,  dites-vous.  Allez ,  vous  l'aimez ,  croyez-moy. 
Qui  fait  exactement  ce  que  ma  Loy  commande , 
zoo  A  pour  moy  >  dit  ce  Dieu ,  ï  amour  que  je  demande. 
Faites-le  donc  ;  &  feûr,  qu'il  nous  veut  fauver  tous, 
Ne  vous  allarmez  point  pour  quelques  vains  defgouts, 
Qu'en  fa  ferveur  fouvent  la  plus  fainte  ame  efprouve  : 
Marchez,,  courez,  à  luy.  Qui  le  cherche ,  le  trouve. 
Et  plus  de  votre  cœur  il  paroift  s'efcarter, 
Plus  par  vos  actions  fongez  à  l'arrefter. 
Mais  ne  fouftenez  point  cet  horrible  blafphefme  , 
Qu'un  Sacrement  reçeû,  qu'un  Preftre,  que  Dieu  mefme, 
Quoi  que  vos  faux  Do&eurs  ofent  vous  avancer, 

ïio  De  l'amour  qu'on  lui  doit  puiffent  vous  difpenfer. 

Mais  s'il  faut,  qu'avant  tout,dans  une  ame  Chreflienne, 
Diront  ces  grands  Docteurs ,  l'amour  de  Dieu  furvienne; 
Puifque  ce  feul  amour  fuffit  pour  nous  fauver , 
De  quoy  le  Sacrement  viendra- t-il  nous  laver? 


♦ 
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115  Sa  vertu  n'eft  donc  plus  qu'une  vertu  frivole? 
O  le  bel  argument  digne  de  leur  Ecole  ! 
Quoy ,  dans  l'amour  divin ,  en  nos  cœurs  allumé  > 
Le  vœu  du  Sacrement  n'efl-il  pas  renfermé  ? 
\       Un  Payen  converti,  qui  croit  un  Dieufuprefme  5 

120  Peut-il  eftre  Chreftien  qu'il  n'afpire  au  Baptefme: 
Ni  le  Chreftien  en  pleurs  eftre  vrayment  touché , 
Qu'il  ne  veuille  à  l'Eglife  avouer  fon  péché  ? 
Du  funefte  efclavage,  où  le  Démon  nous  traifne, 
C'eft  le  Sacrement  feul  qui  peut  rompre  la  chaifne. 

i2j  Aufîî  l'Amour  d'abord  y  court  avidement: 

Mais  luy-mefme  il  en  eft  l'ame ,  &  le  fondement. 
Lors  qu'un  Pécheur  efmeû  d'une  humble  repentance  * 
Par  les  degrez  prefcrits  court  à  la  Pénitence , 
S'il  n'y  peut  parvenir,  Dieu  fçait  les  fuppofer. 

130  Le  feul  Amour  manquant  ne  peut  point  s'excufer, 
C'eft  par  luy  que  dans  nous  la  Grâce  fructifie. 
C'eft  luy  qui  nous  ranime,  &  qui  nous  vivifie. 
Pour  nous  rejoindre  à  Dieu ,  luy  feul  eft  le  lien  ; 
Et  fans  luy,  Foy,  Vertus,  Sacremens,  tout  n'eft  rien, 

13^     A  ces  Difcours  preifans  que  fçauroit-on  relpondre  ? 
Mais,  approchez;  Je  veux  encor  mieux  vous  confondre* 
Doâeurs.  Dites-moy  dondQuandnous  fommes  abfous5 
Le  Saint  Efprit  eft-il,  ou  n'eft-il  pas  en  Nous? 
S'il  eft  en  Nous  ;  peut-il,  n'eftant  qu'amour  luy-mefme  3 

140  Ne  Nous  efchauffer  point  de  fon  amour  fuprefme? 
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Et  s'il  n'efl  pas  en  Nous ,  Sathan  tousjours  vainqueur 
Ne  demeure-t-il  pas  maiflre  de  noflre  cœur? 
Avouez  donc  qu'il  faut  qu'en  Nous  l'amour  renaifle  ; 
Et  n'allez  point,  pour  fuir  la  Raifon  qui  vouspreffe, 

4^  Donner  le  nom  d'amour  au  trouble  inanimé , 
Qu'au  cœur  d'un  Criminel  la  Peur  feule  a  formé. 
L'ardeur  qui  juflifie ,  &  que  Dieu  nous  envoyé , 
Quoyqu'icy  bas  fouvent  inquiète  &fans  joye, 
Efl  pourtant  cette  ardeur ,  ce  mefme  feu  d'amour, 
Dont  brufle  un  Bienheureux  en  l'éternel  fejour. 
Dans  le  fatal  inftant  qui  borne  noflre  vie , 
Il  faut  que  de  ce  feu  noflre  ame  foit  remplie  ; 
Et  Dieu  fourd  à  nos  cris ,  s'il  ne  l'y  trouve  pas , 
Ne  l'y  rallume  plus  après  noflre  trépas. 

j1  j  Rendez -vous  donc  enfin  à  ces  clairs  fyllogifmes  ; 
Et  ne  prétendez  plus  par  vos  confus  fophifmes , 
Pouvoir  encore  aux  yeux  du  Fidelle  efclairé 
Cacher  l'amour  de  Dieu  dans  l'Efcole  efgaré. 
Apprenez  qfue  la  Gloire  ,  où  le  Ciel  nous  appelle  , 

£o  Un  jour  des  vrays  Enfans  doit  couronner  le  zele, 
Et  non  les  froids  remords  d'un  Efclave  craintif, 
Où  crut  voir  Abely  quelque  amour  négatif. 

R  E  M  A  R  Q  U  E  S. 


Vers  161.  Ou  crut  voir  Abely  quelque 
amour  négatif.  ]  Louis  Abely  ,  Parifien  j 
Docteur  en  Théologie }  Auteur  du  Livre 


intitulé  :  Medulla  Theohgica  \  mort  en 
1 6%  1 .  à  S.  Lazare ,  où  il  s'étoit  retiré ,  après 
avoir  quitté  l'Evêché  de  Rodez. 
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Mais  quoy  ?  J'entens  desja  plus  d  un  fier  Scholaftiquei 
Qui  me  voyant  icy  fur  ce  ton  dogmatique  > 

6j  En  vers  audacieux  traiter  ces  poindts  facrez , 
Curieux ,  me  demande ,  où  j'ay  pris  mes  degrez  : 
Et  fi,  pour  m'efclairer  fur  ces  fombres  matières , 
Deux  cens  Auteurs  extraits  m'ont  prefté  leurs  lumières, 
Non.  Mais  pour  décider,  que  l'Homme ,  qu'un  Chreftien 

70  Eft  obligé  d'aimer  l'unique  Auteur  du  bien , 
Le  Dieu  qui  le  nourrit,  le  Dieu  qui  le  fit  naiftre, 
Qui  nous  vint  par  fa  mort  donner  un  fécond  eftre  s 
Faut-il  avoir  reçeu  le  bonnet  Doctoral  ; 
Avoir  extrait  Gamache  ,  Ifambert,  &  du  Val? 

7  j(  Dieu  dans  fon  Livre  faint,fans  chercher  d'autre  Ouvrage* 
Ne  Pa-t-il  pas  efcrit  luy-mefme  à  chaque  page  ? 
De  vains  Docteurs  encore,  ô  prodige  honteux! 
Oferont  nous  en  faire  un  Problefme  douteux  ! 
Viendront  traiter  d'erreur,  digne  de  l'anathefme, 

80  L'indifpenfable  Loy  d'aimer  Dieu  pour  luy-mefme  ; 
Et  par  un  Dogme  faux  dans  nos  jours  enfanté  9 
Des  devoirs  du  Chreftien  rayer  la  Charité  ! 

Si  j'allois  confulter  chez  Eux  le  moins  fevere5 
Et  luy  difois  :  Un  fils  doit- il  aimer  fon  Pere  ? 

REMARQUE  S. 


Vers  174.  ■  1  Gamache ,  Ifambert  , 
&  du  Val.  ]  Philippe  Gamache  ,  Nicolas 
Ifambert  3  Se  Andié  du  Val ,  trois  célèbres 


Docteurs  de  Sorbonne ,  &  ProfelTeurs  en- 
Théologie  ,  dont  les  Ouvrages  font  impri- 
més. Us  vivoient  dans  le  XVII.  Siècle. 

Ah! 
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185  Ah  !  peut-on  en  douter,  diroit-il  brufquement ? 
Et  quand  je  leur  demande  en  ce  mefme  moment  : 
L'Homme  ouvrage  d'un  Dieufeul  bon,  Se  feul  aimable* 
Doit-il  aimer  ce  Dieu  fon  Pere  véritable  ? 
Leur  plus  rigide  Autheur  n'ofe  le  décider  , 

190  Et  craint  en  l'affirmant  de  fe  trop  hazarder. 

Je  ne  m'en  puis  deffendre  ;  il  faut  que  je  t'eferive 
La  Figure  bizarre ,  Se  pourtant  afTez  vive , 
Que  je  fçeûs  l'autre  jour  employer  dans  fon  lieu , 
Et  qui  déconcerta  ces  Ennemis  de  Dieu. 

J9S  Au  fujet  d'un  Efcrit,  qu'on  nous  venoit  de  lire, 
Un  d'entre-Eux  m'infulta,  fur  ce  que  j'ofay  dire , 
Qu'il  faut,  pour  eftre  abfous  d'un  crime  confeffé , 
Avoir  pour  Dieu  du  moins  un  amour  commencé. 
Ce  Dogme,  me  dit-il,  eft  un  pur  Calvinifme. 

200  O  Ciel!  me  voilà  donc  dans  l'erreur,  dans  le  fchifme * 
Et  partant  reprouvé.  Mais  ,  pourfuivis-je  alors , 
Quand  Dieu  viendra  juger  les  Vivans  Se  les  Morts , 
Et  des  humbles  Agneaux,  objet  de  fa  tendrelfe, 
Séparera  des  Boucs  la  troupe  pechereffe , 

20  j  A  tous  il  nous  dira ,  fevere ,  ou  gracieux , 
Ce  qui  nous  fit  impurs  ou  juftes  à  fes  yeux. 
Selon  Vous  donc ,  à  Moy  reprouvé ,  bouc  infâme , 
Va  brufler ,  dira-t-il ,  en  l'éternelle  flamme  y 
Malheureux ,  qui  fouftins,  que  l'Homme  deût  m'aimer  ; 

aïo  Et  qui  fur  ce  fujet ,  trop  prompt  à  déclamer, 
Tome  h  K  k 
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Prétendis,  qu'il  falloit,  pour  fléchir  ma  Juftice, 
Que  le  Pécheur ,  touché  de  l'horreur  de  fon  vice , 
De  quelque  ardeur  pour  moy  fentift  les  mouvemens , 
Et  gardaft  le  premier  de  mes  Commandemens. 

215  Dieu,  fi  je  vous  en  croy,  me  tiendra  ce  langage. 
Mais  à  Vous ,  tendre  Agneau ,  fon  plus  cher  héritage , 
Orthodoxe  Ennemy  d'un  Dogme  fi  blafmé, 
Venez ,  Vous  dira-t-il ,  Venez  mon  Bien-aimé  : 
Vous ,  qui  dans  les  détours  de  vos  raifons  fubtiles 

220  Embarraffant  les  mots  d'un  des  plusfaints  Conciles, 
Avez  délivré  l'Homme  ,  ô  l'utile  Dodeur  ! 
De  l'importun  fardeau  d'aimer  fon  Créateur. 
Entrez  au  Ciel ,  Venez ,  comblé  de  mes  louanges , 
Du  befoin  d'aimer  Dieu  defabufer  les  Anges. 

22 j  A  de  tels  mots,  fi  Dieu  pouvoit  les  prononcer, 
Pour  moy  je  relpondrois,  je  croy,  fans  l'ofFenfer  : 
0!que,pourvousmoncœurmoinsdur,&moinsfarouche, 
Seigneur ,  n'a-t-il ,  helas  !  parlé  comme  ma  bouche  ! 
Ce  feroit  ma  refponfe  à  ce  Dieu  fulminant. 

230  Mais  Vous,  de  fes  douceurs  objet  fort  furprenant, 
Je  ne  fçais  pas  comment ,  ferme  en  vofire  Doârine , 
Des  ironiques  mots  de  fa  bouche  divine 
Vous  pourriez  fans  rougeur,  Se  fans  confufion, 
Soufienir  l'amertume ,  &  la  derifion. 

REMARQUES. 

Vers  no.  Uun  des  plus  faims  Conciles.]  Le  Concile  de  Trente. 
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23  £      L'audace  du  Do&eur,  par  ce  difcours  frapée  , 
Demeura  fans  réplique  à  ma  Profopopée. 
Il  fortit  tout  à  coup ,  &  murmurant  tout  bas 
Quelques  termes  d'aigreur  que  je  n'entendis  pas, 
S'en  alla  chez  Binsfeld ,  ou  chez  Bafile  Ponce , 

240  Sur  l'heure  à  mes  raifons  chercher  une  relponfe. 

REMARQUES. 

Vers  239."  S'en  alla  chez,  Binsfeld,  ou  fragant  de  Trêves ,  &  Docteur  en  Théolo 
chez,  Bafile  Ponce.  ]  Deux  Défenfeurs  de  la  gie.  Bafile  Ponce ,  étoit  de  l'Ordre  de  Sainï 
faufle  Attrition.  Pierre  Binsfeld  écoit  Suf-  Auguftin. 


Kk  ij 


z6o 


A  VERT  ISSEMENT 

SUR  L'ART  POETIQUE. 

Onfieur  Defpréaux  a  infiniment  contribué  par 
fes  premières  productions  à  bannir  les  pointes 
&  l affectation  qui  regnoient  avant  luy  ;  &  c'eft  a  luy 
principalement  que  la  France  efl  redevable  de  cette  juf 
teffe  &  de  cette  folidité  qui  éclatent  dans  les  Ouvrages 
de  nos  bons  Ecrivains.  Mais  cétoit  peu  pour  lui  d  avoir 
corrigé  les  Poètes  par  fa  critique  >  s'il  ne  les  avoit  en- 
core inftruits  par  Jes préceptes.  Dans  cette  vue  ilpenja 
à  compofer  un  Art  Poétique. 

Le  célèbre  M..  Patru ,  à  qui  il  avoit  communi- 
quéJ on  deffein,  ne  crut  pas  qu'il  fût  poffble  de  V exé- 
cuter avec  fuccés.  Il  convenoit ,  qu'à  l'exemple  d'Ho- 
race y  on  pouvoit  bien  expliquer  les  régies  générales 
de  la  Po'èfie  ;  mais  pour  les  régies  particulières  ,  ce 
détail  ne  lui  paroiffoit  pas  propre  à  être  mis  en  Vers 

François. 

ni 

Mais  les  difficultés ,  loin  d'effrayer  notre  Poëte  ,  ne 
fervirent  qu'à  l animer.  Il  commença  dès  lors  à  tra- 
vailler à  fon  Art  Poétique  ,  &  quelque  temps  après  il 
en  recita  le  commencement  à  fon  Ami ,  qui  voyant  un 
début  fi  noble ,  changea  bien  de  fentiment. 

L'Art  Poétique  ,fi  on  confidere  la  difficulté  de  l'entre- 
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prife  &  la  beauté  des  Vers ,  paffera  tousjoars  pour  h 
chef-d'œuvre  de  V  Auteur. 

Il  parut  pour  la  première  fois  en  \6yi.  &  M.  le 
Chancellier  Seguier  eflant  mort  cette  mefme  année  9  ce 
fut  le  Roy  qui  fcella  le  Privilège* 


> 


L'ART  POETIQUE 

CHANT  PREMIER. 

Dans  ce  premier  Chant ,  l'Auteur  donne  des  règles  générales  ;  mais  ces  régies  n' appartiens 
Tient  point  fi  proprement  a  la  Poéfie  ,  qu'elles  ne  puijfent  aujjl  être  pratiquées  utdement  dans 
les  autres  genres  décrire.  Une  courte  digrejfion  renferme  l'hiftoire  de  la  Poéfie  Françoife  , 
depuis  Villon  jufqu'a  Malherbe* 

'EST  en  vain  qu'au  Parnafle  un  téméraire 
Autheur 

Penfe  de  l'Art  des  Vers  atteindre  la  hauteur, 
S'il  ne  fent  point  du  Ciel  l'influence  fecrette^ 
Si  fon  Aftre  en  nailTant  ne  l'a  formé  Poè'te , 


Vers  î.C'efi  en  vain  qu'au  Parnaffe,  &c] 
On  ne  peut  être  Pocte  fans  génie.  M.  Def- 
préaux  plein  de  cette  maxime ,  en  lait  le 
fondement  de  toutes  fes  régies. 

Vers  6.  Pour  lui  Phebus  ejt  fourd,  &  c.  ] 
Hor.  de  /irte  po'et.  v.  385. 

Tu  nihil  invita  dices  ,faciefve  Minervâ. 

Vers  il.  Et  confultez.  long -temps  votre 
cfprit  &  vos  forces,  ]  Horace^  Arc  Poétique, 
v.  38. 


RE  M  A  R  Q  U  E  S. 

Sumite  materiam  vefiris,  qui  fcribitis ,  ét- 
quam 

Viribus  ;  &  verfàte  dm  quid  ferre  reçu* 
fent, 

Quid  valeant  humeri. 

Vers  21.  Ain  fi  ,  Tel  autrefois.  ]  Saint 
Amant,  Auteur  du  Moife  fauvé.  Ils'étoit 
formé,  félon  M.  Defpréaux,  du  mauvais 


• 
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^  Dans  fon  génie  eflroit  il  efl  tous  jours  captif. 

Pour  luy  Phebus  eft  fourd ,  Se  Pegafe  eft  rétif. 

O  vous  donc ,  qui  bruilant  d'une  ardeur  perilleufe , 

Courez  du  bel  Efprit  la  carrière  elpineufe  , 

N'allez  pas  fur  des  Vers  fans  fruit  vous  confumer , 
10  Ni  prendre  pour  Génie  un  amour  de  rimer. 

Craignez  d'un  vain  plaifir  les  trompeufes  amorces, 

Et  confultez  long-temps  voftre  efprit  &  vos  forces. 
La  Nature  fertile  en  Elprits  excellens , 

Sçait  entre  les  Autheurs  partager  les  talens. 
ijf  L'un  peut  tracer  en  vers  une  amoureufe  flamme: 

L'autre ,  d'un  trait  plaifant  aiguifer  l'Epigramme. 

Malherbe  d'un  Héros  peut  vanter  les  Exploits  ; 

Racan  chanter  Philis ,  les  Bergers,  Se  les  Bois. 

Mais  fouvent  un  Efprit  qui  fe  flatte ,  Se  qui  s'aime. 
20  Méconnoift  fon  Génie,  Se  s'ignore  foy-mefme. 

Ainfi  Tel  autrefois ,  qu'on  vit  avec  Faret 

Charbonner  de  fes  vers  les  murs  d'un  cabaret, 

S'en  va  mal  à  propos,  d'une  voix  infolente,. 

Chanter  du  peuple  Hébreu  la  fuite  triomphante  ; 

REMARQUES. 


de  Régnier ,  ainfi  que  Benferade  du  mau- 
vais de  Voiture. 

Ibid.  ■  Qtfon  vit  avec  Faret.  ]  Ni- 
colas Faret,  de  l'Académie  Françoilè  ,  ami 
particulier  de  Saint  Amant,  qui  l'a  célébré 
dans  fes  vers  comme  un  illuftre  débauché, 
quoiqu'il  fût  aftez  réglé  dans  fes  mœurs. 
Mais  la  commodité  de  fon  nom  qui  rimoit 
à  Cabaret,  étoit  en  partie  caufe  de  ce  bruit 


que  Saint  Amant  lui  avoit  donné.  Ce  fône 
les  termes  de  M.  Pélliflon,  Hift.  de  l'Acad. 
Françoilè. 

Vers  zi.  Charbonner  de  fes  vers  les  murs 
d'un  Cabaret.  ]  Martial,  XII.  Epigr.  61. 
Nigri  fornicis  ebrmm  Poëtam  , 
Qui  carbone  rudt ,  fntrique  cr£t& 
Scribit  carmina. 


> 
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2$  Et  pourfuivant  Moïfe  au  travers  des  deferts, 

Court  avec  Pharaon  fe  noyer  dans  les  mers. 

Quelque  fujet  qu'on  traite,  ou  plaifant,  ou  lublime, 

Que  tousjours  le  bon  fens  s'accorde  avec  la  rime. 

L'un  l'autre  vainement  ils  femblent  fe  haïr  ; 
30  La  Rime  eft  une  efclave,  Se  ne  doit  qu'obeïr. 

Lors  qu'à  la  bien  chercher  d'abord  on  s'évertue; 

L'elprit  à  la  trouver  aifément  s'habitue. 

Au  joug  de  la  Raifon  fans  peine  elle  fléchit; 

Et  loin  de  la  gefner ,  la  fert  &  l'enrichit. 
35  Mais  lors  qu'on  la  néglige,  elle  devient  rebelle; 

Et  pour  la  ratraper,  le  fens  court  après  elle. 

Aimez  donc  la  Raifon.  Que  tousjours  vos  Efcrits 

Empruntent  d'elle  feule  Se  leur  luflre  Se  leur  prix, 
Laplufpart,  emportez  d'une  fougue  infenfée, 
40  Tousjours  loin  du  droit  fens  vont  chercher  leur  penfee. 

Ils  croiroient  s'abaifTer  dans  leurs  Vers  monftrueux , 

S'ils  penfoient  ce  qu'un  autre  a  pû  penfer  comme  eux. 

Evitons  ces  excès.  LanTons  à  l'Italie 

De  tous  ces  faux  brillans  l'éclatante  folie. 
4  y  Tout  doit  tendre  au  Bon  fens  :  mais  pour  y  parvenir* 

Le  chemin  eft  glnTant  Se  pénible  à  tenir. 

R  E  M  A  R  0  U  E  S, 


Vers  5 1.  SU  rencontre  un  Palais  ,  !kc.  ] 
Scudéri,  Livre  3.  de  fon  Alaric ,  employé 
feize  grandes  pages  de  trente  vers  chacune, 
à  la  defeription  d'un  Palais  :  commençant 
par  la  façade ,  &  finhTant  par  le  jardin. 

Vers  5  6.  Ce  ne  fint  que  Feftons,  ce  ne  font 
yriAJiragales.  J  Ce  Vers  ?  à  côté  duquel  on 


a  mis  dans  toutes  les  éditions  Vers  de  Scu- 
dêri  3  fe  lit  ainfi  dans  Y  Alaric  : 

Ce  ne  font  que  Feftons,  ce  ne  font  que  Cou- 
ronnes. 

L'Auteur  a  changé  ce  dernier  mot ,  pour 
faire  mieux  fentir  l'abondance  ftérile  donc 
il  parle  ;  car  ÏAfiragale  eft  une  petite  mou- 

Pour 
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Pour  peu  qu'on  s'en  écarte ,  auffi-tofl  on  fe  noye. 

La  Raifon  ,  pour  marcher ,  n'a  fouvent  qu'une  voye. 
Un  Autheur,  quelquefois  trop  plein  de  fon  objet, 

Jamais  fans  l'épuifer  n'abandonne  un  fujet. 

S'il  rencontre  un  Palais ,  il  m'en  dépeint  la  face. 

Il  me  promené  après  de  terrafTe  en  terrafTe. 

Icy  s'offre  un  perron  ;  là  règne  un  corridor. 

Là  ce  balcon  s'enferme  en  un  baluftre  d'or. 
_j  j  II  compte  des  plafonds  les  ronds  &  les  ovales. 

Ce  ne  font  que  Feftons  >  ce  ne  font  qu  Aftragales. 

Je  faute  vingt  feuillets  pour  en  trouver  la  fin  ; 

Et  je  me  fauve  à  peine  au  travers  du  jardin. 

Fuyez  de  ces  Autheurs  l'abondance  fterile  ; 
60  Et  ne  vous  chargez  point  d'un  détail  inutile. 

Tout  ce  qu'on  dit  de  trop  eft  fade  &  rebutant  : 

L'efprit  raffafié  le  rejette  à  l'inftant. 

Qui  ne  fçait  fe  borner,  ne  fçeût  jamais  écrire. 

Souvent  la  peur  d'un  mal  nous  conduit  dans  un  pire. 
65  Un  Vers  eftoit  trop  foible ,  Se  vous  le  rendez  dur. 

J'évite  d'eftre  long ,  Se  je  deviens  obfcur. 

REMARQUES. 


lure  ronde  qui  entoure  le  haut  du  fuft  d'une 
colonne.  Il  appelloit  ordinairement  les  Ro- 
mans de  Scudéri ,  une  Boutique  de  ver- 
biage. 

Vers  St.  Tout  ce  qu'on  dit  de  trop  eft 
fade  &  rebutant.  ]  Règle  admirable  pour 
tous  les  genres ,  &  qu'ilne  faut  pas  rappor- 
ter au  feul  genre  didactique.  Horace }  Art 
Poé't. 

Omne  fupervacuum  plengde  peUore  manat. 


Vers  £4.  Souvent  la  peur  d'un  mal  nous 
conduit  dans  un  pire.  ]  Horace ,  Art  Poéti- 
que j  vers  31. 

In  vit  mm  ducit  culp&fuga ,  fi  caret  arte. 
Vers  66.  Y  évite  d'eftre  long  &  je  deviens 
obfcur.  ]  Horace  \  Art  poétique  ,  vers  z  $. 
—  Brevis  ejfe  laboro  t 

Obfcurus  fio  :  feUantem  Uvia  nervi 
Deficiunt  animique  :  profejfus  grandia  tur~ 
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L'un  n  eft  point  trop  fardé  ;  mais  fa  Mufe  eft  trop  nue. 

L'autre  a  peur  de  ramper ,  il  fe  perd  dans  la  nue. 
Voulez-vous  du  public  mériter  les  amours  ? 
70  Sans  ceffe  en  efcrivant  variez  vos  difcours. 

Un  ftile  trop  égal  &  tousjours  uniforme, 

En  vain  brille  à  nos  yeux  ;  il  faut  qu'il  nous  endorme. 

On  lit  peu  ces  Autheurs  nez  pour  nous  ennuyer, 

Qui  tousjours  fur  un  ton  femblent  pfalmodier. 
75     Heureux,  qui  dans  fes  Vers  fçait  d'une  voix  légère, 

Paffer  du  grave  au  doux ,  du  plaifant  au  fevere  ! 

Son  livre  aimé  du  Ciel  Se  chéri  des  Lecteurs, 

Eft  fouvent  chez  Barbin  entouré  d'acheteurs. 
Quoi  que  vous  écriviez ,  évitez  la  bafleffe. 
80  Le  ftile  le  moins  noble  a  pourtant  fa  nobleffe. 

Au  mépris  du  Bon  fens,  le  Burlefque  effronté 

Trompa  les  yeux  d'abord ,  plût  par  fa  nouveauté. 

On  ne  vit  plus  en  Vers  que  pointes  triviales. 

Le  Parnaffe  parla  le  langage  des  Haies. 

REMARQUES. 

Serpit  humi  tutus  nimium  ,  timidufque 
procella. 


Vers  7  5 .  Heureux  qui  dans  fes  verst  dcc.  ] 
Horace,  Art  poétique,  vers  342. 

Omne  tulit  punclum^ui  mifcuit  ut  de  dulci, 

Leilorem  deleUando  pariterqne  monendo. 

Vers  8  1.  Au  mefpris  du  bon  fens,  le  Bur- 
lefque ,  &c.  ]  Le  ftile  Burlefque  fut  extrê- 
mement en  vogue  depuis  le  commence- 
ment du  dernier  necle ,  jufques  vers  l'an 
1660. 

Vers  85.  La  licence  a  rimer  alors  eut 
plus  de  frein.  ]  Elle  alla  fi  loin  ,  que  l'on 
.s'avifa  de  mectre  la  Paflion  de  Jésus- 


Christ  en  vers  Burlefques. 

Vers  S  S.  Apollon  travefti,  &C."  ]  Allu- 
fîon  au  Virgile  travefii  de  Scarron. 

Ibid.  ■  Devint  un  Tabarin.  ]  Bouf- 
fon très-grofîier  ,  valet  de  Mondor.  Ce 
Mondor  étoit  un  Charlatan ,  ou  Vendeur 
de  baume  ,  qui  établilïoit  fon  théâtre  dans 
la  Place  Dauphine  ,  vers  le  commence- 
ment du  dix-feptiéme  Siècle.  Ilrouloit  aufli 
dans  les  autres  Villes  du  Royaume ,  avec 
Tabarin ,  le  Bouffon  de  fa  Troupe.  Les 
plaifanteries  de  Tabarin  ont  été  imprimées 
plufieurs  fois  à  Paris  &  h  Lyon,  avec  Pri- 
vilège ,  fous  le  titre  de  Recueil  des  Qutf- 
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8^  La  licence  à  rimer ,  alors  n'eut  plus  de  frein. 

Apollon  travefti  devint  un  Tabarin. 

Cette  contagion  infeéta  les  Provinces , 

Du  Clerc  &  du  Bourgeois  paffa  jufques  aux  Princes. 

Le  plus  mauvais  Plaifant  eut  fes  approbateurs , 
90  Et  jufqua  Dafibuci,  tout  trouva  desLe&eurs. 

Mais  de  ce  ftile  enfin  la  Cour  defabufée , 

Dédaigna  de  ces  Vers  l'extravagance  aifée  ; 

Diftingua  le  naïf,  du  plat  &  du  bouffon  ; 

Et  laiffa  la  Province  admirer  le  Typhon. 
95  Que  ce  ftile  jamais  ne  fouille  voftre  Ouvrage. 

Imitons  de  Marot  f  élégant  badinage  ; 

Et  laùTons  le  Burlefque  aux  Plaifans  du  Pont-neuf. 
Mais  n'allez  point  auiïi  fur  les  pas  de  Brebeuf, 

Melme  en  une  Pharfale ,  entalfer  fur  les  rives , 
1 00  De  morts  &  de  mourans  cent  montagnes  plaintives. 

REMARQUES. 


tions  &  Fantaijies  Tabariniques.  Elles  ne 
roulent  que  fur  des  matières  d'une  groffié- 
reté  infupportable,  &  qui  ne  peuvent  plaire 
qu'à  la  canaille. 

Vers  90.  Et  Jufqu'a  Dajfouci ,  tout  trou- 
va des  LeBeurs.  ]  Charles  Coypeau  -Daf- 
fouci,  a  mis  en  vers  Burlefques  le  Ravijfe- 
ment  de  Projèrpine ,  de  Claudien  \  8c  une 
partie  des  Métamorphofes  d'Ovide  ,  fous 
le  titre  d'Ovide  en  belle  humeur.  Dajfouci 
étoit  fils  d'un  Avocat  au  Parlement  \  il 
naquit  à  Paris  en  1604.  &  mourut  âgé 
d'environ  75.  ans,  après  avoir  eu  desavan- 
tures  très-bizarres ,  qu'il  a  publiées  lui-mê- 
me ,  &  dont  le  ftile  eft  prefque  bouffon. 

Vers  94.  ■  Admirer  le  Typhon.  ] 
Typhon  3  ou  la  Gigantomachie ,  Poème  bur- 


lefque de  Scarron ,  dans  lequel  il  décrit  la 
guerre  des  Géans  contre  les  Dieux.  Il  pa- 
rut en  i6"44.  M.  Delpréaux  convenoit  que 
les  premiers  Vers  de  ce  Poème  font  d'une 
plaifanterie  allez  fine. 

Vers  96.  Imitons  de  Marot  l 'élégant  ba- 
dinage. ]  L'Auteur  entend  cette  manière 
naïve  de  dire  les  chofes  ,  qui  fait  le  carac- 
tère de  Marot ,  &  non  pas  l'affectation  de 
fon  langage. 

Vers  97.  ■  Aux  Plaifans  du  Pont- 
Neuf.  ]  Les  Vendeurs  de  Mithndate,  &  les 
joueurs  de  Marionnettes  fe  placent  depuis 
long-temps  fur  le  Pont-neufT 

Vers  100.  De  morts  &  de  mourans  cent 
montagnes  plaintives.]  Vers  de  Brebceuf, 
dans  la  Pharfale,  Livre  VIL 

Llij 
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Prenez  mieux  voftre  ton.  Soyez  fimple  avec  art, 

Sublime  fans  orgueil ,  agréable  lans  fard. 

N'offrez  rien  au  Leâeur  que  ce  qui  peut  luy  plaire, 

Ayez  pour  la  cadence  une  oreille  fevere. 
lOjf  Que  tousjours  dans  vos  vers,  le  fens  coupant  les  mots, 

Sufpende  l'hemiftiche  ;  en  marque  le  repos. 
Gardez  qu'une  voyelle ,  à  courir  trop  haftée , 

Ne  foit  d'une  voyelle  en  fon  chemin  heurtée. 
Il  eft  un  heureux  choix  de  mots  harmonieux. 
Xio  Fuyez  des  mauvais  fons  le  concours  odieux. 

Le  Vers  le  mieux  rempli ,  la  plus  noble  penfée 

Ne  peut  plaire  à  l'efprit ,  quand  l'oreille  eft  bleiTée. 
Durant  les  premiers  ans  du  Parnaffe  François , 

Le  caprice  tout  feul  faifoit  toutes  les  loix. 
ii^  La  Rime,  au  bout  des  mots  alfemblez  fans  melure, 

Tenoit  lieu  d'ornemens ,  de  nombre  &  de  céfure. 

Villon fçeût  le  premier,  dans  ces  fiecles  grolTiers, 

Débrouiller  l'Art  confus  de  nos  vieux  Romanciers. 

Marot  bien-toit,  après  fit  fleurir  les  Ballades , 
no  Tourna  des  Triolets,  rima  des  Mafcarades; 

REMARQUES. 


Vers  106.  Sufpende  l'hèmifliche  ,  &c.  ] 
L'Auteur  donne  ici  l'exemple  avec  le  pré- 
cepte :  en  parlant  de  la  Céfure  ,  il  l'a  ex- 
trêmement marquée. 

Vers  107.  Gardez  qu'une  voïelle  J  &c.  ] 
Le  concours  vicieux  de  voïelles ,  appellé 
Hiatus. 

Y  ers  117.  Villon  fçut  le  premier ,  &c.  ] 
François  Corbeuil,  furnommé  F  Mon,  Poë'te 
Ô,\x  quinzième  Siècle.  D'autres  Ecrivains 


ont  fait  le  même  honneur  à  Oclavien  de 
S.  Gelais. 

Vers  118.  DehroMler  l'art  confus  de  nos 
vieux  Romanciers.  ]  Les  Ouvrages  de  nos 
vieux  Poètes  François ,  font  confus ,  ôc  fans 
ordre  ,  témoin  le  Roman  de  la  Roze  ,  le 
plus  eftimé  de  tous. 

Vers  124.  Réglant  tout }  brouilla  tout.] 
Ronfard  confeilloit  d'employer  indifférem- 
ment tous  les  Dialetles  ;  Préface  fur  la  Fran: 


CHANT  PREMIER. 


Â  des  refrains  réglez  afTervit  les  Rondeaux , 
Et  montra  pour  rimer  des  chemins  tout  nouveaux, 
Ronfard  qui  le  fuivit,  par  une  autre  méthode, 
Réglant  tout ,  brouilla  tout ,  fit  un  Art  à  fa  mode  : 

12  S  Et  toutefois  long-temps  eut  un  heureux  deftin. 

Mais  fa  Mufe ,  en  François  parlant  Grec  &  Latin , 
Vid  dans  lage  fuivant ,  par  un  retour  grotefque , 
Tomber  de  fes  grands  mots  le  fafte  pedantefque. 
Ce  Poète  orgueilleux  trébuché  de  fi  haut , 

130  Rendit  plus  retenus  Defportes  &  Bertault. 
Enfin  Malherbe  vint;  &  le  premier  en  France, 
Fit  fentir  dans  les  Vers  une  jufte  cadence  : 
D'un  mot  mis  en  fa  place  enfeigna  le  pouvoir, 
Et  reduifit  la  Mufe  aux  règles  du  devoir. 

135  Par  ce  Cage  Efcrivain,la  Langue  reparée 
N'offrit  plus  rien  de  rude  à  l'oreille  épurée. 
Les  Stances  avec  grâce  apprirent  à  tomber; 
Et  le  Vers  fur  le  Vers  n'ofa  plus  enjamber. 
Tout  reconnut  fes  loix ,  &  ce  Guide  fidèle 

24°  Aux  Autheurs  de  ce  temps  fert  encor  de  modèle. 

REMARQUES. 


ciade.  Et  ne  fefaut  foncier ,  dit-il  ailleurs  , 
fi  les  vocables  font  Gafcons  ,  Poitevins,  Nor- 
mands ,  Manceaux  3  Lyonnois  s  on  d'autres 
pais.  Abrégé  de  l'Art  poétique. 


fard  ,  qui  dit  à  fa  Maître/Te  : 


Sonnet  6%.  Livre  I. 


Vers  ii6.  En  François  parlant 

Grec  &  Latin.  ]  Ronfard  a  tellement  char- 
gé fes  Poëfies  d'allufions  ,  &  de  mots  tirés 
du  Grec  Se  du  Latin  ,  qu'il  les  a  rendues  ri- 
dicules &  prefque  inintelligibles.  M.  Def- 
préaux  citoic  en  exemple  ce  vers  de  Ron- 


Vers  130.  <—  Defportes  &  Bertault.  ] 
Philippe  Defportes ,  Abbé  de  Tiron  ,  ôc 
Jean  Bertault,  Evêque  de  Séez  ,  Poètes 
aifez  eftimés  ,  vivoient  fous  les  régnes 
d'Henri  III.  Se  d'Henri  IV, 


27o      L'ART  POETIQUE, 

Marchez  donc  fur  fes  pas ,  aimez  fa  pureté , 
Et  de  fon  tour  heureux  imitez  la  clarté. 
Si  le  fens  de  vos  Vers  tarde  à  fe  faire  entendre , 
Mon  efprit  auffi-toft  commence  à  fe  détendre  ; 

145  Et  de  vos  vains  difcours  prompt  à  fe  détacher, 
.   Ne  fuit  point  un  Autheur ,  qu'il  faut  tousjours  chercher. 
Il  eft  certains  Elprits ,  dont  les  fombres  penfées 
Sont  d  un  nuage  épais  tousjours  embarraffées. 
Le  jour  de  la  Raifon  ne  le  fçauroit  percer. 

s  j  o  Avant  donc  que  d'efcrire ,  apprenez  à  penfer. 

Selon  que  noftre  Idée  eft  plus  ou  moins  obfcure, 
L'Expreffion  la  fuit  ou  moins  nette  ou  plus  pure. 
Ce  que  Ton  conçoit  bien,  s'énonce  clairement, 
Et  les  mots  pour  le  dire  arrivent  aifément. 

ij1^      Sur  tout,  qu'en  vos  Efcrits  la  Langue  révérée  , 
Dans  vos  plus  grands  excès  vous  foit  tousjours  facrée, 
En  vain  vous  me  frapez  d'un  fon  mélodieux. 
Si  le  terme  eft  impropre ,  ou  le  tour  vicieux , 
Mon  efprit  n'admet  point  un  pompeux  Barbarifme> 

160  Ni  d'un  Vers  cm  poulie  l'orgueilleux  Sole  cifme. 

R  E  M  A  R  Q  U  E  S. 


ordo. 

Et  vers  311.  Verbaque  provifam  rem  nc?i 
invita,  fequentur. 

Vers  1 61 .  Travaillez,  a  loijîr  &c.  ]  Ho- 


Vers  146".  Ne  fuit  point  un  Auteur  qu  'il 
faut  tousjours  chercher.  ]  L'Auteur  plaçoit 
dans  la  clafle  desCenturies  deNoftradamus, 
tout  ce  qui  lui  paroiiîoit  écrit  d'une  maniè- 
re fubtilc,  obfcure  impénétrable.  La  pre-  I  aci^p^^T^m 
miere  de  toutes  les  loix  eu  la  clarté. 

Vers  1 5  3 .  Ce  que  Fon  conçoit  bien ,  &c.  ]  I   Nonumque  prematur  in  annum ,  Sec 

Horace,  Art  poétique.  j      Vers  171.  Haflez.-vous  lentement ,  Sic.  J 

Vers  40.  Cui  lecla potentererit  res  ,    J  Ce  mot  renferme  un  grand  fens.  Il  étoit  fa- 

JSIec  facandia,  deferet  hune t  me  imidui  *  milier  à  l'Empereur  Auguiie,  à  l'Empereur 


t 


CHANT   PREJMIER.  â7t 

Sans  la  Langue  en  un  mot,  l'Autheur  le  plus  divin 

Efl  tousjours ,  quoi  qu'il  fafle  ,  un  méchant  Efcrivain. 
Travaillez  à  loifir,  quelque  ordre  qui  vous  prefle, 

Et  ne  vous  piquez  point  d'une  folle  vitefle. 
1 6<  Un  ftile  fi  rapide ,  &  qui  court  en  rimant , 

Marque  moins  trop  d'elprit,  que  peu  de  jugement. 

J'aime  mieux  un  runTeau,  qui  fur  la  molle  arène, 

Dans  un  pré  plein  de  fleurs  lentement  fe promené, 

Qu'un  torrent  débordé,  qui  d'un  cours  orageux 
170  Roule,  plein  de  gravier,  fur  un  terrain  fangeux. 

Haftez-vous  lentement ,  &  fans  perdre  courage, 

Vingt  fois  fur  le  métier  remettez  votre  ouvrage. 

PolnTez-le  fans  celTe  ,  Se  le  repoliffez. 

Ajoûtez  quelquefois  ,  Se  fouvent  effacez. 
1 75      C'efî.  peu  qu'en  un  Ouvrage,où  les  fautes  fourmillent, 

Des  traits  d'elprit  femez  de  temps  en  temps  pétillent. 

Il  faut  que  chaque  chofe  yfoit  mife  en  fon  lieu; 

Que  le  début ,  la  fin  ,  répondent  au  milieu  ; 

Que  d'un  art  délicat  les  pièces  aflbrties 
180  N'y  forment  qu'un  feul  tout  de  diverfes  parties: 

REMARQUES. 


Titus  ,  Se  à  piufieurs  grands  Hommes. 

Feflina  lente. 

Vers  172,  Vingt  fois  fur  le  mejiier  remet- 
tez, voflre  ouvrage.  ]  Horace ,  Arc  poétique, 
vers  292. 

-         Carmen  reprehendite  ,  quod  non 
Multa  dies  ,  &  multa  litura  co'ércuit 
atque 

Tr&feElum  decies  non  cafligavit  ad  unguem. 
Vers  174.  Ajoutez*  quelquefois,  &  fin- 


vent  effacez..  ]  Horace, Lib.I.  Sar.  roi  v.  71» 
Sape  ftilum  vertas ,  iterum  qu<z  digna  legt 

fint 
Scriptums. 

Vers  178.  Que  le  début,  la  fin,  refon- 
dent an  milieu.  ]  Horace,  Art  poétique, 
vers  1 52. 

Primo  ne  médium  ,  medio  ne  dificrepet 
imum. 

Vers  180.  N'y  forment  qu'un  feul  tout.  ] 


m     L'ART  POETIQUE. 

Que  jamais  du  fujet ,  le  difcours  s'écartant , 

N'aille  chercher  trop  loin  quelque  mot  éclatant. 
Craignez-vous  pour  vos  Vers  la  cenfure  publique? 

Soyez-vous  à  vous-mefme  un  fevere  Critique. 
185  L'Ignorance  tousjours  eft  prefte  à  s'admirer. 

Faites-vous  des  Amis  prompts  à  vous  cenfurer. 

Qu'ils  foient  de  vos  écrits  les  Confidens  finceres, 

Et  de  tous  vos  défauts  les  zelez  adverfaires. 

Dépouillez  devant  eux  l'arrogance  d'Autheur  : 
190  Mais  fçachez  de  l'Ami  difcerner  le  Flatteur. 

Tel  vous  femble  applaudir,  qui  vous  raille  Se  vous  joué*. 

Aimez  qu'on  vous  confeille,&  non  pas  qu'on  vous  loue* 
Un  Flatteur  auflî-toft  cherche  à  fe  récrier. 

Chaque  Vers  qu'il  entend  le  fait  extafier. 
15?  J  Tout  eft  charmant ,  divin;  aucun  mot  ne  le  blelTe» 

Il  trépigne  de  joye ,  il  pleure  de  tendre/Te  : 

Il  vous  comble  par  tout  d'éloges  faftueux. 

La  Vérité  n'a  point  cet  air  impétueux. 

Un  fage  Ami, tousjours  rigoureux, inflexible» 
200  Sur  vos  fautes  jamais  ne  vous  laiffe  paifible. 

REMARQUES. 

Horace ,  au  même  endroit ,  vers  2  3 . 
Venique ,  fit  qiiodvis  fimplex  duntaxat , 


&  unum. 

Vers  185.  L 'Ignorance  tousjours  eft  prefte 
a  s* admirer.  ~\  Horace ,  Livre  II.  Epift.  2. 
V.  \o€. 

Ridentur  mala  qui  componunt  carmina  : 
verkm 


Gaudent  feribentes }  &  fe  venerantur  -,  & 
ultro 

Si  taceas  laudant  ,  qmdquid  feripfere 
beati. 

Vers  150.  Mais  [cachez,  de  l'Amy  difcer- 
ner le  Flatteur.  ]  Le  même  3  dans  fon  Arc 
poétique ,  vers  424. 

1  Mtrabor  s  fi  feiet  inter 

Nofcere  mendacem)  verumque  beatus  ami- 
çum, 

II 


CHANT   PREMIER:  m 

Il  ne  pardonne  point  les  endroits  négligez. 

Il  renvoyé  en  leur  lieu  les  Vers  mal  arrangez. 

Il  reprime  des  mots  l'ambitieufe  Emphafe. 

Icy  le  Sens  le  choque;  &  plus  loin  c'eft  laPhrafe. 
20 f  Voftre  conflruclion  femble  un  peu  s'obfcurcir: 

Ce  terme  eft  équivoque ,  il  le  faut  éclaircir. 

C'eft.  ainfi  que  vous  parle  un  Ami  véritable. 

Mais  fouvent  fur  fes  Vers  un  Autheur  intraitable 

A  les  protéger  tous  fe  croit  intereffé, 
210  Et  d'abord  prend  en  main  le  droit  de  l'ofFenfé. 

De  ce  Vers,  direz-vous,  l'exprefîîon  eft  baffe. 

Ah!  Monfieur,  pour  ce  Vers  je  vous  demande  grâce, 

Refpondra-t-il  d'abord.  Ce  mot  me  femble  froid  ; 

Je  le  retrancherois.  C'eft  le  plus  bel  endroit. 
2 1  <  Ce  tour  ne  me  plaift  pas.  Tout  le  monde  l'admire. 

Ainfi  tousj ours  confiant  à  ne  fe  point  dédire; 

Qu'un  mot  dans  fon  Ouvrage  ait  paru  vous  bleffer  ; 

C'eft  un  titre  chez  luy  pour  ne  point  l'effacer. 

Cependant,  à  l'entendre ,  il  chérit  la  Critique. 
220  Vous  avez  fur  fes  Vers  un  pouvoir  defpotique. 

REMARQUES. 


Vers  193.  Vn  Flatteur  aujfi-tofl  f  &c.  ] 
Horace }  au  même  endroit. 

— —  Clamabit  enim  :  Pulcbrè,  benè,  retle  : 
Tallefcet  friper  hts  ,  etiam  flillabit  amicis 
Ex  oculis  rorem  :  Jàliet ,  tundet  pede  ter- 
rant. 

Vers  199.  Vn  fage  Ami,  &c.  J  Le  mê- 
me ,  au  même  endroit ,  vers  445. 

Vir  bonus  &  prudens  verfus  reprehendet 
inertes  : 

Tome  L 


Culpabit  duros  :  incomptis  allinet  atrum 
Tranfverfo  calamo  fîgnum  :  ambitiofa  re- 
cidet 

Ornamenta  :  parum  claris  lucem  dare  co~ 
get. 

Vers  21 9.  Cependant ,  a  l'entendre  ,  il 
chérit  la  critique.  ]  Perfè  ,  Satire  I.  vers  5  5. 

Et  verum  inquis  7amo  :  verum  mihi  di~ 
cite  de  me. 

Mm 


374     L'ART  POETIQUE. 

Mais  tout  ce  beau  difcours  ,  dont  il  vient  vous  flatter , 
N'eft  rien  qu'un  piège  adroit  pour  vous  les  reciter. 
Auffi-toft  il  vous  quitte,  &  content  de  fa  Mufe, 
S'en  va  chercher  ailleurs  quelque  Fat  qu'il  abufe. 

225  Car  fouvent  il  en  trouve.  Ainfî  qu'en  fots  Autheurs , 
Noftre  fiecle  eft  fertile  en  fots  Admirateurs. 
Et  fans  ceux  que  fournit  la  Ville  &  la  Province, 
Il  en  eft  chez  le  Duc  ,  il  en  eft  chez  le  Prince. 
L'Ouvrage  le  plus  plat ,  a  chez  les  Courtifans  , 

230  De  tout  temps  rencontré  de  zelez  Partifans; 
Et ,  pour  finir  enfin  par  un  trait  de  Satire , 
Un  Sot  trouve  tousjours  un  plus  Sot  qui  l'admire. 


1 


*7S 

CHANT  II 

Içi ,  &  dans  le  troiféme  Chant ,  l'auteur  entre  dans  le  détail ,  &  donne  le  caraHére  & 
les  régies  particulières  de  chaque  Poème.  Le  fécond  Chant  ejt  employé  a  décrire  l 'Idylle  ou 
VEglogue ,  V Elégie  ,  l'Ode  3  le  Sonnet,  l'Epigramme ,  le  Rondeau ,  la  Ballade }  le  Madrigal, 
la  Satire  ,  &  le  Vaudeville.  V  Auteur  a  fiu  varier  fin  Jtile  avec  tant  d'art  &  tant  d'ha- 
bileté, quen  parcourant  les  différentes  efpéces  de  Poëfies,  il  ufe  précifément  du  ftile  qui  con- 
vient a  chacune.  1  ' 

TElle  qu'une  Bergère ,  au  plus  beau  jour  de  Fefte , 
De  fuperbes  Rubis  ne  charge  point  fa  tefte , 
Et  fans  méfier  à  l'or  l'éclat  des  Diamans , 
Cueille  en  un  champ  voifin  fes  plus  beaux  ornemens: 
5  Telle ,  aimable  en  fon  air ,  mais  humble  dans  fon  ftile, 
Doit  efclater  fans  pompe  une  élégante  Idylle. 
Son  tour  Ample  &  naïf  n'a  rien  de  faftueux , 
Et  n'aime  point  l'orgueil  d'un  Vers  prefomptueux. 
Il  faut  que  fa  douceur  flatte ,  chatouille ,  éveille  ; 
jo  Et  jamais  de  grands  mots  n'elpouvante  l'oreille. 
Mais  fouvent  dans  ce  ftile  un  Rimeur  aux  abois , 
Jette  là,  de  dépit,  la  Flufte  Se  le  Hautbois; 
Et  follement  pompeux  >  dans  fa  verve  indiferette, 
Au  milieu  d'une  Eglogue  entonne  la  Trompette. 

R  E  M  A  R  £U  E  S. 


Vers  1 1 .  Aiais  fouvent  dans  ce  fiile  un 
Rimeur  aux  abois.  ]  L'Auteur  penfbit  que 
notre  Langue  étoit  peu  propre  au  genre 
Pafloral.  «  Heureux,  difoit-il3  nos  meilleurs 
»  Ecrivains  jlorfqu'ils  ont  attrapé  quelque 


•»  chofe  de  fon  air ,  comme  Segrais  dans 

»  ces  Vers  : 

Ce  Berger  accablé  de  fin  mortel  ennui 
Ne  feplaifiit  qu'aux  lieux  aujfitrifies  que 
lui,    Eglog.  I. 

Mm  ij 


a76     L'ART  POETIQUE. 

De  peur  de  l'efcouter,  Pan  fuit  dans  les  Rofeaux; 

Et  les  Nymphes ,  d'effroi ,  fe  cachent  fous  les  Eaux. 

Au  contraire ,  cet  Autre  abject:  en  fon  langage , 

Fait  parler  fes  Bergers  comme  on  parle  au  Village. 

Ses  Vers  plats  Se  grofïiers,  delpoùillez  d'agrément, 
20  Tousjours  baifent  la  terre,  &  rampent  triftement. 

On  diroit  que  Ronfard,  fur  fes  Pipeaux  rufliques , 

Vient  encor  fredonner  fes  Idylles  Gothiques; 

Et  changer  fans  relpecT:  de  l'oreille  &  du  fon, 

Lycidas  en  Pierrot,  Se  Phyllis  en  Toinon. 
2$      Entre  ces  deux  excès  la  route  eft  difficile. 

Suivez ,  pour  la  trouver  ,  Theocrite  Se  Virgile. 

Que  leurs  tendres  Efcrits ,  par  les  Grâces  dictez , 

Ne  quittent  point  vos  mains ,  jour  Se  nuit  feuilletez. 

Seuls,dans  leurs  doctesVers  ils  pourront  vous  apprendre, 
30  Par  quel  art  fans  bafTefTe  un  Autheur  peut  defeendre; 

Chanter  Flore  ,  les  Champs,  Pomone ,  les  Vergers  ; 

Au  combat  de  la  flûfte  animer  deux  Bergers  ; 

Desplaifirs  de  l'Amour  vanter  la  douce  amorce; 

Changer  NarcnTe  en  fleur,  couvrir  Daphné  d'écorce  ; 

REMARQUES. 


Vers  24.  Lycidas  en  Pierrot  s  &  Phyllis 
en  Toinon.  ]  Ronfard  dans  fes  Eglogues  ap- 
pelle Henri  II.  Henriot;  Charles  IX.  Car- 
lin ;  Catherine  de  Médicis ,  Catin ,  &c. 

Vers  3  6.  Rend  dignes  d'un  Conful  la  cam- 
pagne &  les  bois.  ]  Virgile ,  Eglogye  IV. 

Si  canimus  Jilvas  ,  Jîlvœ  Jint  Confule 
digng. 

Vers  35.  La  plaintive  Elégie,  Sec.  ]  C'eft 


ainfî  qu'Horace  la  décrit  dans  fon  Art  poé- 
tique ,  la  reftreignant  de  même  aux  plain- 
tes en  gênerai ,  Se  aux  chants  de  triomphe 
des  Amants. 

Verfibus  impariter  junftis  >  querimonia 
primkm  , 

Poji  etiam  inclufa  efl  }  voti  fententia  com- 
pas. 


CHANT  SECOND.  277 

3  j  Et  par  quel  art  encor  l'Eglogue  quelquefois 

Rend  dignes  d'un  Conful  la  campagne  Se  les  bois. 

Telle  eft  de  ce  Poëme  &  la  force  Se  la  grâce. 

D'un  ton  un  peu  plus  haut,  mais  pourtant  fans  audace, 

La  plaintive  Elégie ,  en  longs  habits  de  deuil , 
40  Sçait  les  cheveux  épars  gémir  fur  un  cercueil. 

Elle  peint  des  Amans  la  joye ,  Se  la  triftelTe  ; 

Flatte,  menace,  irrite,  appaife  une  Maiftrelfe. 

Mais  pour  bien  exprimer  ces  caprices  heureux, 

C'en1  peu  d'eftre  Poète ,  il  faut  eftre  amoureux. 
45      Je  hais  ces  vains  Autheurs,  dontlaMufe  forcée,^ 

M'entretient  de  fes  feux,  tousjours  froide  Se  glacée; 

Qui  s'affligent  par  art ,  Se  fous  de  fens  raffis , 

S'érigent,  pour  rimer,  en  Amoureux  tranfis. 

Leurs  traniports  les  plus  doux  ne  font  que  phrâfes  vaines, 
jo  Us  ne  fçavent  jamais ,  que  fe  charger  de  chaifnes  ; 

Que  bénir  leur  martyre,  adorer  leur  prifon, 

Et  faire  quereller  les  Sens  Se  la  Raifon. 

Ce  n'eftoit  pas  jadis  fur  ce  ton  ridicule  , 

Qu'Amour  dicloit  les  Vers  que  foufpiroit  Tibulle  ; 
5  5  Ou  que  du  tendre  Ovide  animant  les  doux  fons , 

Il  donnoit  de  fon  Art  les  charmantes  leçons, 

REMARQUES. 


Vers  50.  ///  ne  fçavent  jamais  que  fe 
charger  de  chaifnes ,  &c.  ]  Le  Poète  a  parti- 
culièrement en  vûe  Voiture,  qui  dans  le 
Sonnet  d'Vranie,  a  dit  : 

Je  bénis  mon  martyre  ;  &  content  de  mou- 
rir }  &ç, 


Vers  $4.  Qrf  Amour  ditloit  les  vers  que 
foupiroit  Tibulle y8cc.  ]  C'efl:  une  expreflion 
de  Tibulle  même,  rendue  à  la  lettre.  Elégie, 
Livre  IV. 

Qubd  fi  forte  altos  jam  nunc  fufpirat 
amores. 
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Il  faut  que  le  cœur  feul  parle  dans  l'Elégie. 

L'Ode  avec  plus  d'éclat ,  &  non  moins  d'énergie , 

Elevant  jufqu'au  Ciel  fon  vol  ambitieux , 
60  Entretient  dans  fes  Vers  commerce  avec  les  Dieux. 

Aux  Athlètes  dans  Pife  elle  ouvre  la  barrière  , 

Chante  un  Vainqueur  poudreux  au  bout  de  la  carrière  ; 

Mené  Achille  fanglant  aux  bords  du  Simoïs  ; 

Ou  fait  fléchir  l'Efcaut  fous  le  joug  de  Louis. 
6<  Tantofl ,  comme  une  abeille  ardente  à  fon  ouvrage > 

Elle  s'en  va  de  fleurs  dépouiller  le  rivage  : 

Elle  peint  les  feflins ,  les  danfes ,  Se  les  Ris  ; 

Vante  un  baifer  cueilli  fur  les  lèvres  d'Iris , 

Qui  mollement  refifte ,  &  par  un  doux  caprice  > 
70  Quelquefois  le  refufe ,  afin  quon  le  ravijfe. 

Son  ftile  impétueux  fouvent  marche  au  hazard. 

Chez  elle  un  beau  defordre  efl  un  effet  de  l'Art. 
Loin  cesRimeurs  craintifs^dontl'efpritphlegmatique^ 

Garde  dans  fes  fureurs  un  ordre  didactique  : 
75  Qui  chantant  d'un  Héros  les  progrés  éclatans, 

Maigres  Hifloriens ,  fuivront  l'ordre  des  Temps. 

REMARQUES. 


Vers  6 1 .  slux  Athlètes  dans  Pife ,  &c.  ] 
Pife,  Ville  de  la  Grèce,  dans  l'Elide,  où 
Ton  célébroit  les  Jeux  Olympique. 

Vers  69.  Qui  mollement  rejifle  ,  &c.  ] 
C'eft  la  traduction  de  ces  vers  d'Horace , 
Ode  12.  du  Livre  II. 

Dum  fragrantia  detorquet  ad  ofcula 
Cervicem  ,  autfacili  fœvitia  negat , 
Qua  pofeente  magis  gaudeat  eripï. 
Vers  78.  Pour  prendre  Dole ,  il  faut  que 


Lille  {oit  rendue.  ]  Lille  &  Courtray  furent 
pris  en  \66~j.  &  Dole  en  1668. 

Vers  79.  »  Ainfi  que  Mezjeray.  ] 
Un  de  nos  plus  célèbres  Hiftoriens  ,  mort 
en  1  é"  8  3 .  il  étoit  de  F  Académie  Françoifè. 

Vers  8  3 .  Foulant  pouffer  à  bout  tous  les 
Rimeurs  François  ,  Inventa  du  Sonnet , 
tkc.  ]  C'eft  -  à  -  dire ,  que  les  Poètes  Fran- 
çois ont  inventé  le  Sonnet,  ou  du  moins 
l'ont  alTujetti  à  de  certaines  régies.  Bien. 
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Ils  n'ofent  un  moment  perdre  un  fujet  de  veuë. 

Pour  prendre  Dole ,  il  faut  que  Lille  foit  rendue  ; 

Et  que  leur  Vers  exact ,  ainfi  que  Mezeray , 
80  Ait  fait  déjà  tomber  les  remparts  de  Courtray. 

Apollon  de  fon  feu  leur  fut  tousjours  avare. 

On  dit  à  ce  propos ,  qu'un  jour  ce  Dieu  bizarre , 

Voulant  pouffer  à  bout  tous  les  Rimeurs  François , 

Inventa  du  Sonnet  les  rigoureufes  loix; 
8  j  Voulut ,  qu'en  deux  Quatrains ,  de  mefure  pareille , 

La  Rime  avec  deux  fons  frapaft  huit  fois  l'oreille  ; 

Et  qu'enfuite  fix  Vers  artiftement  rangez , 

FufTent  en  deux  Tercets  par  le  fens  partagez. 

Sur  tout  de  ce  Poëme  il  bannit  la  licence  : 
90  Lui-mefme  en  mefura  le  nombre  &  la  cadence  : 

Défendit  qu'un  Versfoible  y  pufl  jamais  entrer, 

Ni  qu'un  mot  desja  mis  ofaft  s'y  remonflrer. 

Du  refte  il  l'enrichit  d'une  beauté  fuprême. 

Un  Sonnet  fans  défauts  vaut  feul  un  long  Poëme. 
5?$  Mais  en  vain  mille  Autheurs  y  penfent  arriver; 

Et  cet  heureux  Phénix  eft  encore  à  trouver. 

REMARQUES. 


des  gens  croyent  néanmoins  que  l'inven- 
tion du  Sonnet  nous  eft  venue  des  Italiens, 
&  fur-tout  de  Pétrarque  ;  parce  que  les 
premiers  Sonnets  qui  ayent  paru  en  notre 
Langue  ,  ne  furent  faits  que  (bus  le  Ré- 
gne de  François  I.  Mais  il  eft  certain  que 
Pétrarque,  èc  les  autres  Italiens,  en  avoient 
emprunté  l'ufage  &  le  nom  des  Poètes 
Provençaux  ,  connus  fous  les  noms  de 
Trouvertes,  Chanterres,  Jongleurs ,  &c. 


qui  alloient  dans  les  différentes  Cours  , 
chanter  leurs  Fabliaux,  Lais,  Virelais,  Bal- 
lades, ôc  Sonnets  :  comme  le  Prélîdent 
Fauchet  l'a  remarqué  dans  fon  Origine  de 
la  Pocfie  Françoife,  Livre  I.  chap.  8.  Pé- 
trarque qui  eft  regardé  comme  le  Pere  du 
Sonnet ,  a  compofé  prefque  toutes  fes  Poë- 
fies  à  Vauclufe  près  d'Avignon J  dans  un 
temps  auquel  les  Poètes  François  ou  Pro- 
vençaux étoient  en  grande  réputation ,  a 
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A  peine  dans  Gombaut ,  Maynard,&  Malleville, 

En  peut-on  admirer  deux  ou  trois  entre  mille. 

Le  refte ,  auiïî  peu  lû ,  que  ceux  de  Pelletier  , 
ioo  N'a  fait  de  chez  Sercy  qu'un  faut  chez  l'Epicier. 

Pour  enfermer  fon  fens  dans  la  borne  prefcrite , 

Lamefure  eft  tousjours  trop  longue  ou  trop  petite. 
L'Epigramme  plus  libre ,  en  fon  tour  plus  borné  , 

N'eiï  fouvent  qu'un  bon  mot  de  deux  rimes  orné. 
105  Jadis  de  nos  Autheurs  les  Pointes  ignorées, 

Furent  de  l'Italie  en  nos  Vers  attirées. 

Le  Vulgaire  ébloui  de  leur  faux  agrément , 

A  ce  nouvel  appas  courut  avidement. 

La  faveur  du  Public,  excitant  leur  audace, 
no  Leur  nombre  impétueux  inonda  le  Parnaffe. 

Le  Madrigal  d'abord  en  fut  envelopé. 

Le  Sonnet  orgueilleux  lui-mefme  en  fut  frapé. 

La  Tragédie  en  fit  fes  plus  chères  délices. 

L'Elégie  en  orna  fes  douloureux  caprices. 
31^  Un  Héros  fur  la  Sçene  eut  foin  de  s'en  parer; 

Et  fans  pointe  un  Amant  n'ofa?  plus  foulpirer. 

On  vid  tous  les  Bergers,  dans  leurs  plaintes  nouvelles, 

Fidèles  à  la  Pointe ,  encor  plus  qu'à  leurs  Belles. 

REMARQUES. 


caufe  de  certaines  Aiïemblées  galantes  , 
qu'on  appelloit  les  Cours  de  Parlement 
d'Amour,  Se  qui  fe  tenoient  dans  quelques 
Villes  de  Provence.  V.  La  Frefnaye  Vau- 
quelin  j  dans  fon  Art  poétique ,  Livre  I.  Le 


Traité  du  Sonnet ,  par  Colletet.  Les  Notes 
de  Ménage  fur  Malherbe. 

Vers  97.  A  peine  dans  Gombaut ,  May- 
nard  &  Malleville.  ]  Tous  trois  de  l'A- 
cadémie Françoilè. 

Chaque 


mm 
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Chaque  mot  eut  tous  jours  deux  vifages  divers. 

120  La  Profe  la  reçeut,  auffi-bien  que  les  Vers. 
L'Advocat  au  Palais  en  heriffa  fon  fuie, 
Et  le  Docteur  en  chaire  en  fema  l'Evangile. 

La  Raifon  outragée  enfin  ouvrit  les  yeux  ; 
La  chaffa  pour  jamais  des  difcours  ferieux , 

12  j  Et  dans  tous  ces  Efcrits,  la  déclarant  infâme, 
Par  grâce ,  lui  lailTa  l'entrée  en  l'Epigramme  : 
Pourveu  que  fa  fineife,  éclatant  à  propos, 
Roulaft  fur  la  penfée,  Se  non  pas  fur  les  mots. 
Ainiî  de  toutes  parts  les  defordres  cefferent. 

130  Toutefois  à  la  Cour  les  Turlupins  reflerent  ,* 
Infipides  Plaifans,  Bouffons  infortunez, 
D'un  jeu  de  mots  groffiers  partifans  furannez. 
Ce  n'en1  pas  quelquefois  qu'une  Mufe  un  peu  fine, 
Sur  un  mot  en  paffant  ne  joue  &  ne  badine , 

13^  Et  d'un  fens  détourné  n'abufe  avec  fuccés.  . 
Mais  fuyez  fur  ce  point  un  ridicule  excès  ; 
Et  n'allez  pas  tousjours  d'une  pointe  frivole 
Àiguifer  par  la  queue  une  Epigramme  folle. 
Tout  Poè'me  eft  brillant  de  fa  propre  beauté. 

140  Le  Rondeau,  né  Gaulois,  a  la  naïveté. 

R  E  M  A  R  jQ  U  E  S. 


Vers  100.  N'a  fait  de  chez.  Sercy ,  Sec.  ] 
Charles  de  Sercy ,  Libraire  du  Palais. 

Vers  îxi.  Et  le  DoEleur  en  Chaire  en 
fema  l'Evangile.  ]  Alors  nos  Ecrivains  épui- 
foient  leur  elprit  en  pointes  frivoles  ,  en 
ornemens  fuperflus ,  en  faux  brillans.  Tel 

Tome  It 


fut  principalement  le  cara&ére  du  petit 
Pere  André  Boulanger  ,  Auguftin. 

Vers  130.  Toutefois  a  la  Cour  les  Turlu- 
pins  reflerent.  ]  Turluyin  ,  étoit  le  Plaifànt 
de  la  Farce  dans  la  Troupe  des  Comé- 
diens de  l'Hôtel  de  Bourgogne  -y  il  diver» 

Nn 
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La  Ballade  aflervie  à  fes  vieilles  maximes, 
Souvent  doit  tout  fon  luflre  au  caprice  des  rimes. 

Le  Madrigal  plus  fimple ,  &  plus  noble  en  fon  tour* 
Refpire  la  douceur,  la  tendrefle  &  l'amour. 

14^      L'ardeur  de  fe  monftrer,  Se  non  pas  de  médire, 
Arma  la  Vérité  du  Vers  de  la  Satire. 
Lucile  le  premier  ofa  la  faire  voir  : 
Aux  vices  des  Romains  prefenta  le  miroir  : 
Vengea  l'humble  Vertu  de  la  Riche/Te  altiere , 

î  j-  o  Et  l'honnefte  Homme  à  pied ,  du  Faquin  en  litière. 
Horace  à  cette  aigreur  méfia  fon  enjoûment. 
On  ne  fut  plus  ni  fat  ni  fot  impunément  : 
Et ,  malheur  à  tout  nom,  qui  propre  à  la  cenfure, 
Pût  entrer  dans  un  Vers  fans  rompre  la  mefure. 

ij^     Perfe  en  fes  Vers  obfcurs,  mais  ferrez  Se  preifans, 
AfFe&a  d'enfermer  moins  de  mots  que  de  fens. 


R  E  M  A  R  Q  U  E  S. 


tifloit  le  Peuple  par  de  méchantes  pointes. 
Ces  pointes  fwrent  nommées  Turlupina- 
des ,  &  ceux  qui  l'imitèrent ,  on  les  appel- 
la  Turlupins.  On  a  vu  régner  en  France  & 
même  à  la  Cour  le  goût  des  Turlupinades. 
Molière  le  fronda  vivement.  Le  Marquis 
de  la  Critique  de  l'Ecole  des  Femmes ,  efl: 
un  de  ces  Turlupins. 

Vers  147.  Lpicile  le  premier &c.  ]  Caïus 
Lucilius ,  Chevalier  Romain ,  fut  l'inven- 
teur de  cette  Satire ,  dont  la  fin  eft  de  re- 
prendre les  vices  :  les  Grecs  ont  bien 
compofé  des  Ouvrages  fatiriques ,  ou  mor- 
dans  i  mais  ils  ne  leur  ont  donné  ni  le 
cara&ére  ni  le  tour  de  la  Satire  Latine. 
Smra  tota.  nojira  ejt  f  dit  Quintiliçn,  Ho- 


race ,  Satire  1 . 


Livre  I  I. 

Efl  Lucilius  aufus 


Primus  in  hune  operis  componere  carmi- 

na  morem ,  &c. 
Enfe  velut  firiSlo,  quoties  Lucilius  ardens 
Infremuit,  rubet  auditor,  cm  frigida  mens 

Criminibus  ;  tacha  fudant  prœcordia  cul- 

pa.     Juvénal,  Satire  I. 
Vers  1 5  1 .  Horace  a  cette  aigreur  mefla 
jon  enjaument.  ]  Perfe,  Satire  I.  vers  116". 

Omne  vafer  vitium  ridenti  Flaccus  amice 

Tangit ,  &  admijfus  circum  prœcordia  lu- 
du  3 

Callidus  exeuffo  populum  fufpendere  nafe 
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Juvenal ,  élevé  dans  les  cris  de  l'Efcole  , 
Pouffa  jufqu'à  l'excès  fa  mordante  hyperbole. 
Ses  ouvrages,  tout  pleins  d'affreufes  veritez, 

1 60  Eftincelent  pourtant  de  (ublimes  beautez  : 
Soit  que  fur  un  Efcrit  arrivé  de  Caprée, 
Il  brife  de  Sejan  la  ftatuë  adorée  : 
Soit  qu'il  faffe  au  Confeil  courir  les  Sénateurs; 
D'un  Tyran  foupçonneux  parles  adulateurs  : 

16$  Ou  que,  pouffant  à  bout  la  luxure  Latine, 
Aux  Portefaix  de  Rome  il  vende  Meffaline. 
Ses  Efcrits  pleins  de  feu  par  tout  brillent  aux  yeux. 

De  ces  Maiftres  fçavans ,  difciple  ingénieux , 
Régnier  feul  parmi  nous  formé  fur  leurs  modelles , 

170  Dans  fon  vieux  fuie  encore  a  des  grâces  nouvelles. 
Heureux  !  fi  fes  Difcours ,  craints  du  charte  Lecteur , 
Ne  fe  fentoient  des  lieux  où  fréquentoit  Y Autheur  ; 


REMARQUES. 


Vers  Il  brife  de  Sejan  la  Statué 
adorée,  ]  Juvénal ,  Satire  X.  vers  60.  &c 
fuivans. 

Vers  1  £3 .  Soit  cjiiil  fajfe  au  Confeil  cou- 
rir les  Sénateurs.]  Satire  IV.  vers  73.  juf- 
qu'à  la  fin. 

Vers  164.  D'un  Tir  an  foupçonneux  paf- 
les adulateurs,  ]  Là  même ,  vers  74. 

Vers  166.  •  •  Il  vende  Meffaline.  ] 
Satire  VI.  depuis  le  vers  115.  jufqu'au  132. 

Vers  171.  Heureux  !  fi fes  difcours 3  craints 

du  chafle  Letleur  , 
Ne  fe  fentoient  des  lieux  oh  fréquentoit 

F  duteur.  ] 


L'Auteur  a  en  vue  plufieurs  endroits  des 
Satires  de  Régnier,  &  particulièrement  la 
Satire  XI.  où  ce  Poète  décrit  un  Lieu  de 
débauche.  M.  Defpréaux  avoit  dit  : 

Heureux  !  fi ,  moins  hardi  f  dans  fes  vers 

pleins  de  fel  y 
Il  n' avoit  point  tramé  les  Mufes  au  5  *  * 

Mais  M.  Arnauld  qu'il  avoit  accoutumé 
de  confulter,  lui  fit  fentir  qu'il  tomboic 
dans  le  même  défaut  que  Régnier,  &  lui 
fournit  fur  le  champ  les  deux  vers  qui 
font  ici. 


Nn  ij 


284      L'ART  POETIQUE. 

Et  fi  du  fon  hardi  de  fes  rimes  Cyniques, 
Il n'allarmoit  fouvent  les  oreilles  pudiques. 

7^     Le  Latin ,  dans  les  mots  ,  brave  l'Honnefteté. 
Mais  le  Ledeur  François  veut  eftre  refpedé. 
Du  moindre  fens  impur  la  liberté  l'outrage  , 
Si  la  pudeur  des  mots  n'en  adoucit  l'image. 
Je  veux  dans  la  Satire  un  elprit  de  candeur  ; 

80  Et  fuis  un  effronté  qui  prefche  la  pudeur. 

D'un  trait  de  ce  Poè'me,  en  bons  mots  fi  fertile, 
Le  François  né  malin  forma  le  Vaudeville  ; 
Agréable  Indifcret,  qui  conduit  par  le  chant, 
Paffe  de  bouche  en  bouche ,  &  s'accroift  en  marchant. 

85  La  liberté  Françoife  en  fes  Vers  fe  déployé. 
Cet  Enfant  de  Plaifir  veut  naiftre  dans  la  joye. 
Toutefois  n'allez  pas ,  goguenard  dangereux , 
Faire  Dieu  le  fujet  d'un  badinage  affreux. 
A  la  fin  tous  ces  jeux,  que  l'Atheïfme  élevé, 

90  Conduifent  triftement  le  Plaifant  à  la  Grève. 

Il  faut  mefme ,  en  chanfons ,  du  bon  fens  &  de  l'art. 
Mais  pourtant  on  a  veû  le  vin  Se  le  hazard 
Infpirer  quelquefois  une  Mufe  groffiere , 
Et  fournir,  fans  génie,  un  couplet  à  Liniere. 

REMARQUES. 


Vers  190.  Conduifent  triftement  le  Plai- 
fant a  la  Grève.  ]  On  avoir  furprjs  il  y  avoit 
quelques  années  un  jeune  Homme  fore 
bien  fait,  nommé  Petit ,  faifant  imprimer 
des  Chanfons  impies  de  fa  façon.  On  lui  fit 
fon  procès ,  &  il  tue  condamné  à  être  pen- 


du 5c  brûlé. 

Vers  194.  Et  fournir  fans  génie  un  C OH' 
plet  a  Liniere.  ]  On  a  parlé  de  Liniére  ,  fur 
Je  vers  89.  de  l'Epître  VII.  où  il  eft  traité 
&  Idiot;  il  exerça  fon  raient  contre  M.  Def- 
préaux,  qui  lui  répondit  par  ce  çoupkt. 
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ip^  Mais  pour  un  vain  bonheur  qui  vous  a  fait  rimer, 
Gardez  qu'un  fot  orgueil  ne  vous  vienne  enfumer. 
Souvent  l'Autheur  altier  de  quelque  chanfonnette  3 
Au  mefme  infiant  prend  droit  de  fe  croire  Poète» 
Il  ne  dormira  plus  qu'il  n'ait  fait  un  fonnet. 

200  II  met  tous  les  matins  fix  Impromptus  au  net. 
Encore  eft-ce  un  miracle ,  en  fes  vagues  furies , 
Si  bien-tofl  imprimant  fes  fottes  refveries , 
Il  ne  fe  fait  graver  au  devant  du  Recueil , 
Couronné  de  lauriers  par  la  main  de  Nanteiïil. 

REMARQUES. 

Liniêre  apporte  de  Sentis  Seront  bruflez.  mefme  avant  lui» 
Tous  les  mots  trois  couplets  impies  : 

Jl  quiconque  en  veut  dans  Paris  Vers  104.  •  ■  —  Par  la  main  de  Nan- 
ti en  prefente  des  copies  ;  te'ùd.  ]  Fameux  Graveur  de  Portraits^  mort 
Mais  fes  couplets  tout  pleins  d'ennui ,  à  Paris  en  1678. 


2.26 

CHANT  III. 

Les  régies  de  la  Tragédie  ■  de  la  Comédie ,  &  de  l'Epopée  ,  font  la  matière  de  ce  Chant , 
le  plus  beau  de  tous ,  &  par  la  grandeur  du  fujet  même   &  par  la  manière  dont  il  eft  traité. 

IL  n'eft  point  de  Serpent,  ni  de  Monftre  odieux, 
Qui  par  l'Art  imité  ne  puiffe  plaire  aux  yeux. 
D'un  pinceau  délicat ,  l'artifice  agréable , 
Du  plus  affreux  objet,  fait  un  objet  aimable. 
Ainfi  pour  nous  charmer ,  la  Tragédie  en  pleurs , 
D'Oedipe  tout  fanglant  fit  parler  les  douleurs; 
D'Orelle  parricide  exprima  les  alarmes; 
Et  pour  nous  divertir,  nous  arracha  des  larmes. 

Vous  donc,  qui  d'un  beau  feu  pour  le  Théâtre  efpris, 
Venez  en  Vers  pompeux  y  difputer  le  prix , 
Voulez-vous  fur  la  Sçêne  eftaler  des  ouvrages, 
Où  tout  Paris  en  foule  apporte  fes  fuffrages  ; 
Et  qui  tousjours  plus  beaux,  plus  ils  font  regardez, 
Soient  au  bout  de  vingt  ans  encor  redemandez? 
Que  dans  tous  vos  difcours,  la  Paffion  émue, 
Aille  chercher  le  cœur,  l'échauffé,  &  le  remue. 

REMARQUES. 


Vers  r.  //  'a  eft  point  de  Serpent ,  &c.  ] 
Cette  comparaifon  eft  empruntée  d'Arifto- 
te ,  Chap.  4.  de  la  Poétique;  &  chap.  2.  du 
Livre  1.  de  fa  Rhétorique.  V.  Sur  l'Imita- 
tion en  Pocfie  &  en  Peinture les  Reflexions 
de  M,  l'Abbé  du  Bos ,  Ouvrage  également 


ingénieux  &folide. 

Vers  6.  D'Oedipe  tout  fanglant ,  Sec.  ) 
Tragédie  de  Sophocle. 

Vers  j.D'Orcfte  parricide  ,  bec.  ]  Tra- 
gédie d'Euripide. 


CHANT  TROISIEME.  287 

Si  d'un  beau  mouvement  l'agréable  fureur, 
Souvent  ne  nous  remplit  d'une  douce  Terreur; 
Ou  n'excite  en  noflre  ame  une  Pitié  charmante , 

20  En  vain  vous  eftalez  une  Sçêne  favante. 

Vos  froids  raifonnemens  ne  feront  qu'attiédir 
Un  Spectateur,  tousjours  pareffeux  d'applaudir. 
Et  qui  des  vains  efforts  de  voftre  Rhétorique , 
Juftement  fatigué ,  s'endort ,  ou  vous  critique. 

2 $  Le  fecret  eft  d'abord  de  plaire  &  de  toucher. 
Inventez  des  relforts  qui  puilTent  m' attacher. 

Que  dés  les  premiers  Vers  l'Action  préparée , 
Sans  peine  ,  du  Sujet  applaniïfe  l'entrée. 
Je  me  ris  d'un  Adeur,  qui  lent  à  s'exprimer, 

30  De  ce  qu'il  veut ,  d'abord  ne  fçait  pas  m'informer; 
Et  qui,  débrouillant  mal  une  pénible  intrigue, 
D'un  divertnTement  me  fait  une  fatigue. 
J'aimerois  mieux  encor  qu'il  déclinait,  fon  nom , 
Et  dift,  je  fuis  Orefte,  ou  bien  Agamemnon: 

3  j1  Que  d'aller  par  un  tas  de  confufes  merveilles , 
Sans  rien  dire  à  l'eiprit ,  étourdir  les  oreilles. 
Le  fujet  n'eft  jamais  affez  tort  expliqué. 

Que  le  Lieu  de  la  fçene  y  foit  fixe  &  marqué. 

REMARQUES. 

Vers  14.  Soient  au  bout  de  vingt  ans  encor  j  fe ,  &  le  remué.  ]  Horace,  Livre  II.  Epîtrç 
redemandez..  ]  Horace,  Arc  poétique ,  vers     i.  vers  211. 


Fabula  qu<z  pofci  vult ,  &  fpeflata  reponi. 
Vers  16.  Atlle  chercher  le  cmir,l"e[chauf- 


■  Meum  quipeElus  inaniter  angit , 
Irritât ,  mulcet  ,faljis  terrorihs  implet. 


aS8      L'ART  POETIQUE. 

Un  Rimeur,fans  péril,  delà  les  Pirenées, 

40  Sur  la  fçene  en  un  jour  renferme  des  années. 
Là  fouvent  le  Héros  d'un  fpectacle  groiïîer  > 
Enfant  au  premier  acte ,  eft  Barbon  au  dernier. 
Mais  nous  ,  que  la  Raifon  à  fes  règles  engage , 
Nous  voulons  qu'avec  art  l'Action  fe  ménage  : 

45  Qu'en  un  Lieu ,  qu'en  un  Jour ,  un  feul  fait  accompli 
Tienne  jufqu'à  la  fin  le  Théâtre  rempli, 

Jamais  au  Spectateur  n'offrez  rien  d'incroyable. 
Le  vrai  peut  quelquefois  n'eftre  pas  vraifemblable, 
Une  merveille  abfurde  eft  pour  moy  fans  appas. 

50  L'elprit  n'efï  point  émû  de  ce  qu'il  ne  croit  pas. 

Ce  qu'on  ne  doit  point  voir,  qu'un  récit  nous  l'expofe3 
Les  yeux  en  le  voyant  faifiroient  mieux  la  chofe  : 
Mais  il  eft  des  objets ,  que  l'Art  judicieux 
Doit  offrir  à  l'oreille ,  Se  reculer  des  yeux. 

5  5      Que  le  trouble,  tousj ours  croiffant  de  fçene  en  fçene, 
A  fon  comble  arrivé ,  fe  débrouille  fans  peine. 

R  E  M  A  R  Q_U  E  S. 


Vers  3  9.  Vn  Rimeur  ....  de  là  les  Pyré- 
nées. ]  Lope  de  Véga ,  Poëte  Efpagnol  , 
qui  a  compofé  un  très  -  grand  nombre  de 
Comédies  ;  mais  il  a  montré  plus  de  fécon- 
dité que  d'exactitude.  Dans  une  de  fes  Piè- 
ces, V alentin  8c  Orfon  ,  naiiîent  au  premier 
'Acte,  3c  font  décrépits  au  dernier. 

Vers  45.  Qiien  un  Lieu ,  qiien  un  Jour , 
■un  feul  Fait  accompli.  ]  Ce  vers  comprend 
à  la  fois  les  trois  Unités,du  Lieu,  du  Temps, 
Se  de  l'Action ,  3c  le  complément  cïe  l'Ac- 
tion. 

Vers  47.  Jamais  au  Speftatew  n'offrez, 


rien  dincroiable.  ]  Horace,  vers  338.  de 
l'Art  poétique.  < 
F  ici  a  voluptatis  caufa,fnt  proxima  veris  : 
Nec  quodeumque  volet ,  pofeat  Jibi  fabula 
credi. 

Vers  5  î.  Ce  qu'on  ne  doit  point  voir,  &Tc,] 
Horace ,  au  même  endroit,  vers  180. 
Segnius  irritant  animas  demijfa  per  au- 
rern , 

Qukm  qu<s,  funt  oculis  fubjetta  fidelibus  J 
& quœ 

Jpfe  Jîbi  tradit  Speilator }  &c. 


L'elprit 


t. 


CHANT  TROISIEME.  *8p 

L'elprit  ne  fe  fent  point  plus  vivement  frapé, 
Que  lorfqu'en  un  fujet  d'intrigue  envelopé , 
D'un  fecret  tout  à  coup  la  vérité  connue , 

60  Change  tout ,  donne  à  tout  une  face  imprévue. 
La  Tragédie,  informe  &  groffiere  en  naiffant, 
N'eftoit  qu'un  fimple  Chœur,  où  chacun  en  danfant^ 
Et  du  Dieu  des  raifîns  entonnant  les  louanges , 
S'efforçoit  d'attirer  de  fertiles  vendanges. 

6$  Là  le  vin  &  la  joye  éveillant  les  elprits, 

Du  plus  habile  Chantre  un  Bouc  eftoit  le  prix. 
Thefpis  fut  le  premier,  qui  barbouillé  de  lie, 
Promena  par  les  Bourgs  cette  heureufe  folie  ; 
Et  d'A cleurs  mal  ornez  chargeant  un  tombereau, 

70  Amufa  les  Paffans  d'un  Ipectacle  nouveau. 
Efchyle  dans  le  Chœur  jetta  les  perfonnages  ; 
D'un  mafque  plus  honnefte  habilla  les  vifages  ; 
Sur  lésais  d'un  théâtre  en  public  exhauffé, 
Fit  paroiftre  l'Acleur  d'un  brodequin  chauffé. 

REMARQUES. 


Vers  g  il  La  Tragédie  informe  ,  Sec.  ] 
Confultez  l'Art  poétique  d'Ariftote  ,  & 
l'Art  poétique  d'Horace. 

Vers  66.  Du  plus  habile  Chantre  un  Bouc 
ejtoit  le  prix.~\  Horace ,  Art  poétique  ,  vers 
220. 

Carminé  qui  tragico  vdem  certavit  ob  hir- 
cum. 

C'eft  de  là  que  vient  le  mot  Tragédie,  chant 
du  Bouc  ,  ou  dont  un  Bouc  étoit  le  prix. 

Vers  67.  The/pis  fut  le  premier 3  &c.  ] 
Horace  \  vers  275. 

Jgnotum  tragicA  genus  invenijfe  CdOnMA 

Tome  L  O  o 


Dicitur  ,  &  plauftris  vexiffe  po'èmata 

Thefpis,  Sec. 
Vers  6 8.  Promena  par  les  Bourgs,  Sec.  ] 
De  l'Attique. 

Vers  71.  Efchyle  dans  le  Chœur ,  Sec.  \ 
Horace  3  au  même  endroit. 

Poji  hune  perfonœ  palUque  repertor  ho- 
neftâi 

oAïfchylus  ,  &  modicis  inftravit  pulpita 


tignis 


Et  docuit  magnurnque  loqui ,  nitique  CO' 
thurno. 


2po      L'A  R  T  POETIQUE. 

<jf  Sophocle  enfin  donnant  l'efTor  à  fon  génie, 
Accrut  encor  la  pompe ,  augmenta  l'harmonie , 
Intere/Ta  le  Chœur  dans  toute  l'Action , 
Des  Vers  trop  raboteux  polit  l'expreflion  ; 
Luy  donna  chez  les  Grecs  cette  hauteur  divine , 

80  Où  jamais  n'atteignit  la  foibleffe  Latine. 

Chez  nos  dévots  Ayeux ,  le  Théâtre  abhorré 
Fut  long-temps  dans  la  France  un  plaifir  ignoré. 
De  Pèlerins,  dit-on,  une  Troupe  groffiere 
En  public  à  Paris  y  monta  la  première  ; 

8  j  Et  fottement  zélée  en  fa  fimplicité , 

Joua  les  Saints,  la  Vierge  &  Dieu  par  pieté. 
Le  Sçavoir,  à  la  fin  diflîpant  l'Ignorance, 
Fit  voir  de  ce  projet  la  dévote  imprudence. 
On  chafTa  ces  Docleurs  prefchans  fans  million. 

90  On  vit  renaiftre  Heâor,  Andromaque,  Ilion. 
Seulement,  les  Acleurs  laiffant  le  mafque  antique, 
Le  violon  tint  lieu  de  Chœur  Se  de  Mufique. 

Bien-toft  l'Amour ,  fertile  en  tendres  fentimens , 
S'empara  du  Théâtre ,  ainfi  que  des  Romans. 

R  E  M  A  R  Q  U  ES. 


Vers  Î6.  Joua  les  Saints ,  la  Vierge  a  & 
Dieu  -par  pieté.  ]  Avant  que  la  Comédie  fut 
introduite  en  France ,  on  repréfentoit  les 
Hiftoires  de  l'Ancien  &:  du  Nouveau  Tef- 
tament,  les  Martyres  des  Saints,  &  autres 
fujets  de  pieté.  Nous  avons  encore  plu- 
fieurs  de  ces  Pièces  imprimées  avec  Privi- 
lège. On  les  défendit  dans  la  fuite  comme 
feandaieufes. 

Vers  50.  On  vit  renaiflre  Heftor  3  ôcc.  J 


Ce  ne  fut  que  fous  le  règne  de  Louis  XIII. 
que  la  Tragédie  commença  à  prendre  une 
bonne  forme  en  France.  V.  l'Hiftoire  de 
l'Académie  Françoife. 

Vers  9 1 .  Les  AEleurs  laiffant  le 

mafque  antique.  ]  Cemafque  reprcfentoit  le 
perfonnage  que  l'on  introduilbit  fur  la 
Scène. 

Vers  92.  Le  Violon  tint  lieu  de  Chœur 
&  de  Mufique.  ]  Efther ,  &  Achalie ,  Tra- 


CHANT  TROISIEME.  aPr 

p  ^  De  cette  Paffion  la  fenfible  peinture 

Eft  pour  aller  au  cœur  la  route  la  plus  feure. 

Peignez  donc,  j'y  confens ,  les  Héros  amoureux. 

Mais  ne  m'en  formez  pas  des  Bergers  doucereux. 

Qu'Achille  aime  autrement  que  Thyrfis  &  Philene. 
!00  N'allez  pas  d'un  Cyrus  nous  faire  un  Artamene: 

Et  que  l'Amour,  fouvent  de  remords  combattu, 

Paroifle  une  foibleffe ,  &  non  une  vertu. 
Des  Héros  de  Roman  fuyez  les  petitefTes  : 

Toutefois  aux  grands  cœurs  donnez  quelques  foiblefTes. 
io ^  Achille  déplairoit  moins  bouillant  &  moins  prompt. 

J'aime  à  lui  voir  verfer  des  pleurs  pour  un  affront. 

A  ces  petits  défauts  marquez  dans  fa  peinture, 

L'efprit  avec  plaifir  reconnoift  la  Nature. 

Qu'il  foit  fur  ce  modèle  en  vos  Efcrits  tracé. 
ïio  Qu'Agamemnon  foit  fier,  fuperbe,  intereffé. 

Que  pour  fes  Dieux  Enée  ait  un  relpect  auflere, 

Confervez  à  chacun  fon  propre  caractère. 

Des  Siècles,  desPaïs,  étudiez  les  mœurs. 

Les  climats  font  fouvent  les  diverfes  humeurs. 

REMARQUES. 


gédies  de  M.  Racine  y  font  connoîcre  com- 
bien on  a  perdu  en  fupprimant  les  Chœurs 
&  la  Mufique. 

Vers  ioo.  N'allez,  pas  d'un  Cyrus  nous 
faire  un  Artaméne.']  Artaméne,  ou  le  grand 
Cyrus  i  Roman  de  Mademoifelle  de  Scu- 
déri.  Artaméne  eft  un  nom  fuppofé  que  le 
Roman  donne  à  Cyrus  dans  les  voyages 
qu'on  lui  fait  entreprendre.  Le  caractère  de 
ce  Prince  n'eft  pas  mieux  confervé  dans 


l'Ouvrage  que  fon  nom.  V.  ci-après  le  Dia- 
logue contre  les  Héros  de  Roman. 

Vers  105.  Achille  déplairait  moins  bouil- 
lant &  moins  prompt.  ]  Horace  3  Art  poë'tt 
vers  120. 

——————  Si  forte  reponis  Achillem  ; 

Impiger ,  iracundus ,  inexorabdts }  acer  t 

Jura  neget  fîbi  nata  ,  nihil  non  arrogée 
armis, 


Oo  ij 


2p2        L'ART  POETIQUE. 

lif     Gardez  donc  de  donner,  ainfî  que  dans  Clelie, 

L'air ,  ni  l'efprit  François  à  l'antique  Italie  ; 

Et  fous  des  noms  Romains  faifant  noftre  portrait, 

Peindre  Caton  galant,  Se  Brutus  dameret. 

Dans  un  Roman  frivole  aifément  tout  s'exeufe. 
120  C'efl  alTez  qu'en  courant  la  fi&ion  amufe. 

Trop  de  rigueur  alors  feroit  hors  de  faifon  : 

Mais  la  Sçene  demande  une  exacle  raifon. 

L'étroite  bienfeance  y  veut  eftre  gardée. 

D'un  nouveau  Perfonnage  inventez-vous  l'idée 7. 
125  Qu'en  tout  avec  foi-mefme  il  fe  montre  d'accord, 

Et  qu'il  foit  jufqu'au  bout  tel  qu'on  la  vû  d'abord. 
Souvent ,  fans  y  penfer ,  un  Efcrivain  qui  s'aime , 

Forme  tous  fes  Héros  femblables  à  foi-mefme. 

Tout  a  l'humeur  Gafconne ,  en  un  Auteur  Gafcon. 
j  30  Calprenede  Se  Juba  parlent  du  mefme  ton. 

La  Nature  eft  en  nous  plus  diverfe  Se  plus  fage. 

Chaque  Pallion  parle  un  différent  langage. 


REMARQUES. 

Vers  115.  v  Ainfi  que  dans  Clélie.  ] 
Autre  Roman  de  Mademoifelle  de  Scu- 
déri. 

Vers  118.  Peindre  Caton  galant.  ]  Caton, 
furnommé  le  Cenfeur.  Il  ne  faut  que  lire 
le  difeours  qu'il  fit  pour  maintenir  la  Loi 
Oppia  ,  contre  la  parure  des  Dames  ;  pour 
voir  qu'il  n'étoit  rien  moins  que  galant. 
Tite-Live ,  Livre  XX XIV.  chah.  1. 

Ibid,,  ■  Et  Brutus  dameret.  ]  C'eft 

!Junius  Brutus  ,  qui  chafla  les  Tarquins  de 
Rome.  Tous  les  Hiftoriens  le  dépeignent 
comme  un  homme  qui  avoit  les  mœurs  auf 
péres  de  nature  3  &  non  adoucies  par  la  rai- 


fon ,  fuivant  le  langage  d'Amiot.  Jufques- 
là  qu'il  fit  mourir  fes  propres  enfans. 

Vers  1 24,  D'un  nouveau  Perfonnage  t 
&c]  Horace,  Art  poétique  ,  vers  125. 
Si  quid  ine.vpertum  fccnA  committis  ,  & 
audes 

Perfonam  formare  novam  }  fervetur  ad 
imum 

Qualis  ab  incepto  proesprit ,  &  fibi  conf- 
tet. 

Vers  1  30.  Calprenede  &  Juba  parlent  du 
mefme  ton.  ]  Juba ,  Héros  du  Roman  de 
Cléopirre  ,  compofe  par  la  Calprenede , 
Gentilhomme  du  Périgord. 


CHANT  TROISIEME.  m 

La  Colère  eft  fuperbe ,  Se  veut  des  mots  altiers. 
L'Abattement  s'explique  en  des  termes  moins  fiers. 

Î3S      Que  devant  Troye  en  flamme  Hecube  defolée 
Ne  vienne  pas  pouffer  une  plainte  empoulée, 
Ni  fans  raifon  décrire ,  en  quels  affreux  païs  , 
Par  fept  bouches  l'Euxin  reçoit  le  Tanaïs. 
Tous  ces  pompeux  amas  d'expreffions  frivoles 

140  Sont  d'un  Declamateur ,  amoureux  des  paroles. 
Il  faut  dans  la  douleur  que  vous  vous  abbailîîez. 
Pour  me  tirer  des  pleurs ,  il  faut  que  vous  pleuriez. 
Ces  grands  mots ,  dont  alors  l'Acleur  emplit  fa  bouche, 
Ne  partent  point  d'un  cœur  que  fa  mifere  touche. 

14^      Le  Théâtre,  fertile  en  Cenfeurs  pointilleux, 

Chez  nous  pour  fe  produire  eft  un  champ  périlleux, 
Un  Autheur  n'y  fait  pas  de  faciles  conquefles. 
Il  trouve  à  le  fifler  des  bouches  tousjours  preftes. 
Chacun  le  peut  traiter  de  Fat  Se  d'ignorant. 

ijo  C'eft  un  droit  qu'à  la  porte  on  acheté  en  entrant. 

REMARQUES. 


Vers  131.  La  nature  efl  en  nom  plus  di- 
verfe  ,  &c.  ]  Horace ,  au  même  endroit , 
vers  105. 

■  -  Triflia  mœflum 

Vultum  verba  décent  ;  iratum  plena  mina- 
rum  ; 

Ludentem  lafeiva  ;  feverum  feria  ditlu. 

Vers  138.  Par  fept  bouches  l'Euxin  re- 
çoit le  Tandis.  ]  Sénéque  le  Trafique  , 
Troade;  Scène  I.  vers  y.  Septena  Tandin 
ora  pandentem  bibit. 

Vers  140.  Sont  d'un  Declamateur  )  &c.  ] 
L'Auteur  a  en  vue  Sénéque  le  Tragique  , 
fk  quelques  endroits  des  Tragédies  de  P. 


Corneille» 

Vers  141.  II  faut  dans  la  douleur  que 
vous  ■vous  abaijfieK.%  ]  Horace  ,  vers  9  5 .  de 
l'Art  poétique. 

Et  Tragicus  plerumque  dolet  fermone  pe~ 

defin ,  &CC. 
Vers  141.  Pour  me  tirer  des  pleurs  3  il 
faut  que  vous  pleuriez..  ]  Le  même ,  vers 
102. 

—  ■■  Si  vis  me flere} dolcndum  efi 
Primum  ipfi  tibi. 

Vers  148.  //  trouve  à  le  Jtfler  ,  &ç.  ] 
Horace  ,  vers  105. 

Aut  dormitabo ,  aut  ridebo. 


m       L'ART  POETIQUE. 

Il  faut  qu'en  cent  façons ,  pour  plaire  ,  il  fe  replie  : 

Que  tantoft  il  s'efleve ,  &  tantoft  s'humilie  : 

Qu'en  nobles  fentîmens  il  foit  par  tout  fécond  : 

Qu'il  foit  aifé ,  folide ,  agréable ,  profond  : 
i Que  de  traits  furprenans  fans  cefTe  il  nous  reveille: 

Qu'il  coure  dans  fes  Vers  de  merveille  en  merveille  ; 

Et  que  tout  ce  qu'il  dit,  facile  à  retenir, 

De  fon  Ouvrage  en  nous  lailTe  un  long  fouvenir. 

Ainfi  la  Tragédie  agit ,  marche ,  &  s'explique, 
î  60     D'un  air  plus  grand  encor  la  Poëfie  Epique , 

Dans  le  vafte  récit  d'une  longue  action , 

Se  fouftient  par  la  Fable ,  &  vit  de  fiction. 

Là  pour  nous  enchanter  tout  eft  mis  en  ufage. 

Tout  prend  un  corps,  une  ame,  unelprit,  un  vifage, 
1 65  Chaque  Vertu  devient  une  Divinité. 

Minerve  eft  la  Prudence ,  Se  Venus  la  Beauté. 

Ce  n'eft  plus  la  vapeur  qui  produit  le  Tonnerre  ; 

C'eft  Jupiter  armé  pour  effrayer  la  Terre. 

Un  Orage  terrible  aux  yeux  des  Matelots, 
%jo  C'eft  Neptune  en  courroux,  qui  gourmande  les  flots, 

Echo  n'eft  plus  un  fon  qui  dans  l'air  retenti/Te  : 

C'eft  une  Nymphe  en  pleurs ,  qui  fe  plaint  de  Narci/Te, 

Ainfi  dans  cet  amas  de  nobles  fictions , 

Le  Poète  s'égaye  en  mille  in  'entions, 
375  Orne,  efleve,  embellit,  agrandit  toutes  chofes, 

Et  trouve  fous  fa  main  des  Fleurs  tousjours  éclofes, 
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QuEnée  &  fes  vauTeaux,  par  le  vent  écartez, 
Soient  aux  bords  Africains  d'un  orage  emportez; 
Ce  n'efl  qu'une  aventure  ordinaire  Se  commune  ; 

180  Qu'un  coup  peu  furprenant  des  traits  de  la  Fortune. 
Mais  quejunon,  confiante  en  fon  averfion , 
Pourfuive  fur  les  flots  les  refies  d'Ilion  : 
Qu'Eole,  en  fa  faveur  les  chaffant  d'Italie, 
Ouvre  aux  Vents  mutinez  les  prifons  d'Eolie  ; 

1 8$  Que  Neptune  en  courroux  s'eflevant  fur  la  mer , 
D'un  mot  calme  les  flots ,  mette  la  paix  dans  l'air , 
Délivre  les  vaiffeaux ,  des  Syrtes  les  arrache  ; 
C'efl-là  ce  qui  furprend,  frappe,  faifit,  attache. 
Sans  tous  ces  ornemens  le  Vers  tombe  en  langueur. 

190  La  Poè'fie  efl  morte,  ou  rampe  fans  vigueur: 
Le  Poète  n'efl  plus  qu'un  Orateur  timide  ; 
Qu'un  froid  Hiftorien  d'une  Fable  infipide. 

C'efl  donc  bien  vainement,  que  nos  Autheurs  deçeus , 
BannifTant  de  leurs  Vers  ces  ornemens  reçeus , 

195  Penfent  faire  agir  Dieu,  fes  Saints  &  fes  Prophètes, 
Comme  ces  Dieux  efclos  du  cerveau  des  Poètes  : 
Mettent  à  chaque  pas  le  Ledeur  en  Enfer  : 
N'offrent  rien  qu'Aftaroth ,  Belzebuth  ,  Lucifer. 
De  la  foy  d'un  Chreflien  les  myfleres  terribles 

200  D'ornemens  égayez  ne  font  point  fufceptibles. 

REMARQUES. 

Vers  153.  Ceft  donc  bien  vainement  que  dans  fon  Poëme  de  Clovis  ,  fait  produire 
vos  Auteurs  déçus ,  &c.  ]  Ce  qui  fuie  re-  tout  le  merveilleux  par  l'intervention  des 
garde  Defmaretz  de  Saine  Soriin  ,  qui    Démons  t  des  Anges  9  &  de  Dieu  même. 


2pS       L'ART  POETIQUE. 

L'Evangile  à  l'Elprit  n'offre  de  tous  coftez, 
Que  pénitence  à  faire ,  &  tourmens  méritez  : 
Et  de  vos  fictions  le  meflange  coupable , 
Mefme  à  fes  veritez  donne  l'air  de  la  Fable. 

20$      Et  quel  objet  enfin  à  prefenter  aux  yeux, 

Que  le  Diable  tousjours  heurlant  contre  les  Cieux  > 
Qui  de  voftre  Héros  veut  rabbaiffer  la  gloire , 
Et  fouvent  avec  Dieu  balance  la  victoire  ? 
Le  Taffe ,  dira-t-on ,  l'a  fait  avec  fuccés. 

210  Je  ne  veux  point  icy  luy  faire  fon  procès: 

Mais ,  quoy  que  noflre  Siècle  à  fa  gloire  publie , 
Il  n'euft  point  de  fon  Livre  illuftré  l'Italie , 
Si  fon  fage  Héros ,  tousjours  en  oraifon , 
N'euft  fait  que  mettre  enfin  Sathan  à  la  raifon  ; 

21$  Et  fî  Renaud,  Argant,  Tancrede,  &fa  Maiitrelfe 
N'euffent  de  fon  lujet  égayé  la  îrifie/fe. 

Ce  n'eft  pas  que  j'approuve,  en  un  fujet  Chreflien, 
Un  Autheur  follement  Idolaflre  &  Payen. 
Mais  dans  une  profane  Se  riante  peinture  , 

220  De  n'ofer  de  la  Fable  employer  la  figure; 
De  chaffer  les  Tritons  de  l'empire  des  eaux, 
D'ofter  à  Pan  fa  flufte ,  aux  Parques  leurs  cifeaux 

REMARQUES. 

riante  peinture.  ~\  Telle  que  la  defeription 
du  paffage  du  Rhin ,  dans  l'Epîrre  IV. 

Vers  242.  Qui  de  tant  de  Héros  va  choi- 
fir  Chddcbrand.  ]  C'eft  le  Héros  d'un  Poè- 
me héroïque  i  intitulé  Les  Sarrafins  chajfés 
de  france,  compofé  par  Sainte  Garde,  Con- 

D'empefcher 


Vers  209.  Le  Taffe  . . .  •  Fa  fait  avec  fuc- 
cés.^ Dans  fon  Poème  de  la  Jérufalem  dé- 
livrée. 

Vers  218.  Vn  Auteur  follement }  ÔCc.  ] 
L'Ariofte. 

Vers  21?.  Mais  dans  une  profane  & 
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D'empefcher  que  Caron  dans  la  fatale  barque, 
Ainfi  que  le  Berger ,  ne  paffe  le  Monarque  ; 
225  C'efl  d'un  fcrupule  vain  s'alarmer  fottement , 
Et  vouloir  aux  Leâeurs  plaire  fans  agrément. 
Bien-toft  ils  défendront  de  peindre  la  Prudence: 
De  donner  à  Themis  ni  bandeau,  ni  balance  : 
De  figurer  aux  yeux  la  Guerre  au  front  d'airain  : 
230  Ou  le  Temps  qui  s'enfuit  une  horloge  à  la  main  : 
Et  par  tout  des  difcours,  comme  une  idolâtrie, 
Dans  leur  faux  zele,  iront  chalTer  l'Allégorie. 
Laiffons-les  s'applaudir  de  leur  pieufe  erreur. 
Mais  pour  nous ,  bannilTons  une  vaine  terreur  ,* 
23^  Et  fabuleux  Chreftiens ,  n'allons  point  dans  nos  fongesj 
Du  Dieu  de  vérité ,  faire  un  Dieu  de  menfonges. 

La  Fable  offre  à  l'Eiprit  mille  agremens  divers. 
Là  tous  les  noms  heureux  femblent  nez  pour  les  Vers, 
Ulyffe,  Agamemnon,  Orefte,  Idomenée, 
240  Hélène,  Menelas ,  Pâris,  Hedtor ,  Enée. 
O  le  plaifant  projet  d'un  Poè'te  ignorant , 
Qui  de  tant  de  Héros  va  choifir  Childebrand  î 
D'unfeul  nom  quelquefois  le  fon  dur, ou  bizarre, 
Rend  un  Poème  entier,  ou  burlefque  ou  barbare, 

REMARQUE  S, 


feiller  &  Aumônier  du  Roi.  Ce  Poëme 
devoit  avoir  16.  Livres.  L'Auteur  publia 
les  quatre  premiers  en  à  fon  retour 

d'Efpagne ,  où  il  avoit  fuivi  l'Ambaffadeur 
de  France.  Au  refte,  le  nom  de  Childebrand, 
iiom  peu  heureux  pour  la  Poe'fie  héroï- 

Tome  L 


que,  eft  connu  dans  notre  Hiftoire.  De 
Serres, du  Pleix,  Mezeray ,  difent  qu'il  fut: 
envoyé  par  Charles  Martel  fon  Frère,  au- 
devant  des  Sarrafins  qui  ravageoient  la 
Guyenne. 


♦ 


L'ART  POETIQUE. 

s4j>      Voulez-vous  long-temps  plaire,  &  jamais  ne  laiïer? 
Faites  choix  d'un  Héros  propre  à  nïintereffer , 
En  valeur  éclatant,  en  vertus  magnifique. 
Qu'en  luy ,  juf qu'aux  défauts ,  tout  fe  monftre  héroïque: 
Que  fes  faits  furprenans  foient  dignes  d'eftre  oiiis. 

2  5°  Qu'il  foit  tel  que  Cefar ,  Alexandre ,  ou  Louïs  ; 
Non ,  tel  que  Polynice ,  Se  fon  perfide  frère. 
On  s'ennuye  aux  exploits  d'un  Conquérant  vulgaire. 

N'offrez  point  un  Sujet  d'incidens  trop  chargé. 
Le  feul  courroux  d'Achille ,  avec  art  ménagé  , 

2$  J  Remplit  abondamment  une  Iliade  entière. 

Souvent  trop  d'abondance  appauvrit  la  matière. 

Soyez  vif  &  preffé  dans  vos  Narrations. 
Soyez  riche  Se  pompeux  dans  vos  Defcriptions. 
C'eft  là  qu'il  faut  des  Vers  étaler  l'élégance. 

%6o  N'y  prefentez  jamais  de  baffe  circonflance. 
N'imitez  pas  ce  Fou ,  qui  décrivant  les  mers , 
Et  peignant ,  au  milieu  de  leurs  Flots  entrouverts y 
L'Hébreu  fauvé  du  joug  de  fes  injuftes  Maiftres, 
Met  ?  pour  le  voir  paffer ,  les  poiffons  aux  feneftres  : 

RE  M  A  R  0  U  E  S. 


Vers  z  j  i .  Non  tel  que  Polynice ,  &  fon 
perfide  Frère.  ]  L'inimitié  de  Polynice  & 
d'Etéocle  fon  Frère  ,  caufa  la  guerre  de 
Thébes. 

Vers  161.  N'imitez,  pas  ce  fou,  &c.  ] 
Saint- Amant  décrivant  le  paffage  de  la  Mer 
rouge  ,  dans  la  cinquième  Partie  de  fon 
Moife  fauvé  ;  met ,  pour  ainfî  dire,  les  Poif- 
fons aux  fenêtres,  pour  voir  palier  le  Peu- 
ple Hébreu. 


Et  là  près  des  remparts  que  l'œil  peut 

tranf percer , 
Les  poiffons  ébahis  le  regardent  paffer. 
Vers  2^5.  Teint  le  petit  Enfant ,  &c,  j 
S.  Amant  au  même  endroit: 

Là  l'enfant  éveillé,  courant  fous  la  licence 
Que  permet  à  fon  âge  une  libre  innocence  , 
Va ,  revient  t  tourne  3  faute }  &  par  maint 

vri  joyeux 
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26$  Peint  le  petit  Enfant  qui  va ,  faute,  revient, 
Et  joyeux  à  fa  Mere  offre  un  caillou  qu'il  tient. 
Sur  de  trop  vains  objets ,  c'eft  arrefter  la  veuë. 
Donnez  à  voftre  ouvrage  une  jufle  eftenduë. 
Que  le  début  foit  fimple  &  n'ait  rien  d'affe&é. 

270  N'allez  pas  dés  l'abord,  fur  Pégaze  monté, 
Crier  à  vos  Lecteurs,  d'une  voix  de  tonnerre, 
Je  chante  le  Vainqueur  des  Vainqueurs  de  la  Terre. 
Que  produira  l' Autheur  après  tous  ces  grands  cris  ? 
La  Montagne  en  travail  enfante  une  fouris. 

27S  O!  que  j'aime  bien  mieux  cet  Autheur  plein  d'adrefle* 
Qui  fans  faire  d'abord  de  fi  haute  promeffe , 
Me  dit  d'un  tonaifé,  doux,  fimple,  harmonieux, 
Je  chante  les  combats ,  <£r  cet  homme  pieux  > 
Qui  des  bords  Phrygiens  conduit  dans  ÏAufonie, 

280  Le  premier  aborda  les  champs  de  Lavinie. 
Sa  Mufe  en  arrivant  ne  met  pas  tout  en  feu  : 
Et  pour  donner  beaucoup ,  ne  nous  promet  que  peu. 
Bien-tort  vous  la  verrez ,  prodiguant  les  miracles , 
Du  deftin  des  Latins  prononcer  les  oracles  ; 

REMARQUES. 


Témoignant  le  plaifîr  que  reçoivent  [es 
yeux , 

D'un  étrange  caillou  qu'a  fes  pieds  il  ren- 
contre , 

Tait  au  premier  venu  la  prétieufe  montre^ 
Ramajfe  une  coquille ,  &  d'aife  tranfporté^ 
La  p>-é fente  a  la  mere  avec  naïveté. 
Vers  269.  Que  le  début  foit  fimple,  &c] 
Ce  précepte  eft  tiré  d'Horace  •  Art  poéti- 
que ,  vers  136". 


Nec  fie  incipies  ,  ut  feriptor  cyclicus  olim  ; 
Fortunam  Priami  cantabo  ,  &  nobile 
bellum,  ôcc. 

Vers  272.  Je  chante  le  Vainqueur,  &c.  ] 
Premier  vers  du  Poe'me  d'Alaric  ,  par  M. 
de  Scuderj.  Que  la  faute  eft  belle  s  s'écrie 
Sainte-Garde  dans  fa  Défenfe  des  beaux  Ef- 
prJts j^ai  ne  déplaît  point  à  Stace,  qui  ne  dé- 
plaît point  à  JLucain ,  qui  ne  déplaît  point 
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a 85  De  Styx  Se  d'Acheron  peindre  les  noirs  torrens; 

Et  déjà  les  Céfars  dans  l'Elyfée  errans. 

De  Figures  fans  nombre  égayez  voftre  ouvrage. 

Que  tout  y  faffe  aux  yeux  une  riante  image. 

On  peut  eftre  à  la  fois  Se  pompeux  Se  plaifant  ; 
290  Et  je  hais  un  fublime  ennuyeux  Se  pefant. 

J'aime  mieux  Ariofte ,  Se  fes  fables  comiques  , 

Que  ces  Autheurs  tousjours  froids  Se  mélancoliques, 

Qui  dans  leur  fombre  humeur  fe  croiroient  faire  affront, 

Si  les  Grâces  jamais  leur  déridoient  le  front. 
29$      On  diroit  que  pour  plaire  ,  inftruit  par  la  Nature, 

Homère  ait  à  Venus  dérobé  fa  ceinture. 

Son  livre  eft  d'agrémens  un  fertile  threfor. 

Tout  ce  qu'il  a  touché  fe  convertit  en  or. 

Tout  reçoit  dans  fes  mains  une  nouvelle  grâce. 
300  Par  tout  il  divertit,  Se  jamais  il  ne  laffe. 

Une  heureufe  chaleur  anime  fes  difeours. 

Il  ne  s'égare  point  en  de  trop  longs  détours. 

Sans  garder  dans  fes  Vers  un  ordre  méthodique , 

Son  fujet  de  foy-mefme  Se  s'arrange  Se  s'explique  : 
305  Tout,  fans  faire  d'apprefts,  s'y  prépare  aifément. 

Chaque  Vers ,  chaque  mot  court  à  l'Evénement. 

REMARQUES, 

qui  ne  déplaît  point  à 


à  Silias  Italicus 
Çlaudien  ! 

Vers  291.  J'aime  mieux  Ariofle ,  Sec.  J 
Poëte  Italien  ,  Auteur  du  Poëme  de  Ro- 
land le  Furieux,  qui  eft  rempli  de  fîclions 
jngénieufes  f  mais  éloignées  de  toute  vraj- 


femblance. 

Vers  296".  Homère  ait  h  Vénus  deyobé 
fa  ceinture.']  Homère  ,  Livre  XIV.  de  l'I- 
liade ,  feint  que  Junon  ,  pour  empêcher 
Jupiter  de  favorifer  les  Troyens,  fe  pare 
extraordinairementj  Se  prie  Vpnus  de  lui 
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Aimez  donc  fes  Efcrits,  mais  d'un  amour  fincere. 

C'efl;  avoir  profité  que  de  fçavoir  s'y  plaire. 
Un  Poëme  excellent ,  où  tout  marche  >  Se  fe  fuit  a 
310  N'eftpas  de  ces  travaux  qu'un  caprice  produit. 

Il  veut  du  temps ,  des  foins  ;  Se  ce  pénible  ouvrage 

Jamais  d'unEfcolier  ne  fut  l'apprentifTage. 

Mais  fouvent  parmi  nous  un  Poè'te  fans  art , 

Qu'un  beau  feu  quelquefois  échauffa  par  hazard , 
315  Enflant  d'un  vain  orgueil  fon  efprit  chimérique , 

Fièrement  prend  en  main  la  Trompette  héroïque. 

Sa  Mufe  déréglée ,  en  fes  Vers  vagabonds , 

Ne  s'élève  jamais  que  par  fauts  Se  par  bonds  ; 

Et  fon  feu ,  dépourveu  de  fens  Se  de  leâure , 
320  S'efteintà  chaque  pas,  faute  de  nourriture. 

Mais  envain  le  Public  >  prompt  à  le  méprifer , 

De  fon  mérite  faux  le  veut  defabufer. 

Luy-mefme  applaudi/Tant  à  fon  maigre  génie , 

Se  donne  par  fes  mains  l'encens  qu'on  luy  dénie» 
325  Virgile,  au  prix  de  luy,  n'a  point  d'invention. 

Homère  n'entend  point  la  noble  fiction. 

Si  contre  cet  arrefl  le  Siècle  fe  rebelle , 

A  la  Pofterité  d'abord  il  en  appelle. 

R  E  M  A  R  Q  U  E  S. 


prêter  fon  Cefte  ,  c'eft-à-dire  ;  cette  mer- 
veilleufe  Ceinture,  oit,  fuivant  la  Traduc- 
tion de  Madame  Dacier  }fe  trouvoient  tous 
les  charmes  les  plus  féduileurs }  les  attraits , 
V amour ,  les  defirs ,  les  amufemens  y  les  en- 
tretiens fecrets  a  les  innocentes  tromperies  t  & 


le  charmant  badindge  ~>  qui  infenftblement 
furprend  l 'efprit  &  le  cœur  des  plus  fenfes. 

Vers  306".  ■  Court  a  l'événement.  \ 
Horace ,  Art  poétique. 

Semper  ad  eventum  feflinat. 


302      L  A  RT  POETIQUE. 

Mais  attendant  qu'ici  le  bon  fens  de  retour, 

330  Ramené  triomphans  fes  ouvrages  au  jour. 
Leurs  tas  au  magafin ,  cachez  à  la  lumière , 
Combattent  triflement  les  vers  Se  la  poufïïere. 
Laiffons-les  donc  entre  eux  s'eferimer  en  repos; 
Et  fans  nous  égarer  fuivons  noflre  propos. 

33J      Des  fuccés  fortunez  du  Spectacle  Tragique, 
Dans  Athènes  naquit  la  Comédie  antique. 
Là,  le  Grec  né  mocqueur,  par  mille  jeux  plaifans 
Diftilla  le  venin  de  fes  traits  médifans. 
Aux  accès  infolens  d'une  bouffonne  joye, 

34°  La  Sageffe ,  l'Efprit ,  l'Honneur  furent  en  proye. 
On  vit,  par  le  Public  un  Poëte  avoué 
S'enrichir  aux  dépens  du  mérite  joué; 
Et  Socrate  par  luy ,  dans  un  Chœur  de  Nuées , 
D'un  vil  amas  de  peuple  attirer  les  huées. 

345  Enfin  de  la  licence  on  arrefta  le  cours. 

Le  Magiftrat ,  des  loix  emprunta  le  fecours , 
Et  rendant  par  Edit  les  Poètes  plus  fages , 
Défendit  de  marquer  les  noms  &  les  vifages* 
Le  Théâtre  perdit  fon  antique  fureur. 

35°  La  Comédie  apprit  à  rire  fans  aigreur  ; 

REMARQUES. 


Laude  ;  fedin  vitium  libertas  excidit  y& 
-vm 

Dignam  lege  régi. 

Vers  343.  Et  Socrate  par  lui  dans  un 
Succejfit  vêtus  his  Com&dia  }  mn  fine     Chœur  de  Nuée s.  ]  Les  Nuées  ,  Comédie 
multa  \  d'Ariftophane  :  AU.  I.  Se.  1,  &  5. 


Vers  $$$.Des  fuccés  fortunez.  du  fpec- 
tacle  tragique ,  bec.  ]  Art  poétique  d'Hora- 
ce,vers  181. 
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Sans  fiel  &  fans  venin  fçeut  inftruire  &  reprendre  ; 
Et  plût  innocemment  dans  les  Vers  de  Ménandre. 
Chacun  peint  avec  art  dans  ce  nouveau  miroir , 
S'y  vit  avec  plaifir ,  ou  crût  ne  s'y  point  voir. 

3^  j  L'Avare  des  premiers  rit  du  tableau  fidèle 
D'un  Avare ,  fouvent  tracé  fur  fon  modèle  ; 
Et  mille  fois  un  Fat  finement  exprimé , 
Méconnut  le  portrait  fur  luy-mefme  formé. 
Que  la  Nature  donc  foit  voftre  eftude  unique, 

3  60  Autheurs ,  qui  prétendez  aux  honneurs  du  Comique. 
Quiconque  voit  bien  l'Homme  ;Sc  d'un  efprit  profond, 
De  tant  de  cœurs  cachez  a  pénétré  le  fond  : 
Qui  fçait  bien  ce  que  c'eft  qu'un  Prodigue ,  un  Avare, 
Un  honnefte  Homme,  un  Fat,  un  Jaloux,  un  Bizarre, 

365  Sur  une  fçene  heureufe  il  peut  les  eftaler, 
Et  les  faire  à  nos  yeux  vivre ,  agir  ,  Se  parler. 
Prefentez-en  par  tout  les  images  naïves. 
Que  chacun  y  foit  peint  des  couleurs  les  plus  vives. 
La  Nature,  féconde  en  bizarres  portraits, 

370  Dans  chaque  ame  eft  marquée  à  de  differens  traits. 
Un  gefte  la  découvre ,  un  rien  la  fait  paroiftre  : 
Mais  tout  efprit  n'a  pas  des  yeux  pour  la  connoiftre. 

REMARQUES. 


Vers  $yi.Et  plut  innocemment  dans  les 
Vers  de  Menanâre.  ]  La  Comédie  Grecque 
a  eu  trois  âges  ,  ou  trois  états  différens. 
Dans  l'ancienne  Comédie  ,  les  aventures 
&  les  noms  étoient  véritables.  Socrate  s'en- 
tendit nommer  &  le  vit  jouer  fur  le  Théâ- 


tre d'Athènes.  Dans  la  Comédie  moyenne, 
les  aventures  furent  auflî  véritables  -,  mais 
les  noms  furent  fuppofés.  Enfin ,  la  Comé- 
die nouvelle ,  réduite  aux  régies  de  la  bien- 
féance ,  ne  marqua  plus  les  noms ,  ni  les 
vtfages. 
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Le  Temps  qui  change  tout,change  aufïî  nos  humeurs. 
Chaque  Age  a  fes  plaifirs,  fonefprit,  &  fes  mœurs. 
375    Un  jeuneHomme,tousjoursboiiillant  dans  fes  caprices, 
Eft  promt  à  recevoir  l'impreffion  des  vices  ; 
Eft  vain  dans  fes  difeours,  volage  en  fes  defirs, 
Rétif  à  la  cenfure,  Se  fou  dans  les  plaifirs. 

L'Age  viril  plus  meur,  infpire  un  air  plusfage, 
380  Se  pouffe  auprès  des  Grands ,  s'intrigue,  fe  ménage; 
Contre  les  coups  du  Sort  fonge  à  fe  maintenir  ; 
Et  loin  dans  le  prefent  regarde  l'avenir. 

La  Vieilleffe  chagrine  inceffamment  amaflfe  ; 
Garde ,  non  pas  pour  foy ,  les  threfors  qu'elle  entafle  > 
385  Marche  en  tous  fes  deffeins  d'un  pas  lent  &  glacé  : 
Tousjours  plaint  le  prefent,  Se  vante  le  paffé; 
Inhabile  aux  plaifirs ,  dont  la  Jeuneffe  abufe , 
Blafme  en  eux  les  douceurs,  que  l'âge  luy  refufe. 
Ne  faites  point  parler  vos  Acleurs  au  hazard , 
39a  Un  vieillard  en  jeune  homme,  un  jeune  homme  en  vieillard 

REMARQUES. 


Vers  375.  Vn  jeune  homme ,  Sec.  ]  L'Au- 
teur ,  après  Horace  ,  décrit  les  mœurs  Se 
ies  cara&éres  des  trois  âges  de  l'Homme  : 
i'Adolefcence ,  l'Age  viril,  Se  la  Vieillefle. 
Horace  a  fait  auffi  la  peinture  de  l'Enfan- 
ce -,  M.  Delpréaux  l'a  omife  à  deflein ,  par- 
ce qu'il  arrive  rarement  que  l'on  falTe  par- 
ler un  Enfant  fur  la  Scène.  Horace  décrit 
ainfi  les  mœurs  de  la  JeunelTe  ;  Poé't.  vers 
\i6i. 

Imberbis  Juvenis  ,  tandem  cuflode  remoto , 
Gaudet  eejuis  ,  canibufque  &  aprici  gra- 
mme çampi3  Sec. 


Vers  379.  VAgê  viril  plus  meur ,  Sec.  ] 
Horace ,  au  même  endroit  : 

Converfîs  fludiis ,  œtas,  animufque  vïrilis 
Quant  opes  ,  &  amicitias  >  infervit  hono- 

Vers  383.  La  Vieilleffe  chagrine,  Sec] 
Suite  du  même  endroit  d'Horace. 

Multa  fenem  circumveniunt  incommoda  ; 
vel  quod 

Quant ,  &  inventis  mifer  abflinet ,  ac  ti~ 

met  uti ,  Sec. 
Vers  39©.  Vn  Vieillard  en  'Jeune  Hom- 
me ,  Sec."}  Horace,  au  même  endroit. 

Eftudiez 


CHANT  TROISIEME.  m 

Eftudiez  la  Cour ,  Se  connoiflez  la  Ville. 
L'une  &  l'autre  eft  tousjours  en  modèles  fertile. 
C'eft  par  là  que  Molière,  illuflrant  fes  Efcrits, 
Peut-eflre  de  fon  Art  euft  remporté  le  prix  ; 

3Pj;  Si  moins  ami  du  peuple,  en  fes  doctes  peintures, 
Il  n'euft  point  fait  fouvent  grimacer  fes  figures  ; 
Quitté ,  pour  le  bouffon ,  l'agréable  Se  le  fin , 
Et  fans  honte  à  Terence  allié  Tabarin. 
Dans  ce  fac  ridicule  où  Scapin  s'envelope , 

400  Je  ne  reconnois  plus  l'Autheur  du  Mifanthrope. 

Le  Comique ,  ennemi  des  foupirs  Se  des  pleurs  * 
N'admet  point  en  fes  Vers  de  tragiques  douleurs  : 
Mais  fon  employ  n'eft  pas  d'aller  dans  une  place, 
De  mots  fales  Se  bas  charmer  la  populace. 

405      II  faut  que  fes  A&eurs  badinent  noblement: 
Que  fon  nœud  bien  formé  fe  dénoue  aifément: 
Que  l'Action ,  marchant  où  la  Raifon  la  guide , 
Ne  fe  perde  jamais  dans  une  Sçene  vuide; 


REMARQUES. 


Ne  forte  fendes 


Alandentur  juveni  partes ,  pueroque  viri- 
les 3  &c. 

Vers  394.  Peut-efire  de  fon  art  euft  rem- 
porte le  -prix.  ]  De  tous  les  Auteurs  moder- 
nes, Molière  étoit  celui  que  M.  Delpréaux 
eftimoit  &  admiroit  le  plus. 

Vers  395.  Si  moins  Ami  du  peuple  }&ç.  ] 
C'eft-à-dire ,  du  Parterre. 


Vers  398. 


A  Terence  allié  Taba- 


Tome  I, 


rin.  ]  Tabarin  ,  V.  la  note  fur  le  vers  86V 
du  premier  Chant. 

Vers  399.  Dans  ce  fac  ridicule  ou  Scapin 
s'envelope.  ]  Les  Fourberies  de  Scapin,  Co- 
médie de  Molière.  Ce  n'eft  pas  Scapin  qui 
s'envelope  dans  un  fac  :  c'eft  le  vieux  Gé- 
ronte  à  qui  Scapin  perfuade  de  s'y  envelo- 
per.  Au  furplus  ,  les  Fourberies  de  Scapin, 
font  une  Farce  ,  &  le  Mifanthrope  ,  une 
Comédie.  Dans  la  Farce  ,  Molière  s'eft 
prêté  au  mauvais  goût  de  fon  Siècle  5  dans 
la  Comédie  3  il  a  fuivi  fon  propre  goût. 

Qq 


♦ 
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Que  fon  ftile  humble  &  doux  fe  relevé  à  propos  ; 

410  Que  fes  difeours  par  tout  fertiles  en  bons  mots, 
Soient  pleins  de  parlions  finement  maniées  ; 
Et  les  fçenes  tousjours  l'une  à  l'autre  liées. 
Aux  dépens  du  bon  fens  gardez  de  plaifanter. 
Jamais  de  la  Nature  il  ne  faut  s'efearter. 

415  Contemplez  de  quel  air  un  Pere  dans  Terence 

Vient  d'un  fils  amoureux  gourmander  l'imprudence 
De  quel  air  cet  Amant  efeoute  fes  leçons, 
Et  court  chez  fa  Maiftreffe  oublier  ces  chanfons. 
Ce  n'eft  pas  un  portrait,  une  image  femblable  ; 

420  C'eft.  un  Amant,  un  Fils,  un  Pere  véritable. 

J'aime  fur  le  Théâtre  un  agréable  Autheur , 
Qui,  fans  fe  diffamer  aux  yeux  du  Sp éclateur  , 
Plaifl  par  la  Raifon  feule ,  &  jamais  ne  la  choque. 
Mais  pour  un  faux  Plaifant,  à  grofïiere  équivoque, 

425  Qui ,  pour  me  divertir,  n'a  que  la  faleté; 

Qu'il  s'en  aille ,  s'il  veut,  fur  deux  tréteaux  monté, 
Amufant  le  Pont-neuf  de  fes  fornettes  fades, 
Aux  Laquais  affemblez  jouer  fes  Mafcarades. 

REMARQUES. 


Vers  41 5.-  "  AJn  V ère  dans  Terence.  ] 
En  plufieurs  endroits  de  fes  Comédies  :  par- 
ticulièrement dans  YHéautontimorumenos  , 
Adte  I.  Scène  1,  &  Acte  V.  Scène  4. 

Vers  418,  Et  court  chez  fa  Matfirejfe 
oublier  ces  chanfons.  ]  Cseft  ainiî  que  Cliti- 
phon  appelle  les  leçons  que  Chrêmes  fon 
pere  vient  de  lui  faire. 

Vers  424.  Mais  pour  un  faux  Plaifant , 


à  groffiére  équivoque,  ]  Mont-Fleuri  le  jeu- 
ne, Auteur  de  la  Femme  Juge  &  Partie  3 
Se  de  quelques  autres  Comédies  fembla- 
bles. 

Vers  4 zé".  "  "  Sur  deux  tréteaux  mon' 
té.  ]  A  la  manière  des  Charlatans  3  qui 
joiioient  leurs  Farces  à  découvert ,  &  en 
plein  air ,  au  milieu  du  Pont  neuf. 


3o7 

CHANT  IV- 

V  Auteur  revient  ici  aux  Préceptes  généraux.  Il  donne  aux  Poètes  d'utiles  inftruïïions 
fur  la  connoiffance  &  l'ufage  des  divers  talens  ^  fur  le  choix  qu'ils  doivent  faire  d'un  Cen- 
feur  éclairé \  fur  leurs  mœurs  ,  fur  leur  conduite  particulière.  Il  décrit  enfuit e  l'origine  de 
la  Po'éfte ,  /on  progrès ,  fa  perfeclion  &  fa  décadence, 

DAns  Florence  jadis  vivoit  un  Médecin , 
Sçavant  hâbleur,  dit-on,  &  célèbre  afiaflin. 
Luy  feul  y  fit  long-temps  la  publique  mifere. 
Là  le  Fils  orphelin  luy  redemande  un  Pere. 
5  Icy  le  Frère  pleure  un  Frère  empoifonné. 
L'un  meurt  vuide  de  fang ,  l'autre  plein  de  fené. 
Le  rhume  à  fon  alpeâ  fe  change  en  pleurefie  ,* 
Et  par  luy  la  migraine  eft  bien-ton1  phrenefie. 
Il  quitte  enfin  la  Ville ,  en  tous  lieux  detefté. 
ïo  De  tous  fes  Amis  morts  un  feul  Ami  refté, 
Le  mené  en  fa  maifon  de  fuperbe  firuâure. 
C'efioit  un  riche  Abbé ,  fou  de  l'Architeclure. 
Le  Médecin  d'abord  femble  né  dans  cet  Art. 
Desja  de  baftimens  parle  comme  Manfard. 
15  D'unfalon,  qu'on  efleve ,  il  condamne  la  face. 
Au  vefhbule  obfcur  il  marque  une  autre  place  : 

REMARQUES. 

Vers  1.  Dans  Florence  jadis  vivoit  un  Vers  14.  1  ■■  ■    De  baflimens  parle  corn- 

Médecin*]  Cette  Métamorphofe  d'un  Mé-  me  Manfard.  ]  François  Manfard,  célèbre 

decin  en  Architecte  ,  défigne  Claude  Per-  Architecte  ,  Sur -Intendant  des  Bâtimens 

rault,  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris.  du  Roi ,  mort  en  \€66. 

Qqij 


* 
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Approuve  l'efcalier  tourné  d'autre  façon. 

Son  Ami  le  conçoit ,  Se  mande  fon  Maçon. 

Le  Maçon  vient,  efeoute,  approuve,  &  fe  corrige. 
20  Enfin,  pour  abréger  un  fi  plaifant  prodige, 

Noftre  AfTaffin  renonce  à  fon  Art  inhumain, 

Et  déformais  la  règle  Se  l'equierre  à  la  main , 

Laiffant  de  Galien  la  fçience  fulpedle , 

De  méchant  Médecin  devient  bon  Architecte. 
a  f      Son  exemple  efl  pour  nous  un  précepte  excellent. 

Soyez  pluftofl:  Maçon ,  fi  c'efi  vofire  talent , 

Ouvrier  efiimé  dans  un  Art  neceffaire , 

Qu'Efcrivain  du  commun ,  &  Poète  vulgaire. 

Il  eft  dans  tout  autre  Art  des  degrez  differens. 
30  On  peut  avec  honneur  remplir  les  féconds  rangs. 

Mais  dans  l'Art  dangereux  de  rimer  Se  d'eferire , 

Il  n'efï:  point  de  degrez  du  médiocre  au  pire. 

Qui  dit  froid  Efcrivain ,  dit  detefiable  Autheur. 

Boyer  efi:  à  Pinchefne  égal  pour  le  Ledeur. 
3  j  On  ne  lit  gueres  plus  Rampale  Se  Mefnardiere , 

Que  Magnon ,  du  Souhait,  Corbin  Se  la  Morliere, 

REMARQUES. 


Vers  3  4.  Boyer  efl  a  Pinchefne  égal  pour 
le  LeEleur.  ]  Claude  Boyer  3  de  l'Académie 
Françoife  ,  Auteur  médiocre. 

Vers  35.  On  ne  lit  gueres  plus  Rampale 
&  Mefnardiere.  ]  Rampale  ,  Poète  qui  vi- 
vait fous  le  règne  de  Louis  XIII. 

Jules  de  la  Ménardiere  ,  autre  Poète  mé- 
diocre ,  de  l'Académie  Françoife, 


Vers  3  6.  Que  Magnon  ;  du  Souhait  , 
Corbin  &  la  Morltere.  ]  Poètes  ,  dont  les 
noms  font  oubliés. 

Vers  3  9.  T aime  mieux  Bergerac  ,  &c.  ] 
Cyrano  Bergerac ,  Auteur  du  Voyage  de 
la  Lune,  &de  quelques  Ouvrages  où  l'ima- 
gination éclate  plus  que  le  jugement, 


CHANT  QUATRIEME.  3°9 

Un  Fou  du  moins  fait  rire ,  &  peut  nous  égayer  : 
Mais  un  froid  Efcrivain  ne  fçait  rien  qu'ennuyer. 
J'aime  mieux  Bergerac  &  fa  burlefque  audace  , 

40  Que  ces  Vers  où  Motin  fe  morfond  Se  nous  glace. 
Ne  vous  enyvrez  point  des  éloges  flateurs , 
Qu'un  amas  quelquefois  de  vains  Admirateurs 
Vous  donne  en  ces  Réduits ,  prompts  à  crier ,  Merveille  ! 
Tel  Efcrit  recité  fe  foutinft  à  l'oreille, 

45  Qui  dans  l'impreffion,  au  grand  jour  fe  montrant  * 
Ne  foutient  pas  des  yeux  le  regard  pénétrant. 
On  fçait  de  cent  Autheurs  l'aventure  tragique  : 
Et  Gombaut  tant  loué  garde  encor  la  boutique. 
Efcoutez  tout  le  monde ,  affidu  confultant. 

5  o  Un  Fat  quelquefois  ouvre  un  avis  important. 

Quelques  Vers  toutefois  qu'Apollon  vous  inipire  3 
En  tous  lieux  auffi-toft  ne  courez  pas  les  lire. 
Gardez-vous  d'imiter  ce  Rimeur  furieux, 
Qui  de  fes  vains  Efcrits  lecleur  harmonieux, 

S  S  Aborde  en  recitant  quiconque  le  faluë  ; 
Et  pourfuit  de  fes  Vers  les  palfans  dans  la  rué*. 

REMARQUES. 


Vers  40.  Que  ces  Vers  ou  Adotif?  fe  mor- 
fond &  nous  glace.  ]  Pierre  Morin  ,  né  à 
Bourges  ,  a  laifle  quelques  Poëfies  impri- 
mées dans  des  Recueils  t  avec  celles  de 
Malherbe,  de  Racan,  &  autres  Poètes  de 
Ibn  temps. 

Vers  48.  Et  Gombaut  tant  loué ,  bec.  ] 
Jean  Qgier  de  Gombaut  ,  de  l'Académie 


Françoife.  Il  a  fait  principalement  des  Epi-» 
grammes  que  perfonne  ne  lit. 

Vers  5  3 .  — —  Ce  Rimeur  furieux.  ] 
Charles  du  Pericr,  d'Aix  en  Provence. 

Vers  5  5.  Aborde  en  recitant ,  &c.  ]  Ho- 
race, Poët.  vers  474. 

Indoblum,  dottumquefugat  RecitMor  œcer- 
bus .  &cç. 
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Il  n'eft  Temple  fi  faint ,  des  Anges  refpeclé , 

Qui  fok  contre  fa  Mufe  un  lieu  de  feureté. 

Je  vous  l'ay  desja  dit ,  aimez  qu'on  vous  c enfuie  9 
60  Et  fouple  à  la  Raifon ,  corrigez  fans  murmure. 

Mais  ne  vous  rendez  pas  dés  qu'un  Sot  vous  reprend* 
Souvent  dans  fon  orgueil  un  fubtil  Ignorant, 

Par  d'injuftes  dégoûts  combat  toute  une  Pièce  ; 

Eîafme  des  plus  beaux  Vers  la  noble  hardieffe. 
6$  On  a  beau  réfuter  fes  vains  raifonnemens  : 

Son  efprit  fe  complailt  dans  fes  faux  jugemens  ; 

Et  fa  foible  raifon,  de  clarté  dépourvue, 

Penfe  que  rien  n'efchape  à  fa  débile  veuë. 

Ses  confeils  font  à  craindre  ;  &  fi  vous  les  croyez , 
jo  Penfant  fuir  un  efeueil ,  fouvent  vous  vous  noyez. 
Faites  choix  d'un  Cenfeur  folide  &  falutaire , 

Que  la  Raifon  conduife ,  Se  le  Sçavoir  efclaire  ; 

Et  dont  le  crayon  feur ,  d'abord  aille  chercher 

L'endroit ,  que  l'on  fent  foible ,  &  qu'on  fe  veut  cacher, 
7 5"  Luy  feul  efclaircira  vos  doutes  ridicules  : 

De  voilre  efprit  tremblant  lèvera  les  fcrupules. 

R  E  M  A  R  Q  U  E  S. 


Vers  59.  Je  vous  l'ay  desja  dit  &c.  ] 
Dans  Je  premier  Chant   vers  192. 

ylirmz.  qu'on  vous  confeille  3  &  non  pas 
qu'on  vous  loue. 

Vers  71.  Faites  choix  d'un  Cenfeur  folide 
&  falutaire,  &c.  "j  Cara&ére  de  M.  Patru, 
le  plus  habile  Critique  de  Ton  fiécle.  Il 
était  en  fi  grande  réputation  de  févérité  , 
que  quand  M.  Racine  faifoit  à  M.  Def- 
préaux  quelque  obfervation  un  peu  trop 


fubtile  fur  des  endroits  de  fes  Ouvrages  5 
M.  DefpréauXj  au  lieu  de  lui  dire  ,  Ne  fis 
Patruus  mihi ,  N'ayez,  point  pour  moi  la  fé- 
vérité d'un  Oncle  ;  lui  difoit  :  Ne  fis  Patru 
m  'ihi  :  N'ayez,  point  pour  moi  la  févérité  de 
Patru. 

Vers  84.  Qui  jamais  de  Lucain  n'a  dif- 
tingué  Virgile.  ]  »  Les  bons  juges  de  Poëfie 
font  plus  rares  que  les  bons  Poètes. Mal- 
»  herbe  donnoit  la  préférence  à  Stace  fur 


CHANT  QUATRIEME. 

C'eft  luy  qui  vous  dira ,  par  quel  tranfport  heureux, 
Quelquefois  dans  fa  courfe  un  Efprit  vigoureux 
Trop  refTerré  par  l'Art,  fort  des  règles  prefcrites, 

80  Et  de  l'Art  mefme  apprend  à  franchir  leurs  limites. 
Mais  ce  parfait  Cenfeur  fe  trouve  rarement. 
Tel  excelle  à  rimer  qui  juge  fottement. 
Tel  s'eft  fait  par  fes  Vers  diflinguer  dans  la  Ville , 
Qui  jamais  de  Lucain  n'a  difhngué  Virgile. 

Autheurs ,  preftez  l'oreille  à  mes  inftruclions. 
Voulez-vous  faire  aimer  vos  riches  fîcTions  ? 
Qu'en  fçavantes  leçons  voflre  Mufe  fertile 
Par  tout  joigne  au  plaifant  le  folide  &  l'utile. 
Un  Lecleur  fage  fuit  un  vain  amufement , 

po  Et  veut  mettre  à  profit  fon  divertnTement. 

Que  voflre  Ame  &  vos  MœurSjpeintes  dans  vos  ouvrages, 
N'offrent  jamais  de  vous  que  de  nobles  images. 
Je  ne  puis  eftimer  ces  dangereux  Autheurs , 
Qui  de  l'honneur ,  en  Vers ,  infâmes  deferteurs , 


REMARQUES. 


as  tous  les  Poètes  Latins.  Et  j'ai  ouï  de  mes 
»  oreilles  avec  étonnement  P.  Corneille 
3>  la  donner  à  Lucain  fur  Virgile.  J'ajoute- 
s>  rois  encore  Brebeuf  'que  j'ai  vû  dans  les 
»  mêmes  fentimens  ,  s'il  ne  me  paroiiïoit 
»  plus  digne  du  nom  d'excellent  Verfifi- 
»>  cateur,  que  de  grand  Poète.  "  Huetiana, 
p.  177.  &C  178.  Huetii  Comment.  Lib.  I. 

Vers  88.  Par  tout  joigne  au  plaifant  le 
folide  &  futile.  ]  Art  Poétique  d'Horace  , 
vers  343. 

Omne  tul'tt  punUum,qui  mifeuit  utile  dulci. 


Vers  9 1 .  Que  voflre  ame  &  vos  mœurs 
peintes  dans  vos  ouvrages.  ]  Dans  toutes  les 
éditions,  l'Auteur  avoit  mis ,  Peints  dam 
tous  vos  ouvrages  ;  quoique  ce  mot ,  peints  , 
qui  efl;  un  Participe  mafculin  ,  fe  rapportât 
à  Ame  &c  à  mœurs  ,  deux  mots  féminins. 
M.  Gibert ,  Profefleur  de  Rhétorique,  eft 
le  premier  qui  ait  fait  appercevoir  cette 
faute  à  l'Auteur.  Il  s'étonna  qu'elle  eûc 
échapé  pendant  fi  long-temps  à  la  critique 
de  fes  amis ,  &  de  fes  ennemis. 


3i2      L'ART  POETIQUE. 

9  ^  TrahûTant  la  Vertu  fur  un  papier  coupable , 

Aux  yeux  de  leurs  Lecleurs  rendent  le  Vice  aimable.- 
Je  ne  fuis  pas  pourtant  de  ces  trilles  Efprits , 

Qui  bannnTant  l'Amour  de  tous  chartes  Efcrits , 

D'un  fi  riche  ornement  veulent  priver  la  Sçene  : 
100  Traitent  d'empoifonneurs  &  Rodrigue  &  Chimene. 

L'Amour  le  moins  honnefte,  exprimé  changement, 

N'excite  point  en  nous  de  honteux  mouvement. 

Didon  a  beau  gémir,  Se  m'eflaler  fes  charmes; 

Je  condamne  fa  faute ,  en  partageant  fes  larmes. 
ioj      Un  Autheur  vertueux  dans  fes  Vers  innocens, 

Ne  corrompt  point  le  cœur,  en  chatouillant  les  Sens: 

Son  feu  n'allume  point  de  criminelle  flamme. 

Aimez  donc  la  Vertu ,  nourrilfez-en  voftre  Ame. 

En  vain  l'Elprit  eft  plein  d'une  noble  vigueur  ; 
no  Le  Vers  fe  fent  tousjours  des  balfelfes  du  Cœur. 
Fuyez  fur  tout ,  fuyez  ces  baffes  jaloufies  , 

Des  vulgaires  Eiprits  malignes  phrenefies. 

Un  fublime  Efcrivain  n'en  peut  eftre  infeclé. 

C'eft  un  vice  qui  fuit  la  Médiocrité. 
115  Du  mérite  efclatant  cette  fombre  Rivale 

Contre  luy  chez  les  Grands  incelTamment  cabale, 

RE  M  A  R  g  U  E  S. 


Vers  97.  — —  De  ces  tnfies  Efprits.  ] 
M.  Nicole  ,  dans  un  petit  Traité  fur  la  Co- 
médie 3  employoit  quelques  exemples  tirés 
des  Tragédies  de  P.Corneille,pour  prouver 
que  ,  bien  que  ce  grand  Poète  eût  tâché 
de  purger  le  Théâtre  des  vices  qu'on  lui  a 
k  plusreprochéSj  fes  pièces  ne  laùfoient  pas 


detre  contraires  à  l'Evangile  ;  &:  qu'elles 
corrompent  l'elprit  &  le  cœur  par  les  fen- 
timens  payens  &  profanes  qu'elles  infpi- 
rent.  C'eft  à  quoi  lait  allufion  le  vers  100. 

Traitent  efEmpoifoïi/ieurs  &  Rodrigue  &. 
Chiménc. 

Et 


CHANT  QUATRIEME.  3'5 

Et  fur  les  pieds  en  vain  tafchant  de  fe  haufler , 

Pour  s'égaler  à  luy  ,  cherche  à  le  rabbaiffer. 

Ne  defcendons  jamais  dans  ces  lafches  intrigues. 
20  N'allons  point  à  l'Honneur  par  de  honteufes  brigues. 
Que  les  Vers  ne  foient  pas  voflre  éternel'  employ. 

Cultivez  vos  Amis ,  foyez  Homme  de  foy. 

Ceft  peu  d'ellre  agréable  Se  charmant  dans  un  Livre  ; 

Il  faut  fçavoir  encore  Se  converfer  Se  vivre. 
2$      Travaillez  pour  la  Gloire,  Se  qu'un  fordide  gain 

Ne  foit  jamais  l'objet  d'un  illuftre  Efcrivain. 

Je  fçay  qu'un  noble  Elprit  peut,  fans  honte  Se  fans  crime, 

Tirer  de  fon  travail  un  tribut  légitime  : 

Mais  je  ne  puis  fouffrir  ces  Autheurs  renommez, 
30  Qui  dégouttez  de  gloire,  Se  d'argent  affamez 

Mettent  leur  Apollon  aux  gages  d'un  Libraire  ; 

Et  font  d'un  Art  divin ,  un  meftier  mercenaire. 
Avant  que  la  Raifon ,  s'expliquant  par  la  voix , 

Euft  inftruit  les  Humains ,  eufl:  enfeigné  des  Loix  : 
35  Tous  les  Hommes fuivoient  la  groffiere  Nature; 

Difperfez  dans  les  bois  couroient  à  la  pafture. 

La  Force  tenoit  lieu  de  droit  Se  d'équité  : 

Le  meurtre  s'exerçoit  avec  impunité. 

RE  M  A  R  QU E  S. 

où  le  Poëre  dcfigne  la  Tragi-comédie  du  j  eft  moins  eftimée  aujourd'hui,  c'eft  que  le 
Cid  ,  condamnée  dans  l'écrit  de  M.  Ni-    mépris  pour  le  Poète  s'érend  jufqu'à  l'Arc 


cole. 

Vers  12  2.  Cultivez,  vos  Amis  ,  foyez. 
homme  de  foy.  ]  Tel  fut  M.  Defpréaux.  Il 
ctoit  fondé  à  donner  le  précepte  ;  il  avoir 
donné  l'exemple.  Si  la  Poeûe  en  général 

Tome  L 


même  qu'il  cultive.  Peu  fçavenr  juger  un 
ouv  âge  par  l'ouvrage  feul.  D'ailleurs ,  s'il 
n'y  a  de  vrai  Orateur,  que  l'homme  de  bien3 
ne  pourroit-on  pas ,  proportions  gardées, 
dire  le  même  du  Poète.  ? 

Ri 


314      L'ART  POETIQUE. 

Mais  du  Difcours  enfin  l'harmonieufe  adrefïe 
140  De  ces  fauvages  mœurs  adoucit  la  rudefle; 
Raffembla  les  Humains  dans  les  forefts  efpars , 
Enferma  les  Citez  de  murs  Se  de  remparts  ; 
De  l'afpecl  du  fupplice  effraya  l'infolence , 
Et  fous  l'appui  des  Loix  mit  la  foible  Innocence. 
Cet  ordre  fut ,  dit-on ,  le  fruit  des  premiers  Vers. 
De  là  font  nez  ces  bruits  reçeus  dans  l'Univers, 
Qu'aux  accens,dont  Orphée  emplit  les  monts  de  Thrace, 
Les  Tigres  amollis  dépoiïilloient  leur  audace  : 
Qu'aux  accords  d' Amphion  les  pierres  fe  mouvoient , 
ïjo  Et  fur  les  murs  Thebains  en  ordre  s'eflevoient. 
L'Harmonie ,  en  nailfant ,  produifit  ces  miracles. 
Depuis ,  le  Ciel  en  Vers  fit  parler  les  Oracles  ; 
Du  fein  d'un  Préfixe  ,  emeu  d'une  divine  horreur , 
Apollon  par  des  Vers  exhala  fa  fureur. 
Bien-ton1,  reffufeitant  les  Héros  des  vieux  âges, 
Homère  aux  grands  exploits  anima  les  courages, 
Hefiode  à  fon  tour,  par  d'utiles  leçons , 
Des  champs  trop  pareffeux  vint  hafter  les  moiffons. 
En  mille  Efcrits  fameux  la  Sageffe  tracée, 
1 60  Fut,  à  l'aide  des  Vers ,  aux  Mortels  annoncée  ; 
Et  par  tout  des  efprits  fes  préceptes  vainqueurs , 
Introduits  par  l'oreille  ,  entrèrent  dans  les  cœurs. 

REMARQUES. 


Vers  147.  Qu'aux  accens ,  dont  Orphée  3 
&c]  Poétique  d'Horace ,  vers  391. 


Sdvcftres  homines  facvr,  interprefqne  Dca- 
rum  J 


1 


CHANT   QUATRIEME.  3*5 

Pour  tant  d'heureux  bienfaits ,  les  Mufes  révérées 

Furent  d'un  jufle  encens  dans  la  Grèce  honorées; 
65  Et  leur  Art,  attirant  le  culte  des  Mortels, 

A  fa  gloire  en  cent  lieux  vit  dreiTer  des  Autels. 

Mais  enfin  l'Indigence  amenant  la  BaiFeife, 

Le  Parnaffe  oublia  fa  première  noblelfe. 

Un  vil  amour  du  gain ,  infectant  les  efprits , 
70  De  menfonges  groffiers  fouilla  tous  les  Efcrits  ; 

Et  par  tout  enfantant  mille  ouvrages  frivoles , 

Trafiqua  du  difcours ,  &  vendit  les  paroles. 
Ne  vous  fletrilfez  point  par  un  vice  fi  bas. 

Si  l'or  feul  a  pour  vous  d'invincibles  appas , 
j<  Fuyez  ces  lieux  charmans  qu'arrofe  le  PermefTe. 

Ce  n'eft  point  fur  fes  bords  qu'habite  la  Richelfe. 

AuxplusfçavansAutheurs,commeauxplusgrandsGuerners^ 
Apollon  ne  promet  qu'un  nom  Se  des  lauriers. 
Mais,  quoy?  dans  la  difette  une  Mufe  affamée, 
§0  Ne  peut  pas,  dira-t-on ,  fubfifier  de  fumée. 
Un  Autheur,  qui  prelfé  d'un  befoin  importun, 
Le  foir  entend  crier  fes  entrailles  à  jeun , 
Goutte  peu  d'Helicon  les  douces  promenades. 
Horace  a  bû  fon  faoul ,  quand  il  voit  les  Ménades  ; 

REMARQUES. 

Pierio  3  Thyrfumve  potefl  contïngere  mœf 


C&dibus  &  vïtlufœdo  deterruit  Orpheus , 
DiUus  ob  hoc  lenire  tigres  rabidofque  Icô- 
nes. 

Vers  184.  Horace  a  beu  fon  faoul  &c.  ] 
Juvénal,  Satire  VII.  vers  59. 

—      Neque  erim  cantare  fub  antro 


ta 

Paupertas  atque  aris  ïnops ,  quo  nocle  die" 
que 

Corpus  eget  :  futur  e[i ,  cum  dicit  Horatim: 
Heu  ohet 

Rrij 


I 


3i6       L'ART  POETIQUE. 

x8f  Et  libre  du  fouci  qui  trouble  Colletet, 

N'attend  pas ,  pour  difner,  le  fuccés  d'un  Sonnet. 
Il  eft  vray  :  mais  enfin  cette  affreufe  difgrace 

Rarement  parmi  nous  afflige  le  Parnafîe. 

Et  que  craindre  en  ce  fiecle ,  où  tousjours  les  beaux  Arts 
ipo  D'un  Aftre  favorable  elprouvent  les  regards: 

Où  d'un  Prince  efclairéla  fage  prévoyance 

Fait  par  tout  au  Mérite  ignorer  l'indigence? 

Mufes ,  dictez  fa  Gloire  à  tous  vos  NourrnTons. 

Son  nom  vaut  mieux  pour  eux  que  toutes  vos  leçons, 
ip  j  Que  Corneille ,  pour  lui  rallumant  fon  audace , 

Soit  encorle  Corneille  &  du  Cid  Se  d'Horace. 

Que  Racine  ,  enfantant  des  miracles  nouveaux , 

De  fes  Héros  fur  luy  forme  tous  les  tableaux. 

Que  de  fon  nom ,  chanté  parla  bouche  des  Belles, 
2.00  Benferade  en  tous  lieux  amufe  les  ruelles, 

REMARQUES, 


Vers  200.  Benferade ....  amufe  les  niel- 
les. ]  Benferade  s  etoit  acquis  à  la  Cour 
une  réputation  brillante  par  fes  vers  galans, 
2>C  fur-tout  par  les  vers  qu'il  faifoit  pour  les 
perfonnes  de  la  Cour ,  qui  danfoient  dans 
les  Ballets  du  Roi  :  dans  ces  vers  il  confon- 
doit,  d'une  manière  fort  ingénieufe,  le  ca- 
ractère des  Perfonnes ,  avec  celui  des  Per- 
fonnages  qu'elles  repréfentoient.  Mais  il 
fembloit  borné  à  ce  talent.  Les  Métamor- 
phofes  d'Ovide  qu'il  mit  en  Rondeaux  , 
furent  l'écueil  de  fa  réputation.  Elles  ne 
parurent  qu'après  l'Art  poétique.  M.  Def- 
préaux  n'auroit  plus  ofé  citer  Benferade 
ç omme  un  Poète  galant ,  vhatité  par  la- 


bouche  des  Belles. 

Vers  201.  Que  Segrais  dans  l'Eglogue.  ] 
Scgrais  de  l'Académie  Françoife  ,  mort  à 
Caén  fa  Patrie  en  1701.  s'eil  diftingué  fur 
tout  par  des  Eglogues ,  &  par  un  Poème 
Paftoral  lous  le  titre  d'Athis  ;  dans  lefquels 
il  a  parfaitement  exprimé  cette  douce  &£ 
ingénieufe  fimplicité  qui  fait  le  principal 
caractère  de  l'Eglogue. 

Vers  208.  Soy-mefme  fe  noyant  pour  for- 
tir  du  naufrage.  ]  Après  le  pacage  au  Rhin, 
le  Roi  s'éroit  rendu  maître  de  prefque  tou- 
te la  Hollande  ;  &c  la  Capitale  même  fe  dif- 
pofoit  à  lui  envoyer  fes  clés.  Les  Hollan- 
dois ,  pour  fauver  le  refte  de  leur  païs } 


•  »  4 


CHANT  QUATRIEME.  3*7 

Que  Segrais  dans  l'Eglogue  en  charme  les  forefts. 
Que  pour  lui  l'Epigramme  aiguife  tous  fes  traits. 
Mais  quel  heureux  Autheur ,  dans  une  autre  Eneïde , 
Aux  bords  du  Rhin  tremblant  conduira  cet  Alcide  ? 

10$  Quelle  fçavante  Lyre  au  bruit  de  fes  Exploits, 
Fera  marcher  encor  les  rochers  &  les  bois  : 
Chantera  le  Batave  elperdu  dans  l'orage , 
Soy-mefme  fe  noyant  pour  fortir  du  naufrage  : 
Dira  les  bataillons  fous  Maflricht  enterrez, 

210  Dans  ces  affreux  alTauts  du  Soleil  efclairez? 

Mais  tandis  que  je  parle ,  une  Gloire  nouvelle 
Vers  ce  Vainqueur  rapide  aux  Alpes  vous  appelle. 
Desja  Dole  &  Salins  fous  le  Joug  ont  ployé. 
Bezançon  fume  encor  fur  fon  Roc  foudroyé. 

21  j  Où  font  ces  grands  Guerriers,  dont  les  fatales  ligues 
Dévoient  à  ce  torrent  oppofer  tant  de  digues  1 

R  E  M  A  R  Q  U  E  S. 


n'eurent  d'autre  refiource  que  de  le  fubmer- 
ger  entièrement,  en  lâchant  leurs  éclufes. 

Vers  209.  Dira  les  Bataillons  fous  Aiaf- 
iricht  enterrez. ,  &c]  Maftricht  étoit  une 
des  Places  les  plus  confidérables  qui  ref- 
toient  aux  Hollandois  ,  après  les  pertes 
qu'ils  avoient  faites  en  igji.  Le  Roi  en  fit 
le  fiége  en  perionne  i  &c  après  plulîcurs  af- 
fauts  donnés  en  plein  jour,&  dans  lefquels 
on  avok  emporté  tous  les  déhors  l'épée  à 
la  main  ,  cette  forte  Place  fe  rendit  le  29. 
Juin  1673.  après  treize  jours  de  tranchée 
ouverte. 

Vers  213.  Desja  Dole  &  Salins  .  . .  Be- 
sançon fume  encor.  ]  Çe  font  les  trois  prin- 


cipales Villes  de  la  Franche-Comté  3  dont 
le  Roi  fe  rendit  maître  en  1 674.  Besançon 
fut  alïlégé  &c  pris  au  mois  de  Mai  :  Dole 
de  Salins  fe  rendirent  le  mois  fuivant.  Le 
Roi  avoir  déjà  conquis  cette  Province  en 
\66%.  Nous  avons  de  cette  première  con- 
quefte  ,  une  belle  Relation ,  par  M.  Peilif- 
fon. 

Vers  215.  Oh,  font  ces  grands  Guerriers  , 
dont  les  fatales  ligues.']  La  Ligue  étoit  com- 
pofée  de  l'Empereur,  des  Rois  d'Efpagnc 
Se  de  Danemarck ,  de  la  Hollande  ôc  de 
toute  l'Allemagne  ,  excepté  les  Ducs  de 
Bavière  &  d'Hanover. 


3iS    L'ART  POET.  CHANT  QUAT. 

Eft-ce  encore,  enfuyant,  qu'ils  penfent  l'arrefter, 
Fiers  du  honteux  honneur  d'avoir  fçeu  l'efviter  1 
Que  de  remparts  détruits  !  que  de  Villes  forcées  ! 

220  Que  de  mo liions  de  gloire  en  courant  amaffées  ! 

Autheurs,  pour  les  chanter ,  redoublez  vos  tranfports* 
Le  fujet  ne  veut  pas  de  vulgaires  efforts. 

Pour  moy,  qui  jufqu'ici  nourri  dans  la  Satire, 
N'ofe  encor  manier  la  Trompette  &  la  Lyre  : 

22 j1  Vous  me  verrez  pourtant,  dans  ce  champ  glorieux, 
Vous  animer  du  moins  de  la  voix  Se  des  yeux  : 
Vous  offrir  ces  leçons ,  que  ma  Mufe  au  Parnaffe , 
Rapporta,  jeune  encor  du  commerce  d'Horace; 
Seconder  vofïre  ardeur,  efchauffer  vos  Efprits, 

230  Et  vous  monftrer  de  loin  la  couronne  &  le  prix. 
Mais  aufïi  pardonnez ,  fi  plein  de  ce  beau  zele  5 
De  tous  vos  pas  fameux  obfervateur  fidelle , 
Quelquefois  du  bon  or  je  fepare  le  faux  ; 
Et  des  Autheurs  grofïïers  j'attaque  les  défauts  : 

23  j  Cenfeur  un  peu  fâcheux,  mais  fouvent  neceffaire,* 
Plus  enclin  à  blafmer ,  que  fçavant  à  bien  faire. 

REMARQUES. 

Vers  1 1  Î.F  'ters  dit  honteux  honneur  davoir         ■    ■  —  Quos  opimm  ",, 

fçeu  l'éviter.  ]  MontécuculJi ,  Général  de         FMen  &  ~       ^  efi  trmmphm  . 
l'Armée  a  Allemagne  pom-  les  A  Lies ,  évi- 
ta le  combat ,  &c  s'applaudit  de  la  retraite  dit  Annibal,  dans  Horace, parlant  des  Ro» 
avantageufe  qu'il  ayoït  faite.  mains.  Livre  IV.  Ode  4.  vers  5 1  „ 


LUTRIN, 

POÈME 

HEROÎ-C  OMIQUE, 

DIVISÉ  EN  SIX  CHANTS. 


3^1 

AVIS  AU  LECTEURS 

IL  feroit  mutile  maintenant  de  nier  que  le  Poème  fuivant  a  êfté 
compofé  à  ï occasion  d'un  différend  ajjez  léger  3  qui  s* émût  dam 
une  des  plus  célèbres  Eglifès  de  Paris  3  entre  le  Treforier  &  le  Chan- 
tre, Mais  c'ejl  tout  ce  qu'il  y  a  de  vray.  Le  rejle 3  depuis  le  commen- 
cement jufqu'à  la  fin  3  ejl  une  pureficlion  :  &  tous  les  Personna- 
ges y  font  non  feulement  inventez ,  mais  j'ay  eu  foin  mefme  de  les 
faire  d'un  caractère  directement  oppofé  au  caractère  de  ceux  qui 
dejfervent  cette  Eglife  3  dont  la  plufpart  ,  &  principalement  les 
Chanoines  3  font  tous  gens  non  feulement  d'une  fort  grande  probité, 
mais  de  beaucoup  d'efprit  3  &  entre  le f quels  il  y  en  a  tel  à  qui  je 
demanderois  auffi  volontiers  f  on  fentiment  fur  mes  Ouvrages  3  qu'à 
beaucoup  de  MeJJieurs  de  l'Académie.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner 
fi  perfonne  n'a  ejlé  offenféde  l'impreffion  de  ce  Poè'me  3  puis  qu'il  n'y 
a  en  effet  perfonne  qui  y  foit  véritablement  attaqué.  Un  Prodigue 
ne  s'avife  gueres  de  s'offenfer  de  voir  rire  d'un  Avare  3  ni  un  Dévot 
de  voir  tourner  en  ridicule  un  Libertin,  le  ne  diray  point  comment 
je  fus  engagé  à  travailler  à  cette  bagatelle  fur  une  efpece  de  défi(ji^ 

REMARQUES. 


(1)  L'Auteur  publia  en  1674.  les  quatre 
premiers  Chants  du  Lutrin ,  avec  une  Pré- 
face ,  dans  laquelle  il  expliquoit  alTez  au 
long,  mais  avec  quelques  déguifemens  ,  à 
quelle  occalîon  il  avoit  compofé  ce  Poëme. 
Dans  l'édition  de  1^83.  il  fuprima  cette 
Préface  ,  &  en  donna  une  autre ,  dont  celle 
que  l'on  voit  ici }  failbit  partie. 

(  1  )  Sur  une  efpece  de  défi.  ]  Le  démêlé 
du  Tréforier  &  du  Chantre  parut  fiplaifant 


à  M.  le  Premier  Préfident  de  Lamoignon  s 
qu'il  propofa  un  jour  à  M.  Delpréaux 
d'en  faire  le  fujet  d'un  Poème  ,  que  l'on 
pourroit  intituler ,  la  Conquête  du  Lutrin  , 
ou  le  Lutrin  enlevé;  a  l'exemple  du  TaiToni , 
qui  avoit  fait  fon  Poëme  de  la  Secchia  rapi- 
ta ,  fur  un  lùjet  prefque  {êmblable.  M.  Def- 
préaux  répondit  ,  qu'il  ne  falioit  jamais 
défier  un  Fou,  &:  qu'il  l'étoit  allez  ,  non 
feulement  pour  entreprendre  ce  Poëme  , 
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$h        AVIS  AU  LECTEUR. 

qui  me  fut  fait  en  riant  par  feu  Monfieur  le  Premier  Prefident 
de  Lamoignon  3  qui  efl.  celuy  que  j'y  peins  fous  le  nom  d'Arifle.  Ce 
détail^  à  mon  avis  3  n'efl  pas  fort  neceffaire.  Mais  je  croirois  me  faire 
un  trop  grand  tort  3  fi  je  laiffois  échapper  cette  occafion  d'apprendre 
à  ceux  qui  l'ignorent  3  que  ce  grand  Perfonnage  3  durant  fa  vie  > 
m'a  honnoré  de  fon  amitié.  Je  commenfay  à  le  connoiflre  dans  le  temps 
que  mes  Satires  faifoient  le  plus  de  bruit  ;  &  l'accès  obligeant  3  qu'il 
me  donna  dans  fon  illuflre  Maifon  3  fit  avant ageufement  mon  apolo- 
gie contre  ceux  qui  vouloient  m'accufer  alors  de  libertinage  &  de 
mauvaifes  mœurs.  C'efloit  un  homme  d'un  ff  avoir  eflonnant  3  Ù* 
pajjionné  admirateur  de  tous  les  bons  Livres  de  l' Antiquité  ;  &  c'efl 
ce  qui  luy  fit  plus  aifément  fouffrir  mes  Ouvrages  3  ou  il  crût  entre- 
voir quelque  goujl  des  Anciens.  Comme  fa  pieté  ejloit  fincere 3  elle 
ejloit  aujfifort  gaye 3  &  n'avoit  rien  d'embarraffant.  line  s'effraya 
point  du  nom  de  Satires  que  portoient  ces  Ouvrages  ,  ou  il  ne  vit  en 
effet  que  des  Vers  &  des  Autheurs  attaquez,  lime  loua  mefmeplu- 
fieurs  fois  d'avoir  purgé  3  pour  ainfi  dire  3  ce  genre  de  Poè'fie  de  la 
faleté3  qui  luy  avoit  efl é juf qu'alors  comme  affeBée.   J'eus  donc  le 
bonheur  de  ne  luy  eflre  pas  de f agréable.  Il  m'appella  à  tous  fes  plai- 
firs  &  à  tous  fes  divertiffemens  3  c'efl-à-dire  3  à  fes  leèlures  &  à 
fes  promenades.  Il  me  favorifa  me  fine  quelquefois  de  fa  plus  eflroite 
confidence  3  &  me  fit  voir  à  fond  fon  ame  entière.  Et  que  n'y  vis- 
je  point  !  Quel  threfor  furprenant  de  probité  &  de  juflice  !  quel  fonds 
htefpuifable  de  pieté  &  de  zelle  !  Bien  que  fa  vertu  jettafl  un  fort 
grand  éclat  au  dehors  3  c'ejloit  toute  autre  chofe  au  dedans     &  on 
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mais  encore  pour  le  dédier  à  M.  le  Premier 
Préfident  lui-même.  En  effet,  ayant  pris 
cette  plaifanterie  pour  une  elpéce  de  défi  , 
il  forma  dés  le  même  jour  ,  l'idée  &  le 


plan  de  fon  Poëme ,  dont  il  fit  les  premiers 
vers.  Le  plaifir  que  cet  effai  fit  à  M.  le  Pre- 
mier Prélïdent j  encouragea  l'Auteur  à  con- 
tinuer. 
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voyoit  bien  qu'il  avoit  foin  d'en  tempérer  les  rayons  3  pour  ne  pas 
blejjèr  les  yeux  d'un  fiecle  aujji  corrompu  que  le  noflre.  Je  fus  fincé* 
rement  efpris  de  tant  de  qualitez  admirables  ;  &  s'il  eut  beaucoup 
de  bonne  volonté  pour  moy ,  j'eus  aufifi  pour  luy  une  trés-forte  atta- 
che. Les  foins  que  je  luy  rendis  3  ne  furent  me  fez  d'aucune  raifon 
d'interefl  mercenaire  ;  &  je  fongeay  bien  plus  à  profiter  de  fa  con- 
verfiation  que  de  fon  crédit.  Il  mourut  dans  le  temps  que  cette  ami- 
tié  efioit  en  fon  plus  haut  point  3  &  le  fouvenir  de  fa  perte  m'afflige 
encore  tous  les  jours.  Pourquoy  faut-il  que  des  Hommes  fi  dignes 
de  vivre  foient  fi-tojl  enlevez  du  monde  ,  tandis  que  des  miferables 
&  des  gens  de  rien  arrivent  à  une  extrême  vieillejje  ?  Je  nem'efien- 
dray  pas  davantage  fur  un  fujet  fi  trifle  :  car  je  fens  bien  que  fi  je 
continuois  à  en  parler  3  je  nepourrois  m  empe ficher  de  mouiller  peut- 
efire  de  mes  larmes  la  Préface  d'un  Ouvrage  de  pure  plaifianterie. 


t. 
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ARGUMENT. 

LEThreforier  remplit  la  première  Dignité  du  Cha- 
pitre ,  dont  il  s'agit ,  &  officie  avec  toutes  les  mar- 
ques de  l'Epifcopat.  Le  Chantre  remplit  la  féconde  Di- 
gnité. Il  y  avoit  autrefois  dans  le  Chœur ,  vis-à-vis  la 
place  du  Chantre,  un  énorme  Pupitre  ou  Lutrin,  qui 
le  couvroit  prefque  tout  entier.  Il  le  fit  ôter.  Le  Tré- 
forier  voulut  le  remettre.  De-là ,  une  dilpute  réelle ,  dif- 
pute  qui  fait  le  fujet  du  Poème.  Le  Lutrin  parut 
pour  la  première  fois  en  1 674. 


LE  LUTRIN 


POÈME  HEROI-COMIQ_UE. 

CHANT  PREMIER. 

E  chante  les  combats ,  &  ce  Prélat  terrible  , 
Quipar  fes  longs  travaux,  &  fa  force  invincible, 
Dans  une  illuftre  Eglife  exerçant  fon  grand 
cœur, 

Fit  placer  à  la  fin  un  Lutrin  dans  le  Chœur. 

C'en1  en  vain  que  le  Chantre  abufant  d'un  faux  titre, 

Peux  fois  l'en  fit  ofter  par  les  mains  du  Chapitre. 

R  fi  M  A  R  £  UE  S, 


Vers  i .  le  chante  les  Combats ,  &  ce  Pré- 
lat terrible.  ]  Claude  Auvry,  ancien  Evêque 
de  Coûtance  éroit  alors  Thréforier  de  la 
Sainte  Chapelle.  Il  avoit  été  Camérier  du 
Cardinal  Mazarin  :  il  quitta  l'Evêché  de 
Goûcance/lonc  il  étoit  redevable  à  ceCardi- 


nal,pourlaThréforerie  de  laSainteChapelle. 

Vers  4,  Fit  placer  à  la  fin  un  Lutrin  dans 
le  Chœur.  ]  Le  Lutrin ,  ou  Pupitre ,  qui  fait 
le  fujet  de  ce  Poème ,  fut  placé  vis-à-vis 
la  place  du  Chantre,  le  31.  Juillet  \66j. 

,Vçïs  5.  Cefi  en  vam  <jhs  h  Chantre ^.z.  ] 


3*6  L  E  L  U  T  R  I  N. 

Ce  Prélat  fur  le  banc  de  fon  Rival  altier, 

Deux  fois ,  le  reportant,  l'en  couvrit  tout  entier. 
Mufe ,  redy-moy  donc ,  quelle  ardeur  de  vengeance, 
io  De  ces  Hommes  facrez  rompit  l'intelligence , 

Et  troubla  fi  long-temps  deux  célèbres  Rivaux. 

Tant  de  fiel  entre-t-il  dans  l'ame  des  Dévots? 
Et  toy ,  fameux  Héros ,  dont  la  fage  entremife 

De  ce  fchifme  naiffant  débarrafTa  l'Eglife  ; 

Vien  d'un  regard  heuicux  animer  mon  projet, 

Et  garde-toy  de  rire  en  ce  grave  fujet. 

Parmy  les  doux  plaifirs  d'une  paix  fraternelle  > 

Paris  voyoit  fleurir  fon  antique  Chapelle. 

Ses  Chanoines  vermeils ,  &  brillans  de  famé, 
20  S'engraiffoient  d'une  longue  &  fainte  oifiveté» 

Sans  fortir  de  leurs  lits  plus  doux  que  leurs  hermines, 

Ces  pieux  faineans  faifoient  chanter  Matines  ; 

Veilloient  à  bien  difner ,  &  lahToient  en  leur  lieu 

A  des  Chantres  gagez  le  foin  de  loiier  Dieu. 
2$      Quand  la  Difcorde  encor  toute  noire  de  crimes, 

Sortant  des  Cordeliers  pour  aller  aux  Minimes, 

R  E  M  A  R  Q  U  E  S. 


Jacques  Barrin  ,  homme  d'un  vrai  mérite  , 
fils  de  M.  de  la  Gainfoniére ,  Maître  des 
Requêtes. 

Vers  5)..  Mufe ,  redi-moy  donc  „  &c.  ]  Vir- 
gile ,  Enéide  I. 

Mnfamihi  çwfas  mmora,)  quo  numme 


Idtfo  3  Sec. 

Vers  1 2.  Tant  de  fiel  entre-t-il,  Sic.  ]  Vir- 
gile au  même  endroit  : 

«— — -  Tantœ  ne  ammis  cœleftibus  ira,  ? 

Vers  13.  Et  toy }  fameux  Hfw,  &c,  '} 


CHANT    PREMIER.  3*7 

Avec  cet  air  hideux  qui  fait  frémir  la  Paix , 
S'arrefta  prés  d'un  Arbre  au  pied  de  fon  Palais. 
Là ,  d'un  œil  attentif,  contemplant  fon  Empire  , 

3  o  A  l'afpeâ  du  Tumulte ,  Elle-mefme  s'admire. 
Elle  y  voit  par  le  coche  &  d'Evreux  Se  du  Mans , 
Accourir  à  grands  flots  fes  fidèles  Normans. 
Elle  y  voit  aborder  le  Marquis,  la  Comtelfe, 
Le  Bourgeois ,  le  Manant ,  le  Clergé  ,  la  NobleiTe  ; 

35  Et  par  tout  des  Plaideurs  les  Efcadrons  elpars, 
Faire  autour  de  Themis  flotter  fes  eftendars. 
Mais  une  Eglife  feule  à  fes  yeux  immobile , 
Garde  au  fein  du  Tumulte  une  affiette  tranquille. 
Elle  feule  la  brave  ;  elle  feule  aux  procès , 

40  De  fes  paifibles  murs  veut  défendre  l'accès. 

La  Difcorde,  à  l'alpecT:  d'un  Calme  qui  l'offenfe, 
Fait  fiffler  fes  ferpens ,  s'excite  à  la  vengeance. 
Sa  bouche  fe  remplit  d'un  poifon  odieux  , 
Et  de  longs  traits  de  feu  luy  fortent  par  les  yeux. 

45      Quoy ,  dit-Elle ,  d'un  ton  qui  fit  trembler  les  vitres, 
J'auray  pû  jufqu'icy  brouiller  tous  les  Chapitres  ; 


R  E  M  A  R  £U  E  S. 


M.  le  Premier  Préfident  de  Lamoignon. 

Vers  16.  Sortant  des  Cor  délier  s  pour  al- 
ler aux  Minimes.  ]  Il  y  eut  de  grandes, 
brouilleries  dans  ces  deux  Couvents  9  au 
fujet  de  l'éledion  des  Supérieurs.  Pour  aller 
<le  l'un  à  l'autre  de  ces  Couvents  3  on  pafle 
près  du  Palais,  où  eft  la  Sainte  Chapelle  : 


&  c'efl:  la  route  que  l'Auteur  fait  tenir  à  la. 
Difcorde. 

Vers  28.  S'arrefta  prés  dan  arbre ,  ècc.  ] 
Ceft  le  Mai,  que  la  Communauté  des  Clercs 
du  Palais ,  nommée  la  Basoche  s  fait  planter 
tous  les  ans  dans  la  vieille  Cour  du  Palais, 
près  de  la  Sainte  Chapelle. 


» 


3*8  LE  LUTR  IN. 

Divifer  Cordeliers ,  Carmes  Se  Celeflins  1 

J'auray  fait  fouflenir  un  Siège  aux  Auguftins  ? 

Et  cette  Eglife  feule ,  à  mes  ordres  rebelle , 
$  o  Nourrira  dans  fon  fein  une  paix  éternelle  ? 

Suis-je  donc  la  Difcorde  ?  Se  parmi  les  Mortels , 

Qui  voudra  déformais  encenfer  mes  Autels? 

A  ces  mots,  d'un  bonnet  couvrant  fa  telle  énorme, 

Elle  prend  d'un  vieux  Chantre  Se  la  taille  Se  la  forme , 
3$  Elle  peint  de  bourgeons  fon  vifage  guerrier, 

Et  s'en  va  de  ce  pas  trouver  le  Threforier. 

Dans  le  réduit  obfcur  d'une  alcove  enfoncée , 

S'efleve  un  lit  de  plume  à  grands  frais  amaffée. 

Quatre  rideaux  pompeux,  par  un  double  contour, 
6o  En  défendent  l'entrée  à  la  clarté  du  jour. 

Là,  parmi  les  douceurs  d'un  tranquille  filence, 

Règne  fur  le  duvet  une  heureufe  indolence. 

REMARQUES. 


Vers  47.  Divifer  Cordeliers ,  Carmes  & 
Ctleflins.  ]  Dans  ces  Couvens ,  il  y  avoit  eu 
des  brouilleries ,  qui  donnèrent  lieu  à  un 
Arrêt  que  le  Parlement  rendit  au  mois 
d'Avril  1667.  fur  le  Réquifitoire  de  M. 
l'Avocat  Général  Talon ,  &  qui  fe  trouve 
dans  les  Journaux  du  Palais ,  &  des  Au- 
diences. 

Vers  48.  T aurai  fait  fouflenir  un  fiege 
aux  Auguftins.]  En  165$.  le  P.  Céleftin 
Villiers  ,  Prieur  de  la  Maûon  des  Grands 
Auguftins,  fit  nommer  pour  faire  leurs 
Licences  en  Sorbonne,  neuf  Religieux  Ba- 
cheliers pour  les  trois  Licences  fuivantes, 
au  lieu  de  trois  Bacheliers  feulement  pour 
la  première  Licence ,  n'y  ayant  que  trois 
places  fondées }  &  qui  fe  rempluTent  de 


deux  en  deux  ans.  Ceux  qui  (è  virent  ex- 
clus par  cette  éléction  prématurée  fe  pour- 
vurent au  Parlement,  qui  ordonna  que  l'on 
feroitune  autre  nomination.  Les  Religieux 
ayant  refufé  d'obéir  ,  on  manda  tous  les 
Archers ,  qui ,  après  avoir  invefti  le  Cou- 
vent ,  efTayerent  envain  d'enfoncer  les  por- 
tes. Les  uns  montèrent  fur  les  toits  des 
maifons  voifines  pour  entrer  dans  le  Cou- 
vent, tandis  que  les  autres  travailloient  à 
faire  une  ouverture  dans  la  muraille  du  jar- 
din ,  du  côté  de  la  rue  Chriftine.  Les  Au- 
guftins fe  mirent  en  défenfe  ,  fbnnerent  le 
toefin,  &.  commencèrent  à  tirer  d'en  bas 
fur  les  Afliégeans.  Ceux-ci  couverts  parles 
cheminées,  tirèrent  à  leur  tour.  Il  y  eut 
deux  Religieux  tués,  &  autant  de  bleftes. 

Ceft 


CHANT  PREMIER.  j*$ 

C'efl:  là  que  le  Prélat  muni  d'un  desjeûner , 
Dormant  d'un  léger  fomme ,  attendoit  le  difher. 

6$  La  JeunelTe  en  fa  fleur  brille  fur  fon  vifage  : 
Son  menton  fur  fon  fein  defcend  à  double  eftage  : 
Et  fon  corps  ramaffé  dans  fa  courte  groffeur , 
Fait  gémir  les  couffins  fous  fa  molle  elpahTeur. 
LaDéelfe  en  entrant,  qui  voit  la  nappe  mife, 

70  Admire  un  fi  bel  ordre  &  reconnoift  l'Eglife; 
Et  marchant  à  grands  pas  vers  le  lieu  du  repos, 
Au  Prélat  fommeillant ,  Elle  adreffe  ces  mots. 

Tu  dors  ?  Prélat,  tu  dors  1  &  là-haut  à  ta  place , 
Le  Chantre  aux  yeux  du  Chœur  eftale  fon  audace , 
Chante  les  Oremus,  fait  des  Procédions, 
Et  refpand  à  grands  flots  les  bénédictions. 
Tu  dors  1  attens-tu  donc ,  que  fans  bulle  &  fans  titre 
Il  te  raviffe  encor  le  Rochet  &  la  Mitre? 

REMARQUES. 


Cependant ,  la  brèche  étant  faite  ,  les 
Religieux  eurent  la  témérité  d'y  porter  le 
Saint  Sacrement  :  cette  reiïburce  leur  étant 
inutile ,  ils  demandèrent  à  capituler  >  on 
donna  des  otages  de  part  Se  d'autre.  Le 
principal  article  de  la  capitulation  fut  que 
les  Amégés  auroient  la  vie  fauve  ,  moyen- 
nant quoi  ils  abandonnèrent  la  brèche ,  &c 
livrèrent  leurs  Portes.  Les  CommhTaires 
du  Parlement  étant  entrés  ,  rirent  arrêter 
onze  de  ces  Religieux,  qui  furent  conduits 
dans  les  Prifons  de  la  Conciergerie.  Vinçt- 

r  \  w ......  m        D  . 

fept  jours  après  ,  le  Cardinal  Mazarin  qui 
n'aimoit  pas  le  Parlement,  les  mit  en  li- 
berté y  on  les  fit  monter  dans  les  Carrof- 
fes  du  Roi ,  6c  ils  furent  menés  comme 
,en  triomphe  dans  leur  Couvent  f  au  mi- 

Tome  /, 


lieu  des  Gardes  Françoilès  rangées  en  haie 
depuis  la  Conciergerie  jufqu'aux  Auguf- 
tins.  Leurs  Confrères  allèrent  les  recevoir 
en  procefîîon  ,  ayant  des  palmes  à  la  main: 
Ils  fonnerent  toutes  leurs  cloches  ,  Se 
chantèrent  le  Te  Deum  en  a&ion  de  grâ- 
ces. 

Vers  6$.  La  jeuncjfe  en  fa  fleur  ,  &c.  J 
L'Auteur  ajouta  ces  quatre  vers  pour  faire 
une  contre-vérité  :  car  le  Thrélbner  étoit 
maigre  ,  vieux ,  &  de  grande  taille. 

Vers  7  3 ,  — — —  Et  la  haut  à  ta  place.  ] 
La  Sainte-Chapelle  haute  ,  où  les  Chanoi- 
nes font  l'Office ,  eft  beaucoup  plus  élevée 
que  la  Maifon  du  Threforier ,  qui  eft  dans 
la  Cour  du  Palais. 

Vers  ~j6.  Et  répand  a  grands flots  les  Be~ 

Tt 
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33°  LE  LUTRIN. 

Sors  de  ce  lit  oyfeux,  qui  te  tient  attaché , 

80  Et  renonce  au  repos ,  ou  bien  à  l'Evefché. 

Elle  dit  :  Se  du  vent  de  fa  bouche  profane , 
Luy  fouffle  avec  ces  mots  l'ardeur  de  la  chicane. 
Le  Prélat  fe  réveille ,  Se  plein  d'émotion 
Luy  donne  toutefois  la  bénédiction.  / 

S 5  Tel  qu'on  voit  un  Taureau,  qu'une  Guelpe  en  furie, 
A  piqué  dans  les  flancs  ;  aux  dépens  de  fa  vie  : 
Le  fuperbe  Animal,  agité  de  tourmens, 
Exhale  fa  douleur  en  longs  mugiffemens. 
Tel  le  fougueux  Prélat ,  que  ce  fonge  elpouvante , 

90  Querelle  en  fe  levant  Se  Laquais  Se  Servante  : 
Et  d'un  jufle  courroux  rallumant  fa  vigueur, 
Mefme  avant  le  difner ,  parle  d'aller  au  Chœur. 
Le  prudent  Gilotin,  fon  aumônier  fidelle, 
En  vain  par  fes  confeils  fagement  le  rappelle  : 

p<  Luy  monftre  le  péril.  Que  midi  vafonner  : 
Qu'il  va  faire ,  s'il  fort ,  refroidir  le  difner. 

Quelle  fureur,  dit-il,  quel  aveugle  caprice , 
Quand  le  difner  efr  preft ,  vous  appelle  à  l'Office  ? 

REMARQUES. 


ncdiflions.]  C'étoit  le  principal  motif  de  la 
jaloufie  du  Thréforier  contre  le  Chantre. 

Vers  80.  Et  renonce  au  repos  on  bien  a 
VEvefché.  ]  M.  Auvry  avoit  été  Evêque  de 
Coûtance.  D'ailleurs  comme  Thréforier  de 
laSainte-Chapelle,il  avoit  le  droit  d'officier 
pontificalement  aux  grandes  Têtes  de  l'an- 
née ,  fuivant  un  privilège  accordé  par  Be- 
noit XIII. 


Vers  %6.  A  piqué  dans  les  flancs  ,  aux 
dépens  de  fa  vie.  ]  Virgile  parlant  des  Abeil- 
les 3  Livre  IV.  des  Georg. 

■  L&f&que  venenum 

Morfibus  infpirant,  &  fpicula  C£ca  relin- 

quunt 

j4fflx<x.  venis ,  vitamque  in  vulnereponunt. 


1 


CHANT  PREMIER.  33* 

De  voflre  dignité  fouftenez  mieux  l'efclat. 

100  Efl-ce  pour  travailler  que  vous  elles  Prélat? 
A  quoy  bon  ce  dégouft,  &  ce  zele  inutile? 
Eft-ildonc  pour  jeufner  Quatre-temps ,  ou  Vigile? 
Reprenez  vos  efprits ,  Se  fouvenez-vous  bien , 
Qu'un  difner  réchauffé  ne  valut  jamais  rien. 

105      Ainfi  dit  Gilotin,  Se  ce  Minifixe  fage 

Sur  table ,  au  mefme  infiant ,  fait  fervir  le  potage. 
Le  Prélat  voit  la  loupe,  Se  plein  d'un  feint  relped: 
Demeure  quelque  temps  muet  à  cet  alpecl:. 
Il  cède, il  difne  enfin:  mais  tousjours  plus  farouche > 

ii°  Les  morceaux  trop  haftezfe  prefTent  dans  fa  bouche. 
Gilotin  en  gémit ,  Se  fortant  de  fureur , 
Chez  tous  fes  Partifans  va  femer  la  terreur. 
On  voit  courir  chez  luy  leurs  troupes  efperduè's  : 
Comme  l'on  voit  marcher  les  bataillons  de  Grues  ; 

115  Quand  le  Pygmée  altier,  redoublant  fes  efforts, 

Del'Hebre  ou  du  Strymon  vient  d'occuper  les  bords, 
A  l'alped:  imprévû  de  leur  foule  agréable , 
Le  Prélat  radouci  veut  fe  lever  de  table. 

REMARQUES. 


Vers  93.  Le  prudent  Gilotin ,  Sec  ]  Son 
véritable  nom  étoir  Guèronet.  Le  Tréforier 
lui  donna  enfuite  la  Cure  de  la  Sainte-Cha- 
pelle. 

Vers  112.  Chez,  tous  fes  Partifans ,  Sec  ] 
Les  Chantres  fubalternes  étoient  dans  le 
parti  duThréforier  contre  le  Chantre  Se  les 
autres  Chanoines  ;  parce  que  ceux-ci  leur 
ïefufoient  certains  droits. 


Vers  115.  Quand  le  Pygmêe  altier,  Sec] 
.Peuple  fabuleux  ,  aux  environs  de  l'Hebre 
Se  du  Strymon ,  fleuves  de  Thrace.  Les 
Pygmées  n'avoient  qu'une  coudée  de  hau- 
teur y  ils  étoient  en  guerre  continuelle  avec 
les  Grues ,  qui  chalierent  ces  petits  hom- 
mes de  la  ville  de  Géranie.  Pline,  Livre  IV 
chap.  1 1. 

Ttij 
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La  couleur  luy  renaifl ,  fa  voix  change  de  ton. 

120  II  fait  par  Gilotin  rapporter  un  jambon. 

Luy-mefme  le  premier ,  pour  honnorer  la  troupe , 
D'un  vin  pur  Se  vermeil  il  fait  remplir  fa  coupe  : 
Il  l'avale  d'un  trait  :  Se  chacun  l'imitant , 
La  cruche  au  large  ventre  eft  vuide  en  un  inftant. 

125  Si-toft  que  duNeclar  la  troupe  eft  abreuvée, 
On  deffert  :  Se  foudain  la  nappe  eftant  levée, 
Le  Prélat ,  d'une  voix  conforme  à  fon  malheur , 
Leur  confie  en  ces  mots  fa  trop  jufte  douleur. 
Illuftres  compagnons  de  mes  longues  fatigues , 

130  Qui  m'avez  fouftenu  par  vos  pieufes  ligues, 
Et  par  qui ,  maiftre  enfin  d'un  Chapitre  infenfé , 
Seul  &  Magnificat  je  me  vois  encenfé. 
SoufFrirez-vous  tousjours  qu'un  Orgueilleux  m'outrage: 
Que  le  Chantre  à  vos  yeux  détruife  voftre  ouvrage  ; 

1 3  J  Ufurpe  tous  mes  droits ,  Se  s'égalant  à  moy , 
Donne  à  vofire  Lutrin  Se  le  ton  Se  la  loy  ? 
Ce  matin  mefme  encor ,  ce  n'eft  point  un  menfonge  , 
Une  Divinité  me  l'a  fait  voir  en  fonge, 
L'infolent  s'emparant  du  fruit  de  mes  travaux,  • 

Ï40  A  prononcé  pour  moy  le  Benedieat  vos. 

REMARQUES. 

Vers  147.  Quand  Sidrac  ,  &Cc.  1  Çeft  mépar  la  fagelïe  de  fes  confeils. 

ie  nom  d'un  vieux  Chapelain  -  Clerc  ,  ou  Vers  149.  Ce  Vieillard  dans  le  Chœur  a 

d'un  Chantre  Muficien  ,  dont  le  caractère  desja  mu  quatre  âges.  ]  A  vu  renouvelle! 

formé  fur  celui  de  Neftor ,  li  renom-  *  le  Chapitre  quatre  fois. 
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Oiïy,pour  mieux  m'efgorger,il  prendmespropres  armes. 
Le  Prélat  à  ces  mots  verfe  un  torrent  de  larmes. 

Il  veut,  mais  vainement,  pourluivre  fon  difcours. 

Ses  fanglots  redoublez  en  arreftent  le  cours. 
14^  Le  zélé  Gilotin,  qui  prend  part  à  fa  gloire, 

Pour  luy  rendre  la  voix  fait  rapporter  à  boire. 

Quand  Sidrac ,  à  qui  l'âge  allonge  le  chemin , 

Arrive  dans  la  chambre, un  ballon  à  la  main. 

Ce  Vieillard  dans  le  Chœur  a  déjà  vû  quatre  âges  : 
ï  5  o  II  fçait  de  tous  les  temps  les  dirTerens  ufages  : 

Et  fon  rare  fçavoir ,  de  fimple  Marguillier , 

L'elleva  par  degrez  au  rang  de  Chevecier. 

A  l'afpeâ  du  Prélat  qui  tombe  en  défaillance , 

Il  devine  fon  mal,  il  fe  ride,  il  s'avance, 
x  $  5  Et  d'un  ton  paternel  reprimant  fes  douleurs  : 

LanTe  au  Chantre,  dit-il,  latriftelfe  &  les  pleurs, 

Prélat,  &pour  fauver  tes  droits  &  ton  empire, 

Efcoute  feulement  ce  que  le  Ciel  m'inlpire. 

Vers  cet  endroit  du  Chœur, où  le  Chantre  orgueilleux 
260  Monftre,  affis  à  ta  gauche ,  un  front  ii  fourcilleux> 

Sur  ce  rang  d'ais  ferrez,  qui  forment  fa  clofture, 

Fut  jadis  un  Lutrin  d'inégale  ftrudure  * 

REMARQUES, 


Vers  1 51.  »  ■■  De  /impie  Marguillier.'] 
C'eft  celui  qui  a  foin  des  Reliques ,  ôc  qui 
revêt  les  Chanoines  de  leurs  Chapes. 

Vers  1  j  z,  nu  1  m  Ah  rang  de  Cbçveçier.] 


C'eft  celui  qui  a  foin  des  Chapes  ,  Se  de  la 
cire  ;  &  qui  diftribue  aux  Chanoines  les 
bougies  à  Matines. 
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Dont  les  flancs  eflargis ,  de  leur  vafte  contour 
Ombrageoient  pleinement  tous  les  lieux  d'alentour, 

6$  Derrière  ce  Lutrin,  ainfi  qu'au  fond  d'un  antre, 
A  peine  fur  fon  banc  on  difcernoit  le  Chantre  : 
Tandis  qu'à  l'autre  banc,  le  Prélat  radieux, 
Découvert  au  grand  jour  attiroit  tous  les  yeux. 
Mais  un  Démon ,  fatal  à  cette  ample  machine , 

70  Soit  qu'une  main  la  nuit  euft  hafté  fa  ruine , 
Soit  qu' ainfi  de  tout  temps  l'ordonnai  le  Deftin, 
Fit  tomber  à  nos  yeux  le  Pupitre  un  matin. 
J'eus  beau  prendre  le  Ciel  &  le  Chantre  à  partie: 
Il  fallut  l'emporter  dans  noftre  Sacriftie, 

75  Où  depuis  trente  hyvers  fans  gloire  enfeveli , 
Il  languit  tout  poudreux  dans  un  honteux  oubli. 
Enten-moy  donc ,  Prélat.  Dés  que  l'ombre  tranquille 
Viendra  d'un  crelpe  noir  enveloper  la  Ville  ; 
Il  faut  que  trois  de  nous  fans  tumulte ,  &  fans  bruit 9 

80  Partent  à  la  faveur  de  la  nanTante  nuit; 
Et  du  Lutrin  rompu  réuniffant  la  malTe , 
Aillent  d'un  zele  adroit  le  remettre  en  fa  place. 
Si  le  Chantre  demain  ofe  le  renverfer , 
Alors  de  cent  Arrefts  tu  le  peux  terralfer. 

85  Pour  fouflenir  tes  droits ,  que  le  Ciel  authorife  > 
Abifme  tout  plufloft  ;  c'eft  l'efprit  de  l'Eglife. 

R  E  M  A  R  Q  U  E  S. 

Vers  189.  Ces  Vertui  dans  Aleth  3  Sec.  ]  I  Jcth. 
Eloge  de  M.  Pavillon  alors  Evêque  d'A-  I     Vers  11 1 .  ■  -  -  -  •«  U  Enfant  tire  :  &  Bron* 
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C'en1  par  là  qu'un  Prélat  fignale  fa  vigueur. 

Ne  borne  pas  ta  gloire  à  prier  dans  un  Chœur. 

Ces  vertus  dans  Aleth  peuvent  élire  en  ufage  : 
190  Mais  dans  Paris,  plaidons:  c'eft  là  noftre  partage. 

Tes  bénédictions  dans  le  trouble  cronTant, 

Tu  pourras  les  répandre  Se  par  vingt  Se  par  cent, 

Et  pour  braver  le  Chantre  en  fon  orgueil  extrefme , 

Les  relpandre  à  fes  yeux ,  Se  le  bénir  luy-melme. 
ic^      Ce  difeours  auffi-tofï  frape  tous  les  efprits; 

Et  le  Prélat  charmé  l'approuve  par  des  cris. 

Il  veut  que  fur  le  champ  ,  dans  la  troupe  on  choifi/Te 

Les  trois  que  Dieu  deiline  à  ce  pieux  office. 

Mais  chacun  prétend  part  à  cet  illuftre  employ. 
200  Le  fort,  dit  le  Prélat,  vous  fervira  de  Loy. 

Que  l'on  tire  au  billet  ceux  que  l'on  doit  élire. 

Il  dit,  on  obéît,  on  fe  prelfe  d'eferire. 

Aufli-tolT:  trente  noms ,  fur  le  papier  tracez, 

Sont  au  fonds  d'un  bonnet  par  billets  entalfez. 
205  Pour  tirer  ces  billets  avec  moins  d'artifice, 

Guillaume ,  Enfant  de  chœur ,  prefïe  fa  main  novice. 

Son  front  nouveau  tondu,  lymbole  de  candeur, 

Rougit,  en  approchant,  d'une  honnefte  pudeur. 

Cependant  le  Prélat,  l'œil  au  Ciel,  la  main  nue, 
210  Bénit  trois  fois  les  noms,  &  trois  fois  les  remue. 

REM  A  R  Q  U  E  S. 

tin.  ]  Son  vrai  nom  croit  Frontln.  Il  étoir  I  Marguillier  de-la  Sainte-Chapelle. 
Prêtre  du  Diocéfe  de  Chartres,  Se  Sous-  | 


D 
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Il  tourne  le  bonnet.  L'Enfant  tire  :  &  Brontin 

Eft  le  premier  des  noms  qu'apporte  le  Deftin. 

Le  Prélat  en  conçoit  un  favorable  augure  , 

Et  ce  nom  dans  la  troupe  excite  un  doux  murmure» 

5  On  fe  taift  ;  &  bien-toft  on  voit  paroiftre  au  jour 
Le  nom ,  le  fameux  nom  du  Perruquier  l'Amour. 
Ce  nouvel  Adonis ,  à  la  blonde  crinière , 
Efl  l'unique  fouci  d'Anne  fa  Perruquiere. 
Us  s'adorent  l'un  l'autre  :  &  ce  couple  charmant 

o  S'unit  long-temps,  dit-on ,  avant  le  Sacrement. 
Mais  depuis  trois  moilTons ,  à  leur  faint  aifemblage 
L'Official  a  joint  le  nom  de  mariage» 
Ce  Perruquier  fuperbe  eft  l'effroy  du  quartier  r 
Et  fon  courage  eft  peint  fur  fon  vifage  altier. 

^  Un  des  noms  refte  encore ,  &  le  Prélat  par  grâce 
Une  dernière  fois  les  brouille  &  les  refTafTe. 

là 

Chacun  croit  que  fon  nom  eft  le  dernier  des  trois» 
Mais  que  ne  dis-tu  point,  ô  puiffant  Porte-croix, 
Boirude  Sacrifïain ,  cher  appuy  de  ton  Maiftre , 
o  Lors  qu'aux  yeux  du  Prélat  tu  vis  ton  nom  paroiflre  ? 
On  dit  que  ton  front  jaune,  Se  ton  teint  fans  couleur , 
Perdit  en  ce  moment  fon  antique  pafleur  ; 
Et  que  ton  corps  goûteux,  plein  d'une  ardeur  guerriere> 
Pour  fauter  au  plancher,  fit  deux  pas  en  arrière. 

REMARQUES. 

Vers  zij.  Boirude  Sacriftain}&cc.]Vïan-  I  de  la  Sainte- Chapelle. 
£ois  Sirude}  Sous-Marguiiiier  ou  Sacriftain  { 

Chacun 
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3  f  Chacun  bénit  tout  haut  l'Arbitre  des  Humains, 
Qui  remet  leur  bon  droit  en  de  fi  bonnes  mains. 
AuiTi-tofl:  on  fe  levé  ;  &  l'AiTemblée  en  foule, 
Avec  un  bruit  confus ,  par  les  portes  s'efcoule. 
Le  Prélat  refté  feul  calme  un  peu  fon  dépit , 

40  Et  jufques  au  fouper  fe  couche  &  s'alToupit. 


* 


Tome  L 


Vu 


CHANT  IL 

CEPENDANT  cet  Oifeau qui profne les  merveilles, 
Ce  Monftre  compofé  de  bouches  &  d'oreilles  9 
Qui  fans  celle  volant  de  climats  en  climats; 
Dit  par  tout  ce  qu'il  fçait ,  &  ce  qu'il  ne  fçait  pas. 
5  La  Renommée  enfin ,  cette  prompte  Courriere , 
Va  d'un  mortel  effroy  glacer  la  Pèrruquiere  ; 
Luy  dit  quefon  Epoux,  d'un  faux  zele  conduit, 
Pour  placer  un  Lutrin  doit  veiller  cette  nuit. 
A  ce  trifte  récit  tremblante ,  defolée , 
îo  Elle  accourt  l'oeil  en  feu,  latefle  échevelée , 
Et  trop  feure  d'un  mal  qu'on  penfe  luy  celer  : 

Ofes-tu  bienencor,  Traiftre,  diffimuler, 
Dit-elle  1  Se  ni  la  foy  que  ta  main  m'a  donnée  , 
Ni  nos  embra/Temens  qu'a  fuivy  l'Hymenée , 
ïj?  Ni  ton  Elpoufe  enfin  toute  prefte  à  périr, 

Ne  fçauroient  donc  t'ofter  cette  ardeur  de  courir? 
Perfide ,  fi  du  moins ,  à  ton  devoir  fidèle , 
Tu  veillois  pour  orner  quelque  tefie  nouvelle  ; 
L'elpoir  d'un  jufte  gain,  confolant  ma  langueur, 
20  Pourroit  de  ton  abfence  adoucir  la  longueur. 

REMARQUES. 


Vers  i.  Cependant  cet  Oifeau,  Sec.  ]  Cet- 
te defeription  de  la  Renommée  efl:  imitée 
4e  Virgile ,  £néïçle ,  Livre  IV.  vers  174. 


Fama ,  malitm  quo  non  alittd  vdocius  ul- 

lnm  » 

Mobditats  viget  J  &c. 
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Mais  quel  zele  indifcret ,  quelle  aveugle  entreprife 
Arme  aujourd'huy  ton  bras  en  faveur  d'une  Eglife? 
Où  vas-tu ,  cher  Epoux  ?  Eft-ce  que  tu  me  fuis  ? 
As-tu  donc  oublié  tant  de  fi  douces  nuits  ? 

2 S  Quoy  1  d'un  œil  fans  pitié  vois-tu  couler  mes  larmes  ? 
Au  nom  de  nos  baifers  jadis  fi  pleins  de  charmes , 
Si  mon  cœur,  de  tout  temps  facile  à  tes  defirs, 
N'a  jamais  d'un  moment  différé  tes  plaifirs  ; 
Si  pour  te  prodiguer  mes  plus  tendres  careffes, 

3  o  Je  n'ay  point  exigé  ni  fermens  ni  promelTes  ; 
Si  toy  feul  à  mon  lit  enfin  eus  tousjours  part , 
Diffère  au  moins  d'un  jour  ce  funefte  départ. 

En  achevant  ces  mots ,  cette  Amante  enflammée 
Sur  un  placet  voifin  tombe  demy-pafmée. 

^  j  Son  Elpoux  s'en  efmeut,  &  fon  cœur  efperdu 
Entre  deux  parlions  demeure  fufpendu  ; 
Mais  enfin  rappellant  fon  audace  première , 

Ma  femme,  luy  dit-il ,  d'une  voix  douce  Se  fiere, 
Je  ne  veux  point  nier  les  folides  bienfaits , 

40  Dont  ton  amour  prodigue  a  comblé  mes  fouhaits  : 
Et  le  Rhin ,  de  fes  flots  ira  groffir  la  Loire , 
Avant  que  tes  faveurs  fortent  de  ma  mémoire. 
Mais  ne  prefume  pas ,  qu'en  te  donnant  ma  foy , 
L'Hymen  m'ait  pour  jamais  affervi  fous  ta  loy. 

REMARQUES. 


Vers  il.  Ofes-tH  bien  encor ,  Traiflre , 
dijfimnler ,  &c.  ]  Enéide ,  Livre  I V.  vers 
3®5- 


Dijfimulare  etiamfperafti ,  Perfide }  tan- 
tum 

PoJJe  nefas  ?  ôcc. 

Vu  ij 


1 


c 
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45  Si  le  Ciel  en  mes  mains  euft  mis  ma  deftinée , 

Nous  aurions  fuy  tous  deux  le  joug  de  l'Hymenée  : 
Et  fans  nous  oppofer  ces  devoirs  prétendus, 
Nous  goûterions  encor  des  plaifirs  défendus. 
Cefïè  donc  à  mes  yeux  d'eftaler  un  vain  titre. 

5  o  Ne  m'ofte  pas  l'honneur  d'eflever  un  Pupitre  : 
Et  toy-mefme ,  donnant  un  frein  à  tes  defirs , 
Raffermi  ma  vertu  qu'efbranlent  tes  foûpirs. 
Que  te  diray-je  enfin  1  c'eft  le  Ciel  qui  m'appelle. 
Une  Eglife ,  un  Prélat  m'engage  en  fa  querelle. 

5  $  Il  faut  partir  :  j'y  cours.  Difîîpe  tes  douleurs , 
Et  ne  me  trouble  plus  par  ces  indignes  pleurs. 

Il  la  quitte  à  ces  mots.  Son  Amante  effarée 
Demeure  le  teint  pafle ,  &  la  veuë  efgarée  : 
La  force  l'abandonne ,  Se  fa  bouche  trois  fois 

60  Voulant  le  rappeller  ne  trouve  plus  de  voix. 
Elle  fuit ,  Se  de  pleurs  inondant  fon  vifage , 
Seule  pour  s'enfermer  vole  au  cinquième  eftage. 
Mais  d'un  bouge  prochain,  accourant  à  ce  bruit > 
Sa  fervante  Alizon  la  ratrape,  Se  la  fuit. 

6$     Les  ombres  cependant ,  fur  la  Ville  elpanduës , 
Du  faifte  des  maifons  defcendent  dans  les  mes  : 
Le  fouper  hors  du  Chœur  chaffe  les  Chapelains , 
Et  de  Chantres  beuvans  les  cabarets  font  pleins* 

REMARQUES. 

Vers  66.  Du  faijîe  des  maifons  defeen-  j      Majorefque  çadwt  œltis  de  montibus  um  • 
dent  f  &c  ]  Virgile ,  Eclog.  I.  vers  $  3 .  br&. 
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Le  redouté  Brontin ,  que  fon  devoir  efveille , 
7°  Sort  à  l'inftant  chargé  d'une  triple  bouteille , 
D'un  vin  dont  Gilotin,  qui  fçavoit  tout  prévoir, 
Au  fortir  du  Confeil  eut  foin  de  le  pourvoir. 
L'odeur  d'un  jus  fi  doux  luy  rend  le  faix  moins  rude. 
Il  efl  bien-ton1  fuivi  du  Sacriftain  Boirude, 
7^  Et  tous  deux,  de  ce  pas  s'en  vont  avec  chaleur 
Du  trop  lent  Perruquier  réveiller  la  valeur. 
Partons ,  luy  dit  Brontin.  Desja  le  Jour  plus  fombre  , 
Dans  les  eaux  s'efteignant ,  va  faire  place  à  l'ombre. 
D'où  vient  ce  noir  chagrin,  que  je  lis  dans  tes  yeux? 
So  Quoy  ?  le  Pardon  fonnant  te  retrouve  en  ces  lieux  l 
Où  donc  eft  ce  grand  cœur,  dont  tantoft  l'allegrefle 
Sembloit  du  jour  trop  long  accufer  la  parefTe  ? 
Marche,  &  fui-nous  du  moins  où  l'honneur  nous  attend. 
Le  Perruquier  honteux  rougit  en  l'efcoutant. 
8$  AurTi-ton1  de  longs  clous  il  prend  une  poignée  : 
Sur  fon  eipaule  il  charge  une  lourde  coignée  : 
Et  derrière  fon  dos ,  qui  tremble  fous  le  poids , 
Il  attache  une  fçie  en  forme  de  carquois. 
Il  fort  au  mefme  inftant ,  il  fe  met  à  leur  tefte. 
5)0  A  fuivre  ce  grand  Chef  l'un  Se  l'autre  s'apprefte. 
Leur  cœur  femble  allumé  d'un  zele  tout  nouveau. 
Brontin  tient  un  maillet ,  Se  Boirude  un  marteau. 

REMARQUES. 

Vers  8o.  Quoy  ?  le  Pardon  fonnant,  &c]  j  quels  on  avertit  le  Peuple  de  réciter  l'Ange- 
Ce  font  les  trois  coups  de  cloche  par  lef-  I  lm. 
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La  Lune ,  qui  du  Ciel  voit  leur  démarche  altiere , 
Retire  en  leur  faveur  fa  paifible  lumière. 
95  La  Difcorde  en  foûrit,  &  les  fuivant  des  yeux, 

De  joye ,  en  les  voyant ,  pouffe  un  cri  dans  les  Cieux. 
L'air ,  qui  gémit  du  cri  de  l'horrible  De  elfe , 
Va  jufques  dans  Cifteaux  réveiller  la  Molleffe. 
C'eft-là  qu'en  un  dortoir  elle  fait  fon  fejour. 

J00  Les  Plaifirs  nonchalans  folaftrent  à  l'entour. 

L'un  paifhit  dans  un  coin  l'embonpoint  des  Chanoines  ; 
L'autre  broyé  en  riant  le  vermillon  des  Moines  : 
La  Volupté  la  fert  avec  des  yeux  dévots , 
Et  tousjours  le  Sommeil  luy  verfe  des  pavots. 

105  Ce  foir  plus  que  jamais,  en  vain  il  les  redouble» 
La  MolleiTe  à  ce  bruit  fe  réveille ,  fe  trouble. 
Quand  la  Nuit,  qui  desja  va  tout  enveloper, 
D'un  funefte  récit  vient  encor  la  fraper  : 
Luy  conte  du  Prélat  l'entreprife  nouvelle. 

110  Aux  pieds  des  murs  facrez  d'une  Sainte  Chapelle 
Elle  a  veû  trois  Guerriers  ennemis  de  la  paix , 
Marcher  à  la  faveur  de  fes  voiles  efpais. 
La  Difcorde  en  ces  lieux  menace  de  s'accroiftre, 
Demain  avec  l'Aurore  un  Lutrin  va  paroiftre , 

R  E  M  A  R  0  U  E  S. 

Ejfîtfaqite  getiis  lachryma ,  &  vox  excidit 


Vers  98.  Va  jufçjues  dans  Cifteaux  ré- 
veiller la  Molleffe.  ]  Fameufe  Abbaye  de 
l'Ordre  de  S.  Bernard  iîtuée  en  Bourgo- 
gne. 

Vers  120.  Laïffe  tomber  ces  mots ,  &c.  ] 
Virgile ,  Enéide  VI.  v,  6% 6, 


ore. 

Vers  124,  Oh  les  Roys  s'honoraient  du> 
nom  de  Faineans.  ]  Sous  les  derniers  Rois 
de  la  première  Race ,  l'Autorité  Royale 
étoit  exercée  par  un  Maire  du  Palais.  Ma- 
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H  «-  Qui  doit  y  foûlever  un  peuple  de  mutins. 

Ainfi  le  Ciel  l'efcrit  au  Livre  des  Deftins. 

A  ce  trifte  Difcours ,  qu'un  long  foûpir  achevé , 

La  MollefTe,  en  pleurant,  fur  un  bras  fe  relevé, 

Ouvre  un  œil  languiffant ,  Se  d'une  foible  voix , 
120  Lai/Te  tomber  ces  mots,  qu'elle  interrompt  vingt  fois. 

O  Nuit,  que  m'as-tu  dît?  Quel  Démon  fur  la  Terre 

Souffle  dans  tous  les  cœurs  la  fatigue  Se  la  guerre  ? 

Helas  !  qu'en1  devenu  ce  temps ,  cet  heureux  temps, 

Où  les  Rois  s'honoroient  du  nom  de  Faineans , 
1 1  j;  S'endormoient  fur  le  Throfne ,  Se  me  fervant  fans  honte, 

LaifToientleurSceptreauxmainsoud'unMaireoud'unComte? 

Aucun  foin  n'approchoit  de  leur  paifible  Cour. 

On  repofoit  la  nuit ,  on  dormoit  tout  le  jour. 

Seulement  au  Printemps,  quand  Flore  dans  les  plaines 
130  Faifoit  taire  des  Vents  les  bruyantes  haleines , 

Quatre  bœufs  attelez ,  d'un  pas  tranquille  Se  lent , 

Promenoient  dans  Paris  le  Monarque  indolent. 

Ce  doux  fiecle  n'eft  plus.  Le  Ciel  impitoyable 

A  placé  fur  leur  Throfne  un  Prince  infatigable. 
13  J  II  brave  mes  douceurs ,  il  eft  fourd  à  ma  voix  : 

Tous  les  jours  il  m'efveille  au  bruit  de  fes  Exploits. 

REMARQUES. 


dame  de  Thiange  lût  au  Prince  ce  récit  de 
la  MollefTe.  Il  en  fut  frapé  ;  il  voulut  voir 
l'Auteur  qu'il  ne  connoifïoit  encore  que 
par  fes  Satires  s  &  ordonna  qu'on  le  fît  ve- 
nir à  la  Cour. 

Vers  1  z  6-     »    Oh  d'un  Maire  ou  cCun 


Comte.  ]  Le  Comte  du  Palais  étoitle  lecond 
Officier  de  la  Couronne ,  qui  rendoit  la 
Juftice  dans  le  Palais  du  Roi.  Du  Cange 
Dijf  1 4.  fur  Joinville. 

Vers  138.  ■'  >  m  '  Vhyver  n'a  point  de 
glace.  ]  Première  conquête  de  la  Franche- 
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Rien  ne  peut  arrefter  fa  vigilante  audace. 

L'Efté  n'a  point  de  feux ,  l'Hy  ver  n'a  point  de  glace. 

J'entens  en  fon  feul  nom  tous  mes  Sujets  frémir. 
140  En  vain  deux  fois  la  paix  a  voulu  l'endormir; 

Loin  de  moy  fon  courage  entraifné  par  la  gloire , 

Ne  fe  plaift  qu'à  courir  de  victoire  en  viâoire. 

Je  me  fatiguerois ,  à  te  tracer  le  cours 

Des  outrages  cruels  qu'il  me  fait  tous  les  jours. 
14^  Je  croyois,  loin  des  lieux  d'où  ce  Prince  m'exile  7 

Que  l'Eglife  du  moins  m'affuroit  un  azile. 

Mais  en  vain  j'elperois  y  régner  fans  effroy  : 

Moines ,  Abbez,  Prieurs,  tout  s'arme  contre  moy. 

Par  mon  exil  honteux  la  Trape  efl  anoblie. 
1^0  J'ay  veû  dans  faint  Denis  la  réforme  eftablie. 

Le  Carme ,  le  Feuillant  s'endurcit  aux  travaux  : 

Et  la  Règle  desja  fe  remet  dans  Clairvaux. 

Cifteaux  dormoit  encore ,  &  la  Sainte  Chapelle 

Confervoit  du  vieux  temps  l'oifiveté  fidelle. 
1  j  j  Et  voicy  qu'un  Lutrin  preû1  à  tout  renverfer , 

D'un  fejour  fi  chéri  vient  encor  me  chalTer. 

REMARQUES, 


Comté  ,  au  commencement  de  Février 
166%. 

Vers  149.  Par  mon  exil  honteux 3  la  Tra- 
fe ,  &c.  ]  Abbaye  fîtuée  dans  le  Perche. 
En  1 6 6$ .  l'Abbé  Armand-Jean  Bourhillier 
de  Rancé  ,  y  rétablit  la  première  <k  vérita- 
ble pratique  de  la  Régie  de  S.  Benoît. 

Vers  1 50.  J'ai  veu  dans  Saint  Denis  la 


reforme  eflablie.  j  Le  Cardinal  de  la  Roche- 
foucault,  CommhTaire  Général  pour  la  ré- 
forme des  Ordres  Religieux  en  France  , 
établit  en  16^3.  la  réforme  dans  l'Abbaye 
de  S.  Denis. 

Vers  1  j  2.  Et  la  règle  desja  fe  remet  dans 
Clairvaux.  ]  Abbaye  fondée  par  S.  Bernard, 
dans  la  Province  de  Champagne. 

o 
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O  Toi,  de  mon  repos  compagne  aimable  &fombre, 
A  de  fi  noirs  forfaits  prefteras-tu  ton  ombre  1 
Ah!  Nuit ,  fi  tant  de  fois ,  dans  les  bras  de  l'Amour , 
ï  60  Je  t'admis  aux  plaifirs  que  je  cachois  au  jour. 

Du  moins  ne  permets  pas ...  La  Molle/Te  oppreffée 
Dans  fa  bouche  à  ce  mot  fent  fa  langue  glacée , 
Et  laffe  de  parler,  fuccombant  fous  l'effort, 
Soûpire,  efiend  les  bras, ferme  l'œil,  &  s'endort. 

R  E  M  A  R  Q  U  E  S. 


Vers  164.  Soupire  >  eflendles  bras ,  &C.J 
Madame  la  DuchefTe  d'Orléans,  Henriette- 
Anne  d'Angleterre  ,  apperçût  un  jour  M. 
Dcfpréaux  dans  la  Chapelle  de  Verfailles  3 
©ùalïife  fur  fon  carreau,  elle  attendoitque 
le  Roi  vînt  à  la  Méfie.  Elle  fie  figne  à  l'Au- 


teur d'approcher ,  &  lui  dit  à  l'oreille  : 
Soupire  ,  étend  les  bras ,  ferme  l'œil 
s'endort. 

Ce  vers  qui  eft  d'une  grande  beauté  l'avoîc 
vivement  frappée. 


Tome  L 
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CHANT  III. 

MA i s  la  Nuit aufli-toft ,  de fes ailles afFreufes, 
Couvre  desBourguignonsles  campagnes  vineufes, 
Revole  vers  Paris ,  &  haftant  fon  retour , 
Desja  de  Montlheri  voit  la  fameufe  Tour. 
5  Ses  murs  dont  le  fommet  fe  dérobe  à  la  veuë , 
Sur  la  cime  d'un  roc  s'allongent  dans  la  nuè*  > 
Et  prefentant  de  loin  leur  objet  ennuieux , 
Du  Paffant  qui  le  fuit ,  femblent  fuivre  les  yeux. 
Mille  oyfeaux  effrayans ,  mille  corbeaux  funèbres 
10  De  ces  murs  defertez  habitent  les  ténèbres. 
Là  depuis  trente  hy  vers  un  Hibou  retiré 
Trouvoit  contre  le  jour  un  refuge  afïuré. 
Des  defaftres  fameux  ce  MefTager  fidelle 
Sçait  tous  jours  des  malheurs  la  première  nouvelle  ; 
Et  toutpreft  d'en  femer  le  prefage  odieux, 
Il  attendoit  la  Nuit  dans  ces  fauvages  lieux. 
Aux  cris ,  qu'à  fon  abord ,  vers  le  Ciel  il  envoyé , 
Il  rend  tous  fes  Voifins  attriftez  de  fa  joye. 
La  plaintive  Progné  de  douleur  en  frémit  : 
20  Et  dans  les  bois  prochains  Philomele  en  gémit, 

REMARQUES. 


Vers  4.  Desja  de  Montlhèri  voit  la  fa- 
meufe Tour.  ]  Tour  très-haute,  à  cinq  lieues 
4e  Paris ,  fur  le  chemin  d'Orléans. 


Vers  3  o.  Tient  un  Verre  de  vin  qui  rit 
dans  la  fougère.  ]  On  appelle  Verres  de  fou- 
gère ,  ceux  dans  la  compofition  defcpels  il 
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Suy-moy,luy  dit  la  Nuit.  L'Oyfeau  plein  d'allegrefle 

Reconnoift  à  ce  ton  la  voix  de  fa  Maiftrefle. 

Il  la  fuit  :  Se  tous  deux  ,  d'un  cours  précipité , 

De  Paris  à  l'inftant  abordent  la  Cité. 
2$  Là  s'eilançant  d'un  vol,  que  le  vent  favorife , 

Ils  montent  au  fommet  de  la  fatale  Eglife. 

La  Nuit  baille  la  veuë ,  Se  du  haut  du  clocher 

Obferve  les  Guerriers ,  les  regarde  marcher. 

Elle  voit  le  Barbier,  qui  d'une  main  légère, 
3  o  Tient  un  verre  de  vin ,  qui  rit  dans  la  fougère  ; 

Et  chacun  tour  à  tour  s'inondant  de  ce  jus  > 

Célébrer ,  en  beuvant ,  Gilotin  Se  Bacchus. 

Ils  triomphent ,  dit-elle ,  Se  leur  ame  abufée 

Se  promet  dans  mon  ombre  une  viâoire  aifée. 
3  5     Mais  allons ,  il  eft  temps  qu'ils  connoiffent  la  Nuit. 

A  ces  mots  regardant  le  Hibou  qui  la  fuit, 

Elle  perce  les  murs  de  la  voûte  facrée  ; 

Jufqu'en  la  Sacriftie  elle  s'ouvre  une  entrée , 

Et  dans  le  ventre  creux  du  Pupitre  fatal 
4°  Va  placer  de  ce  pas  le  finiftre  Animal. 

Mais  les  trois  Champions  pleins  de  vin  Se  d'audace , 

Du  Palais  cependant  palfent  la  grande  place  : 

REMARQUES. 


entre  du  fel  tiré  de  la  cendre  de  Fougère. 
On  fe  fert  ordinairement  de  cette  cendre, 
parce  que  la  Fougère  eft  une  plante  fort 
commune  3  Se  que  fes  cendres  contiennent 


beaucoup  de  fel  alkali.  Ce  fel  mêlé  avec  du 
fable  qu'on  fait  fondre  par  un  feu  violent  3 
fournit  la  matière  du  verre. 

Xxii 
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Et  fuivant  de  Bacchus  les  aufpices  facrez, 
De  l'augufte  Chapelle  ils  montent  les  degrez. 

45  Ils  atteignoient  desja  le  fuperbe  Portique  , 
Où  Ribou  le  Libraire,  au  fond  de  fa  boutique  , 
Sous  vingt  ridelles  clefs,  garde  Se  tient  en  dépoli , 
L'amas  tousjours  entier  des  Efcrits  de  Haynaut. 
Quand  Boirude ,  qui  voit  que  le  péril  approche , 

5  o  Les  arrefte ,  &  tirant  un  fufil  de  fa  poche , 

Des  veines  d'un  caillou,  qu'il  frappe  au  mefme  inflant, 
Il  fait  jaillir  un  feu  qui  pétille  en  fortant  : 
Et  bien-toft  au  brazier  d'une  mefche  enflammée, 
Monllre ,  à  l'aide  du  foufFre ,  une  cire  allumée. 

<j  $  Cet  Allre  tremblotant,  dont  le  jour  les  conduit, 
Eft  pour  eux  un  Soleil  au  milieu  de  la  nuit. 
Le  Temple  à  fa  faveur  ell  ouvert  par  Boirude. 
Ils  pafTent  de  la  Nef  la  vafle  folitude , 
Et  dans  la  Sacrillie  entrant,  non  fans  terreur, 

6o  En  percent  jufqu'au  fond  la  tenebreufe  horreur. 
C'ell-là  que  du  Lutrin  git  la  machine  énorme. 
La  troupe  quelque  temps  en  admire  la  forme. 
Mais  le  Barbier ,  qui  tient  les  momens  précieux  : 
Ce  fpedtacle  n'eft  pas  pour  amufer  nos  yeux , 

R  E  M  A  R  Q  U  E  S, 


Vers  5 1.  Des  veines  d'un  caillou  ,  cVc.J 
Virgile,  Georg.  I.  v.  155. 

Et  Jilicis  venis  abflrufum  excuderet  ignem, 
Acprimkm  filicis fcintillam  excudit  Ache- 
tés. Enéide,  Lib.I.v.  178. 


Vers  58.  Ils  gaffent  de  la  Nef  la  vafle 
folitude.  ]  M.  Defpréaux  vantoit  ce  vers 
comme  une  image  merveilïeufe  d'une  Egli- 
fe  ,  qui  durant  la  nuit  paroîc  une  vraie  fo- 
litude. 
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6$  Dit-il ,  le  temps  eft  cher >  portons-le  dans  le  Temple. 
C'eft-là  qu'il  faut  demain  qu'un  Prélat  le  contemple. 
Et  d'un  bras,  à  ces  mots,  qui  peut  tout  efbranler, 
Luy-mefme  fe  courbant,  s'apprefte  à  le  rouler. 
Mais  à  peine  il  y  touche ,  ô  prodige  incroyable  ! 

70  Que  du  Pupitre  fort  une  voix  effroyable. 
Brontin  en  eft  émeu ,  le  Sacriftain  paflit , 
Le  Perruquier  commence  à  regretter  fon  lit. 
Dans  fon  hardi  projet  toutefois  il  s'obftine  : 
Lorfque  des  flancs  poudreux  de  la  vafte  machine 

7^  L'Oyfeau  fort  en  courroux  ,  Se  d'un  cri  menaçant 
Achevé  d'eftonner  le  Barbier  fremiffant. 
De  fes  ailles  dans  l'air  fecoiiant  la  pouffiere , 
Dans  la  main  de  Boirude  il  efteint  la  lumière  ; 
Les  Guerriers  à  ce  coup  demeurent  confondus  : 

$0  Ils  regagnent  la  Nef  de  frayeur  efperdus. 

Sous  leurs  corps  tremblotans  leurs  genoux  s'affoiblilTentj 
D'une  fubite  horreur  leurs  cheveux  fe  heriffent  ; 
Et  bien-toft,  au  travers  des  ombres  de  la  nuit, 
Le  timide  Efcadron  fe  diffipe  Se  s'enfuit. 

85     Ainfi  lorfqu'en  un  coin,  qui  leur  tient  lieu  d'azile, 
D'Efcoliers  libertins  une  troupe  indocile , 

REMARQUES. 


Vers  £5.  — —  Portons-le  dans  le  Temple,  ] 
Ce  le  eft  tout- à-fait  équivoque  ;  ii  fe  rap- 
porte à  Lutrin,  qui  eft  quatre  vers  plus 
haut. 

Vers  70.  Que  du  Pupitre  fort  une  voix 
effroyable.  ]  Virgile ,  Enéide  III.  v.  7.8» 


»  Gemitus  lachrymabilis  ima 

Auditur  tumulo  y  &  vox  reddita  fertur 
ad  aures. 

Vers  7  6.  Achevé  d'eftonner  le  Barbier 
fremijfant.]  Le  Barbier  eft  ici  le  même  per- 
fonnage  que  le  Perruquier  ?  vers  72. 
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Loin  des  yeux  d'un  Préfet  au  travail  affidu  , 
Va  tenir  quelquefois  un  Brelan  défendu  : 
Si  du  veillant  Argus  la  figure  effrayante, 
90  Dans  l'ardeur  du  plaifir  à  leurs  yeux  fe  prefente, 
Le  jeu  celTe  à  l'inftant,  l'azile  efl  deferté, 
Et  tout  fuit  à  grands  pas  le  Tyran  redouté. 

La  Difcorde  qui  voit  leur  honteufe  difgrace , 
Dans  les  airs  cependant  tonne,  efclate,  menace, 
<p ^  Et  malgré  la  frayeur  dont  leurs  cœurs  font  glacez, 
S'apprefte  à  réunir  fes  Soldats  difperfez. 
Auffi-toft  de  Sidrac  elle  emprunte  l'image  : 
Elle  ride  fon  front ,  allonge  fon  vifage , 
Sur  un  bafton  noueux  laifle  courber  fon  corps, 

3  00  Dont  la  Chicane  femble  animer  les  refforts; 

Prend  un  cierge  en  fa  main ,  &  d'une  voix  caffée , 
Vient  ainfi  gourmander  la  Troupe  terraffée. 

Lafches ,  où  fuyez-vous  ?  Quelle  peur  vous  abbat  ï 
Aux  cris  d'un  vil  Oyfeau  vous  cédez  fans  combat. 

105  Où  font  ces  beaux  difeours  jadis  fi  pleins  d'audace? 
Craignez- vous  d'un  Hibou  l'impuiffante  grimace  ? 
Que  feriez-vous ,  helas  !  fi  quelque  exploit  nouveau 
Chaque  jour ,  comme  moy ,  vous  traifnoit  au  Barreau  ? 
S'il  falloit  fans  amis ,  briguant  une  audience ,  ' 

1 10  D'un  Magiftrat  glacé  fouftenir  la  prefence  : 

RE  M  A  R  Q  U  E  S. 


Vers  103.  Lafches ,  oh  fuyez-vous  ?  &c] 
Dans  l'Iliade,  Livre  VII.  vers  121.  Aucun 
des  Grecs  n'ofanc  fe  préfenter  pour  com- 


battre Hector,  qui  les  défioit  en  combae 
fingulier  :  Nefîor  leur  fait  des  reproches  2 
peu  près  fembiables. 
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Ou  dun  nouveau  procès  hardi  Solliciteur , 

Aborder  fans  argent  un  Clerc  de  Rapporteur  ? 

Croyez-moy ,  mes  Enfans  :  je  vous  parle  à  bon  titre, 

J'ay  moy  feul  autrefois  plaidé  tout  un  Chapitre  : 
'nj  Et  le  Barreau  n'a  point  de  monftres  fi  hagards , 

Dont  mon  œil  n'ayt  cent  fois  fouftenu  les  regards. 

Tous  les  jours  fans  trembler  j'affiegeois  leurs  paffages. 

L'Eglife  eftoit  alors  fertile  en  grands  courages. 

Le  moindre  d'entre  nous ,  fans  argent ,  fans  appui , 
J20  Euft  plaidé  le  Prélat,  &le  Chantre  avec  luy. 

Le  Monde,  de  qui  l'âge  avance  les  ruines, 

Ne  peut  plus  enfanter  de  ces  ames  divines. 

Mais  que  vos  cœurs  du  moins ,  imitant  leurs  vertus , 

De  l'afpect  d'un  Hibou  ne  foient  pas  abbatus. 
125  Songez,  quel  deshonneur  va  fouiller  voftre  gloire; 

Quand  le  Chantre  demain  entendra  fa  victoire. 

Vous  verrez  tous  les  jours ,  le  Chanoine  infolent , 

Au  feul  mot  de  Hibou ,  vous  foûrire  en  parlant. 

Voftre  ame,  à  ce  penfer ,  de  colère  murmure  : 
130  Allez  donc  de  ce  pas  en  prévenir  l'injure. 

Méritez  les  lauriers  qui  vous  font  refervez , 

Et  reffouvenez-vous  quel  Prélat  vous  fervez. 

Mais  desja  la  fureur  dans  vos  yeux  eftincelle. 
I       Marchez ,  courez,  volez  où  l'honneur  vous  appelle. 
13  j  Que  le  Prélat ,  furpris  d'un  changement  fi  prompt 

Apprenne  la  vengeance  auflî-toft  que  l'affront. 


35*  LE  LUTRIN. 

En  achevant  ces  mots ,  la  Déefle  guerrière 
De  fon  pied  trace  en  l'air  un  fillon  de  lumière  ; 
Rend  aux  trois  Champions  leur  intrépidité, 

140  Et  les  laiffe  tous  pleins  de  fa  divinité. 

C'eft:  ainfi,  grand  Condé,  qu'en  ce  combat  célèbre, 
Où  ton  bras  fît  trembler  le  Rhin,  l'Efcaut ,  & l'Ebre  , 
Lors  qu'aux  plaines  de  Lens  nos  bataillons  pouffez 
Furent  prefque  à  tes  yeux  ouverts  &  renverfez  ; 

14^  Ta  valeur,  arreftant les  Troupes  fugitives, 
Rallia  d'un  regard  leurs  cohortes  craintives  : 
Refpandit  dans  leurs  rangs  ton  efprit  belliqueux , 
Et  força  la  Victoire  à  te  fuivre  avec  eux. 
La  colère  à  l'inftant  fuccedant  à  la  crainte, 

1     Us  rallument  le  feu  de  leur  bougie  efteinte. 

Ils  rentrent.  L'Oyfeau  fort.  L'Efcadron  raffermi 
Rit  du  honteux  départ  d'un  fi  foible  Ennemie 
Aufïi-toft  dans  le  Chœur  la  Machine  emportée , 
Efl  fur  le  banc  du  Chantre  à  grand  bruit  remontée. 

j     Ses  ais  demi-pourris ,  que  l'âge  a  relafchez , 
Sont  à  coups  de  maillet  unis  Se  rapprochez. 
Sous  les  coups  redoublez  tous  les  bancs  retentiflent , 
Les  murs  en  font  efmûs ,  les  voûtes  en  mugiflent , 
Et  l'Orgue  mefme  en  pouffe  un  long  gemiffement. 

1 60  Que  fais-tu  Chantre ,  helas  !  dans  ce  trifte  moment  l 

REMARQUES. 

Vers  141.  Ceft  alnfî,  grand  Condê,  qiten  J  gnee  par  M.  le  Prince,  contre  les  Elpa- 
ce  combat  célèbre .  ]  La  Bataille  de  Lens_,  ga-  j  gnols  Si  les  Allemands ,  le  i  o.  Août  1 648. 

Tu 


c 


CHANT  TROISIEME.  3*3 

Tu  dors  d'un  profond  fomme ,  &  ton  cœur  fans  alarmes 
Ne  fçait  pas  qu'on  baftit  l'inftrument  de  tes  larmes. 
O  !  que  fi  quelque  bruit ,  par  un  heureux  réveil , 
T'annonçoit  du  Lutrin  le  funefle  appareil , 

1 6$  Avant  que  de  foufFrir  qu'on  en  pofafl  la  malTe , 
Tu  viendrois  en  Apoftre  expirer  dans  ta  place  ; 
Et  Martyr  glorieux  d'un  point  d'honneur  nouveau , 
Offrir  ton  corps  aux  clous  Se  ta  tefle  au  marteau. 
Mais  desja  fur  ton  banc  la  machine  enclavée 

170  Eft  durant  ton  fommeil  à  ta  honte  eflevée. 
Le  Sacriftain  achevé  en  deux  coups  de  rabot  : 
Et  le  Pupitre  enfin  tourne  fur  fon  pivot. 


Tome  L 


3*4 

CHANT  IV- 

I     Es  cloches  dans  les  airs  de  leurs  voix  argentines , 

J|  J  Appelloient  à  grand  bruit  les  Chantres  à  Matines  : 

Quand  leur  Chef  agité  d'un  fommeil  effrayant , 
Encor  tout  en  fueur  fe  réveille  en  criant. 
^  Aux  eflans  redoublez  de  fa  voix  douloureufe , 
Tous  fes  valets  tremblans  quittent  la  plume  oyfeufe. 
Le  vigilant  Girot  court  à  luy  le  premier. 
C'eft  d'un  Maiftre  fi  faint  le  plus  digne  Officier. 
La  porte  dans  le  Chœur  à  fa  garde  efi  commife  : 

j  o  Valet  fouple  au  logis ,  fier  Huiffier  à  l'Eglife. 

Quel  chagrin  ,  luy  dit-il ,  trouble  voftre  fommeil  ? 
Quoy  ?  voulez-vous  au  Chœur  prévenir  le  Soleil? 
Ah  !  dormez ,  &  laiffez  à  des  Chantres  vulgaires , 
Le  foin  d'aller  fi-toft  mériter  leurs  falaires. 

Ami,  luy  dit  le  Chantre  encor  pafle  d'horreur, 
N'infulte  point, de  grâce,  à  ma  jufte  terreur. 
Méfie  piuftoft  icy  tes  foupirs  à  mes  plaintes , 
Et  tremble  en  efeoutant  le  fujet  de  mes  craintes. 
Pour  la  féconde  fois  un  fommeil  gracieux 

20  Avoit  fous  fes  pavots  appefanti  mes  yeux  : 

REMARQUES. 

Vers  3.  Quandleur  Chef,&ccï\  Le  Chantre.  Vers  10.  Valet  fouple  an  logis ,  fier  Huif- 

Vers  7.  Le  vigilant  Girot ,  &c.  ]  Brunot.  fier  a  l'Eglife.  ]  Le  même  Brunoc  ,  Valet- 

ïl  étoit  fâche  que  l'Auteur  ne  l'eût  pas  défi-  de-Chambre  du  Chantre  ,  tk  Huifîîer  de 

gné  par  fon  véritable  nom,  1  la  Sainte -Chapelle.  Cet  Huiffier  eft  unBe- 


CHANT  QUATRIEME.  3ÎJ 

Quand  l'efprit  enyvré  d'une  douce  fumée, 
J'ay  crû  remplir  au  Chœur  ma  place  accoûtumée. 
Là,  triomphant  aux  yeux  des  Chantres  impuiffans. 
Je  beniffois  le  peuple,  Se  j'avalois  l'encens: 

2$  Lorfque  du  fond  caché  de  noftre  Sacrifhe, 
Une  efpaiffe  nuée  à  longs  flots  eft  fortie , 
Qui  s'ouvrant  à  mes  yeux ,  dans  fon  bluaftre  efclat , 
M'a  fait  voir  un  Serpent  conduit  par  le  Prélat. 
Du  corps  de  ce  Dragon  plein  de  louffre  &  de  nitre , 

3  o  Une  tefte  fortoit  en  forme  de  Pupitre , 

Dont  le  triangle  affreux,  tout  herifTé  de  crins, 
Surpalîoit  en  groffeur  nos  plus  efpais  Lutrins. 
Animé  par  fon  guide ,  en  fiflant  il  s'avance  : 
Contre  moy  fur  mon  banc  je  le  voy  qui  s'eflance. 

3  j1  J'ay  crié ,  mais  en  vain  ;  Se  fuyant  fa  fureur , 

Je  me  fuis  réveillé  plein  de  trouble  Se  d'horreur. 

Le  Chantre,  s'arreftant  à  cet  endroit  funefte, 
A  fes  yeux  effrayez  laiffe  dire  le  refle. 
Girot  en  vain  l'affeure  ,  Se  riant  de  fa  peur , 

40  Nomme  fa  vifion,  l'effet  d'une  vapeur. 
Le  defolé  Vieillard  qui  hait  la  raillerie  , 
Luy  défend  de  parler ,  fort  du  lit  en  furie. 
On  apporte  à  l'inftant  fes  fomptueux  habits, 
Où  fur  l'oiiate  molle  efclate  le  tabis. 

REMARQUES. 

deau   ou  Porte-verge  ,  dont  la  principale     lots  l'encens.  ]  V.  la  Remarque  fur  le  vers 

fonction  eft  de  garder  la  porte  du  Chœur.     46".  de  ce  même  Chant. 

.  Vers  24.  Je  bemjfois  le  Peuple ,  &  fava-        Vers  44.  Oh  fur  lokate  molle  i  &c.  ]  Nos 

Yy  ij 


3S6  L  E   L  U  T  R  I  N. 

4j  D'une  longue  foutane  il  endofle  la  moire, 

Prend  fes  gants  violets ,  les  marques  de  fa  gloire , 

Et  faifit  en  pleurant  ce  rochet ,  qu'autrefois 

Le  Prélat  trop  jaloux  luy  rogna  de  trois  doigts. 

Aulïï-toft  d'un  bonnet  ornant  fa  tefte  grife, 

Desja  l'aumuffe  en  main  il  marche  vers  l'Eglife; 

Et  haftant  de  fes  ans  l'importune  langueur, 

Court ,  vole ,  &  le  premier  arrive  dans  le  Chœur. 

O  toy ,  qui  fur  ces  bords  qu'une  eau  dormante  mouille, 

Vis  combattre  autrefois  le  Rat  &  la  Grenouille  : 

^  ^  Qui  par  les  traits  hardis  d'un  bizarre  pinceau 
Mis  l'Italie  en  feu  pour  la  perte  d'un  Seau  : 
Mufe,  prefte  à  ma  bouche  une  voix  plus  fauvage , 
Pour  chanter  le  defpit ,  la  çolere ,  la  rage  , 
Que  le  Chantre  fentit  allumer  dans  fon  fang , 

60  A  l'afpec"i  du  Pupitre  eflevé  fur  fon  banc, 
D'abord pafle  &  muet,  de  colère  immobile, 
A  force  de  douleur ,  il  demeura  tranquille  : 
Mais  fa  voix ,  s'efehapant  au  travers  des  fanglots , 
Dans  fa  bouche  à  la  fin  fit  paffage  à  ces  mots. 

6$     La  voilà  donc,  Girot,  cette  hydre  efpouvantable , 
Que  m'a  fait  voir  un  fonge ,  helas  !  trop  véritable. 

R  E  M  A  R  Q  U  E  S. 


Anciens  difoient  Oite ,  pour  Oie ,  Se  0'k:ttey 
pour  Oifon.  De  là  vient  le  mot  à'Onate  , 
qu'on  prononce  O'ùette  en  Province. 

Yers  4<f.  Prend  fes  gants  violets  ,  ôcc.  ] 
Enl'abfence  du  Tréforier,  le  Chantre  étoit 
fia  pofleiîïon  de  faire  l'Office  avec  les  or- 


nemens  Pontificaux  ,  de  fe  faire  encenfer, 
&c  de  donner  la  bénédiction  au  Peuple.  Le 
Thréforicrne  put  fournir  que  l'on  partageât 
ainfi  fes  honneurs.  Il  obtint  un  Arrêt  du 
Parlement  qui  le  maintint  dans  la  préro- 
gative d'être  encenfé  tout  feul,  ôcquicon- 


CHANT  QUATRIEME.  3J7 

Je  le  vois  ce  Dragon  tout  preft  à  m'efgorger , 

Ce  Pupitre  fatal  qui  me  doit  ombrager. 

Prélat,  que  t'ai-je  fait? quelle  rage  envieufe 
yo  Rend  pour  me  tourmenter  ton  ame  ingenieufe  ? 

Quoy?  mefme  dans  ton  lit,  Cruel,  entre  deux  draps, 

Ta  profane  fureur  ne  fe  repofe  pas  ? 

O  Ciel  !  quoy  ?  fur  mon  banc  une  honteufe  maffe 

Déformais  me  va  faire  un  cachot  de  ma  place  ? 
j$  Inconnu  dans  l'Eglife,  ignoré  dans  ce  lieu, 

Je  ne  pourrai  donc  plus  eftre  vû  que  de  Dieu? 

Ah  !  pluftoft  qu'un  moment  cet  affront  m'obfcurcùTe , 

Renonçons  à  l'Autel,  abandonnons  l'Office; 

Et  fans  laffer  le  Ciel  par  des  chants  fuperflus , 
80  Ne  voyons  plus  un  Chœur  où  l'on  ne  nous  voit  plus. 

Sortons.  Mais  cependant  mon  Ennemi  tranquille 

Jouira  fur  fon  banc  de  ma  rage  inutile  ; 

Et  verra  dans  le  Chœur  le  Pupitre  exhauffé 

Tourner  fur  le  pivot ,  où  fa  main  l'a  placé. 
85  Non,  s'il  n'eft  abbatu,je  ne  fçaurois  plus  vivre. 

A  moy ,  Girot,  je  veux  que  mon  bras  m'en  délivre. 

Periffons,  s'il  le  faut:  mais  defes  ais  brifez 

Entraifnons ,  en  mourant ,  les  reftes  divifez. 

R  E  M  A  R  QU  E  S. 


damna  ie  Chantre  à  porter  un  Rochetplus 
court  que  le  n'en  ;  mais  qui  ne  lui  défendit 
point  de  donner  les  bénédictions  en  fon 
abfence.  C'ctoit  le  fujet  de  la  jaloufîe  du 
.Thréforier. 

Vers  54.  Vi$  çombattre  autrefois  le  Rat 


&  la  Grenouille.  ]  Homère  ,  fuivant  l'opi- 
nion commune^  a  fait  le  Poème  de  la  guer- 
re des  Rats  ôc  des  Grenouilles. 

Vers  5  6.  Mis  l'Italie  en  feu  pour  la  perte 
d'un  Seau.  ]  La  Secchia  rapita  t  Poème  Ita- 
lien du  Talîoni. 


358  LE  LUTRIN. 

A  ces  mots,  d'une  main  par  la  rage  affermie, 
90  II  faififfoit  desja  la  Machine  ennemie  , 

Lors  qu'en  ce  facré  lieu,  par  un  heureux  hazard, 
Entrent  Jean  le  Chorifte ,  &  le  Sonneur  Girard , 
DeuxManceaux  renommez,  en  qui  l'expérience 
Pour  les  procès  efl  jointe  à  la  vafte  feience. 
95  L'un  &  l'autre  aufïi-toft  prend  part  à  fon  affront. 

Toutefois  condamnant  un  mouvement  trop  prompt» 
Du  Lutrin,  difent-ils,  abbattons  la  Machine: 
Mais  ne  nous  chargeons  pas  tous  feuls  de  fa  ruine  ; 
Et  que  tantoft,  aux  yeux  du  Chapitre  affemblé, 
ïoo  II  foit  fous  trente  mains  en  plein  jour  accablé. 

Ces  mots  des  mains  du  Chantre  arrachent  le  Pupitre. 
J'y  confens,  leur  dit-il,  affemblons  le  Chapitre. 
Allez  donc  de  ce  pas,  par  de  faints  hurlemens, 
Vous-mefmes  appeller  les  Chanoines  dormans. 
20^  Partez.  Mais  ce  difeours  les  furprend  Se  les  glace. 

Nous  ?  qu'en  ce  vain  projet ,  pleins  d'une  folle  audace* 

R  E  M  A  R  g_U  E  S. 


Vers  52.  Entrent  Jean  le  Chorifte ,  &  le 
Sonneur  Girard.  ]  Jean  le  Chorifte  :  Perfbn- 
nage  fuppofé.  G, irard ,  Sonneur  de  la  Sainte- 
Chapelle  3  mort  long-temps  avant  la  com- 
pofition  de  ce  Poc:me.  Il  fe  noya  dans  la 
Seine,  ayant  gagé  qu'il  la  pafleroit  neuf 
fois  à  la  nage.  11  eut  un  jour  la  témérité  de 
monter  fur  les  rebords  du  toit  de  la  Sainte- 
Chapelle  ,  une  bouteille  à  la  main  ;  &  là 
en  prélence  d'une  infinité  de  gens  qui  le 
jegardoienc  d'en-bas  avec  frayeur^  il  yuida 


d'un  trait  cette  bouteille  ,  &  s'en  retourna, 
M.  Delpréaux ,  jeune  alors,  fut  un  des  lpec- 
tateurs. 

Vers  105.  Partez.  Mais  ce  difeours,  ôcc] 
Ce  vers  &  les  onze  fuivans  n'étoient  pas 
dans  les  éditions  qui  ont  précédé  celle  de 
1701.  Il  y  avoit  feize  autres  vers  que  voici: 

Partez.  Aiais  a  ce  mot  les  Champions 
■paflijfent. 

De  l'horreur  du  perd  leurs  courages  fre~ 
mijfent. 


CHANT  QUATRIEME.  359 

Nous  allions ,  dit  Girard ,  la  nuit  nous  engager  1 

De  noftre  complaifance  ofez-vous  l'exiger  ? 

Hé, Seigneur! Quand  nos  crispourroient,du  fond  des  rues, 
no  De  leurs  appartemens  percer  les  avenues, 

Réveiller  ces  Valets  autour  d'eux  eftendus, 

De  leur  facré  repos  miniflxes  affidus , 

Et  pénétrer  des  lits  au  bruit  inacceffibles  ; 

Penfez-vous ,  au  moment  que  les  ombres  paifibles 
iij1  A  ces  lits  enchanteurs  ont  fçu  les  attacher, 

Que  la  voix  d'un  Mortel  les  en  puiffe  arracher  ? 

Deux  Chantres  feront-ils ,  dans  l'ardeur  de  vous  plaire, 

Ce  que  depuis  trente  ans  fix  cloches  n'ont  pû  faire  ? 
Ah!  je  vois  bien  où  tend  tout  ce  difcours  trompeur, 
120  Reprend  le  chaud  Vieillard ,  le  Prélat  vous  fait  peur. 

Je  vous  ay  vû  cent  fois  fous  fa  main  benilTante 

Courber  fervilement  une  elpaule  tremblante. 

Hé  bien ,  allez ,  fous  luy  fléchhTez  les  genoux. 

Je  fçauray  réveiller  les  Chanoines  fans  vous. 

REMARQUES. 

Hé  !  Seigneur ,  quand  nos  cris  pourraient 

du  fond  des  rués  , 
De  leurs  appartemens  percer  les  avenues  : 
Appeller  ces  V alets  autour  d'eux  étendus \ 
De  leur  facrê  repos  miniflres  affidus  ; 
Et  pénétrer  ces  lits  au  bruit  inacceffibles  : 
Penfez-vous ,  au  moment  que  ces  Dor- 
meurs paifibles  , 
De  la  tefte  une  fois  preffent  un  oreiller  y 
-Que  la  voix  d'un  mortel  puijfe  les  réveil- 
ler? 


Ah  !  Seigneur ,  dit  Girard  t  que  nous  de- 
mandez-vous f 

De  grâce  modérez  un  aveugle  courroux. 

Nous  pourrions  réveiller  des  Chantres  & 
des  /idoines  \ 

Mais  mefrne  avant  l'Aurore  éveiller  des 
Chanoines  ! 

Qu,i  jamais  l'entreprit  ?  qui  foferoit  ten- 
ter ? 

Efl-ee  un  projet ,  o  Ciel  !  qu'on  puijfe  exé- 
cuter ? 


3*o  L  E  L  U  T  R  I  N. 

12$  Vien,Girot,  feul  ami  qui  me  refte  fidèle: 
Prenons  du  faint  Jeudy  la  bruyante  CrelTelle. 
Sui-moy.  Qu'à  fon  lever  le  Soleil  aujourd'huy 
Trouve  tout  le  Chapitre  efveillé  devant  luy. 
Il  dit.  Du  fond  poudreux  d'une  armoire  facrée 

330  Par  les  mains  de  Girot  la  CrefTelle  eft  tirée. 
Ils  fortent  à  l'inftant,  &  par  d'heureux  efforts 
Du  lugubre  inftrument  font  crier  les  re/forts. 
Pour  augmenter  l'effroy,  la  Difcorde  infernale 
Monte  dans  le  Palais,  entre  dans  la  grand' Salle, 

Ï35  Et  du  fond  de  cet  antre  ,  au  travers  de  la  nuit. 
Fait  fortir  le  Démon  du  tumulte  &  du  bruit. 
Le  quartier  alarmé  n'a  plus  d'yeux  qui  fommeillent» 
Desja  de  toutes  parts  les  Chanoines  s'éveillent. 
L'un  croit  que  le  tonnerre  eft  tombé  fur  les  toits, 

3:40  Et  que  l'Eglife  brufle  une  féconde  fois. 

L'autre  encore  agité  de  vapeurs  plus  funèbres, 
Penfe  eftre  au  Jeudy-Saint ,  croit  que  l'on  ditTenebres, 
Et  desja  tout  confus  tenant  midi  fonné, 
En  foy-mefme  frémit  de  n'avoir  point  difhé. 

ï4j     Ainfi,  lors  que  tout  preft  à  brifer  cent  murailles, 
L  O  U I S  la  foudre  en  main  abandonnant  Verfailles  , 

REMARQUES. 


Vers  116.  "Prénom  du  Saint  Jeudy  la 
bruyante  Crejfelle.  ]  Inftrument  de  bois,  en 
forme  de  moulinet.  On  s'en  fert  le  Jeudi 
&  le  Vendredi  Saint  3  au  lieu  des  cloches , 


parce  qu'on  ne  ks  fonne  point  ces  jours- 


là. 


Vers  140.  Et  que  VEgUfe  brufle  une  fe- 

Au 


CHANT  QUATRIEME.  $6t 

Au  retour  du  Soleil  &  des  Zepbirs  nouveaux, 

Fait  dans  les  champs  de  Mars  defployer  fes  drapeaux  : 

Au  feul  bruit  refpandu  de  fa  marche  efïonnante , 

i  j-o  Le  Danube  s'efmeut,  le  Tage  s'eipouvante , 
Bruxelle  attend  le  coup  qui  la  doit  foudroyer , 
Et  le  Batave  encore  eft  prefl:  à  fe  noyer. 
Mais  en  vain  dans  leurs  lits  un  jufte  effroy  les  prefTe  : 
Aucun  ne  laiffe  encor  la  plume  enchantereffe. 

t<<  Pour  les  en  arracher  Girot  s'inquietant , 
Va  crier  qu'au  Chapitre  un  repas  les  attend. 
Ce  mot  dans  tous  les  cœurs  répand  la  vigilance. 
Tout  s'efbranle ,  tout  fort ,  tout  marche  en  diligence. 
Ils  courent  au  Chapitre ,  Se  chacun  fe  preffant 

1 60  Flatte  d'un  doux  elpoir  fon  appétit  naiffant. 
Mais ,  ô  d'un  desjeuner  vaine  Se  frivole  attente  ! 
A  peine  ils  font  affis  ,  que  d'une  voix  dolente, 
Le  Chantre  defolé ,  lamentant  fon  malheur, 
Fait  mourir  l'appétit ,  Se  naiftre  la  douleur. 

1 6 j  Le  feul  Chanoine  Evrard ,  d'abftinence  incapable , 
Ofe  encor  propofer  qu'on  apporte  la  table. 
Mais  il  a  beau  preffer  ;  aucun  ne  luy  reipond. 
Quand  le  premier  rompant  ce  filence  profond  9 

REMARQUES, 


condefois.  ]  Le  toit  de  la  Sainte-Chapelle 
fut  brûlé  en  162,0.  V.  le  Maire,  Paris  an- 
cien &  nouveau  ,  tome  I. 

Vers  1 65 .  Le feul  Chanoine  Evrard Jkc*] 

Tome  L  Zz 


L'Abbé  Danfe.  Ce  Chanoine  aimoit  éga- 
lement la  bonne  chère  Se  la  propreté.  Louis 
Roger  Danfe  mort  à  Ivri,  en  16"??. 


3**  L  E  L  U  T  R  I  N. 

Alain  touffe ,  &  fe  levé ,  Alain  ce  fçavant  homme , 
170  Qui  de  Bauny  vingt  fois  a  leû  toute  la  Somme , 

Qui  poffede  Abély ,  qui  fçait  tout  Raconis , 

Et  mefme  entend ,  dit-on ,  le  Latin  d' A-Kempis. 
N'en  doutez  point,  leur  dit  ce  fçavant  Canonifte , 

Ce  coup  part ,  j'en  fuis  feur ,  d'une  main  Janfenifte. 
175  Mes  yeux  en  font  témoins  :  j'ay  veû  moy-mefme  hier 

Entrer  chez  le  Prélat  le  Chapelain  Garnier. 

Arnauld ,  cet  Hérétique  ardent  à  nous  deftruire  , 

Par  ce  Minière  adroit  tente  de  le  feduire. 

Sans  doute  il  aura  leû  dans  fon  Saint  Auguftin , 
180  Qu'autrefois  Saint  Louis  érigea  ce  Lutrin. 

Il  va  nous  inonder  des  torrens  de  fa  plume. 

Il  faut,  pour  luy  relpondre ,  ouvrir  plus  d'un  volume. 

Confultons  fur  ce  point  quelque  Autheur  fignalé. 

Voyons  fi  des  Lutrins  Bauny  n'a  point  parlé. 
18$  Eftudions  enfin,  il  en  efi  temps  encore  ; 

Et  pour  ce  grand  projet ,  tantofi  dés  que  l'Aurore 

Rallumera  le  jour  dans  l'onde  enfeveli , 

Que  chacun  prenne  en  main  le  moëleux  Abély. 

REMARQUES. 


Vers  169.  Alain  touffe  &  fe  lève ,  &c.  ] 
Son  nom  croit  Aubery  J  Chanoine  fortop- 
pofé  aux  fentimens  des  Janféniftes. 

Vers  170.  Qui  de  Banni  vingt  fois  a  le  h, 
toute  la  Somme.  ]  La  Somme  des  pe'cbés  qui 
fe  commettent  en  tous  états ,  par  le  P.  Bauny, 
Jefuite. 

Vers  j  7 1 .  ■  -  Qui  fçait  tout  Raconis.  ] 

Charles  -  François  Raconis  ,  ProieiTeur  de 


Philofophie  ,  Docteur  de  Sorbonne ,  Pré- 
dicateur Se  Aumônier  de  Louis  XIII.  puis 
Evêque  de  Lavaur. 

Vers  172.'  Le  Latin  d1  A-Kempis.  ] 
Auteur  de  l'Imitation  de  Je  sus-Christ. 

Vers  176.  n  Le  Chapelain  Garnier.'] 
Louis  le  Fournier,  Chapelain  perpétuel  de 
la  Sainte-Chapelle.  Le  Chanoine  Aubery 
le  regardoit  comme  Janfénifte,parce  queM. 


CHANT  QUATRIEME.  3*3 

Ce  confeil  impreveû  de  nouveau  les  eftonne  : 
190  Sur  tout  le  gras  Evrard  d'efpouvante  en  friflbnne. 

Moy?  dit-il,  qua  mon  âge  ,  Efcolier  tout  nouveau, 

J'aille  pour  un  Lutrin  me  troubler  le  cerveau? 

O  le  plaifant  confeil  !  Non,  non,  fongeons  à  vivre. 

Va  maigrir,  fi  tu  veux,  Se  fecher  fur  un  Livre, 
j 25  Pour  moy ,  je  lis  la  Bible  autant  que  l'Alcoran. 

Je  fçay  ce  qu  un  Fermier  nous  doit  rendre  par  an  : 

Sur  quelle  vigne  à  Rheims  nous  avons  hypothèque. 

Vingt  muids  rangez  chez  moy  font  ma  Bibliothèque. 

En  plaçant  un  Pupitre  on  croit  nous  rabbanTer. 
2  00  Mon  bras  feul  fans  Latin  fçaura  le  renverfer. 

Que  m'importe  qu'Arnauld  me  condamne  ou  m'approuve  ? 

J'abbats  ce  qui  me  nuit  par  tout  où  je  le  trouve. 

C'eft-là  mon  fentiment.  A  quoy  bon  tant  d'apprefts  ? 

Du  refte  desjeûnons,  Meilleurs,  Se  beuvons frais. 
20  j     Ce  difeours ,  que  foutient  l'embonpoint  du  vifage , 

Reftablit  l'appétit ,  réchauffe  le  courage  : 

Mais  le  Chantre  fur  tout  en  paroift  raffûré. 
Oui ,  dit-il ,  le  Pupitre  a  desja  trop  duré. 

RE  M  A  R  QU  E  S. 


Arnauld  lui  rendoit  de  fréquentes  vifites. 

Vers  180.  Qu  autrefois  Saint  Louis  érigea 
ce  Lutrin.  ]  Le  Chanoine  ignorant  qui  par- 
le ,  fait  ici  un  terrible  anachronifme  :  entre 
S.  Auguftin  •  &  S.  Louis ,  Fondateur  de 
la  Sainte-Chapelle^  il  y  a  un  intervalle  d'en- 
viron 800.  ans. 

Vers  188.  1  Le  mo'èleux  Abely.  ] 
Fameux  Auteur  de  la  Moéle  Théologique  : 


Medulla  Theologica.  Avant  la  compofîtion 
du  Lutrin ,  le  Livre  de  M.  Abély  étoit  en 
réputation  ,  &  il  n'y  avoit  point  d'Ouvra- 
ge de  cette  elpéce  qui  eût  plus  de  cours  \ 
il  tomba  ,  dès  que  le  Lutrin  parut. 

Vers  197.  Sur  quelle  vigne  à  Rheims  nous 
avons hypothèque. ]  L'Abbaye  de  S.  Nicaife 
de  Rheims  en  Champagne^ft  unie  auCha- 
pitre  de  la  Sainte  Chapelle. 

Z  z  ij 


/ 


3*4  LE  LUTRIN. 

Allons  fur  fa  ruine  affûrer  ma  vengeance. 
210  Donnons  à  ce  grand  œuvre  une  heure  d'abftinence,* 

Et  qu'au  retour  tantofl  un  ample  desjeûner 

Long-temps  nous  tienne  à  table ,  &  s'unhTe  au  difner. 
AulTI-ton1  il  fe  levé ,  &  la  Troupe  fidelle 

Par  ces  mots  attirans  fent  redoubler  fon  zelle. 
215  Ils  marchent  droit  au  Chœur  d'un  pas  audacieux; 

Et  bien-tort  le  Lutrin  fe  fait  voir  à  leurs  yeux. 

A  ce  terrible  objet  aucun  d'eux  ne  confulte. 

Sur  l'Ennemi  commun  ils  fondent  en  tumulte. 

Ils  fappent  le  pivot,  qui  fe  defFend  en  vain. 
220  Chacun  fur  luy  d'un  coup  veut  honorer  fa  main. 

Enfin  fous  tant  d'efforts  la  Machine  fuccombe , 

Et  fon  corps  entrouvert  chancelé,  efclate,  Se  tombe. 

Tel  fur  les  monts  glacez  des  farouches  Gelons 

Tombe  un  chefne  battu  des  voifins  Aquilons 
225  Ou  tel,  abandonné  de  fes  poutres  ufées, 

Fond  enfin  un  vieux  toit  fous  fes  tuiles  brifées. 
La  Malfe  eft  emportée,  &  fes  ais  arrachez 

Sont  aux  yeux  des  Mortels  chez  le  Chantre  cachez» 

R  E  M  A  R         E  S. 

Vers  223.  Tel  fur  les  monts  glacez,  des  fa-  I  tre  les  Thraces  &  les  Gétes  3  vers  l'embou- 
rouches  Gelons.  ]  Peuples  de  la  Scythie,  en-  j  chure  du  Danube. 


i6s 


CHANT  V-  * 


'Aurore  cependant ,  d'un  jufte  effroy  troublée , 
Des  Chanoines  levez  voit  la  troupe  affemblée, 
Et  contemple  long-temps ,  avec  des  yeux  confus  , 
Ces  vifages  fleuris  qu'elle  n'a  jamais  veûs. 
•j  Chez  Sidrac  auffi-toft  Brontin  d'un  pied  fidelle 
Du  Pupitre  abbatu  va  porter  la  nouvelle. 
Le  Vieillard  de  fes  foins  bénit  l'heureux  fuccés, 
Et  fur  un  bois  deftruit  ,  baflit  mille  procès. 
L'elpoir  d'un  doux  tumulte  efchauffant  fon  courage, 
îo  II  ne  fentplus  le  poids  ni  les  glaces  de  l'âge; 
Et  chez  le  Threforier ,  de  ce  pas ,  à  grand  bruit , 
Vient  eftaler  au  jour  les  crimes  de  la  nuit. 
Au  récit  imprévû  de  l'horrible  infolence, 
Le  Prélat  hors  du  lit  impétueux  s'ellance. 
15  Vainement  d'un  breuvage,  à  deux  mains  apporté, 
Gilotin  avant  tout  le  veut  voir  humedlé. 
Il  veut  partir  à  jeun,  il  fe  peigne ,  il  s'apprefle. 
L'yvoire  trop  hafté  deux  fois  rompt  fur  fa  tefte  , 
Et  deux  fois  de  fa  main  lebouys  tombe  en  morceaux, 
£0  Tel  Hercule  filant  rompoit  tous  les  fufeaux. 

REMARQUES. 


*  Les  deux  derniers  Chants  de  ce  Poè- 
me n'ont  été  faits  que  long-temps  après  les 
quatre  premiers  j  l'Auteur  les  donna  au 


Public  en  1683. 

Vers  i£.  Vainement  d'un  breuvage  ,  à 
deux  mains  apporté.  ]  Un  bouillon. 


0 


$66  L  E  L  U  T  R  I  N. 

Il  fort  demi-paré.  Mais  desja  fur  fa  porte 
Il  voit  des  faints  Guerriers  une  ardente  cohorte , 
Qui  tous  remplis  pour  luy  d'une  égale  vigueur 
Sont  prefts,  pour  le  fervir,  à  déferter  le  Chœur, 

25  Mais  le  Vieillard  condamne  un  projet  inutile. 
Nos  deftins  font,  dit-il,  efcrits  chez  la  Sibylle: 
Son  Antre  n'eil  pas  loin.  Allons  la  confulter, 
Et  fubiifons  la  loy  qu'Elle  nous  va  dicter. 
Il  dit  :  à  ce  confeil  où  la  raifon  domine , 

30  Sur  fes  pas  au  Barreau  la  Troupe  s'achemine, 

Et  bien-toil  dans  le  Temple  entend ,  non  fans  frémir , 
De  l'Antre  redouté  les  foûpiraux  gémir. 

Entre  ces  vieux  appuis ,  dont  l'afFreufe  Grand'Salle 
Souffrent  l'énorme  poids  de  fa  voûte  infernale, 

S  S  Eli:  un  Pilier  fameux,  des  Plaideurs  relpe clé , 
Et  tousjours  de  Normans  à  midi  fréquenté. 
Là  fur  des  tas  poudreux  de  facs  &  de  pratique 
Heurle  tous  les  matins  une  Sibylle  étique  : 
On  l'appelle  Chicane  ,  Se  ce  Monftre  odieux 

4°  Jamais  pour  l'Equité  n'eut  d'oreilles  ni  d'yeux, 
La  Difette  au  teint  blefme ,  Se  la  trifte  Famine , 
Les  Chagrins  devorans ,  Se  l'infâme  Ruine , 
Enfans  infortunez  de  fes  raffinemens , 
Troublent  l'air  d'alentour  de  longs  gemilTemens. 

REMARQUES, 

Vers  35.  Efi  un  pilier  fameux  3  ôcc.  ]  Le  Vers  57.  Ses  griffes  vainement  par  Pu/- 
Pilier  des  Confultarions,  où  les  anciens  fort accourcies.  ]  Henri  Puiîbrt ,  Confeilier 
Avocats  s'alfernblent,  d'Etat,  contribua  infiniment  à  la  redailion 


CHANT  CINQUIEME.  3*7 

4^  Sans  ceffe  feuilletant  les  Loix  &  la  Couftume, 
Pour  confumer  autrui,  le  Monflre  fe  conlume, 
Et  dévorant  Maifons ,  Palais,  Chafteaux  entiers, 
Rend  pour  des  monceaux  d'or  de  vains  tas  de  papiers* 
Sous  le  coupable  effort  de  fa  noire  infolence 

50  Themis  aveu  cent  fois  chanceler  fa  balance. 
Inceffamment  il  va  de  deflour  en  deftour. 
Comme  un  Hibou,  fouvent  il  fe  dérobe  au  jour. 
Tantoft  les  yeux  en  feu  c'eft  un  Lion  fuperbe  ; 
Tantoft,  humble  Serpent,  il  fe  gliffe  fous  l'herbe. 

j-j  En  vain,  pour  le  domter,  le  plus  jufle  des  Rois 
Fit  régler  le  cahos  des  tenebreufes  Loix. 
Ses  griffes  vainement  par  Puffort  accourcies , 
Se  rallongent  desja,  tousjours  d'encre  noircies; 
Et  fes  rufes ,  perçant  Se  digues  Se  remparts , 

60  Par  cent  brefehes  desja  rentrent  de  toutes  parts. 
Le  Vieillard  humblement  l'aborde  Se  le  faluê"  ; 
Et  faifant ,  avant  tout ,  briller  l'or  à  fa  veûë  : 
Reine  des  longs  procès ,  dit-il ,  dont  le  fçavoir 
Rend  la  force  inutile ,  Se  les  loix  fans  pouvoir  ; 

6$  Toypour  qui  dans  le  Mans  le  Laboureur  moiffonne, 
Pour  qui  naiffent  à  Caè'n  tous  les  fruits  de  l'Automne: 
Si  dés  mes  premiers  ans ,  heurtant  tous  les  Mortels , 
L'encre  a  tousjours  pour  moy  coulé  fur  tes  Autels, 

REMARQUES. 

des  Ordonnances  que  le  Roi  fit  publier  en  Vers  fff.Tov  pour  qui  dans  le  Mans,  &c.  ] 
i66j.  ik  en  lé 70.  pour  la  réformation  de  Les  Manceaux  &  les  Normands  fontaccu- 
ia  Juftice.  fes  d'aimer  les  procès  &  la  chicane. 


im  LE  LUTRIN. 

Daigne  encor  me  connoiftre  en  ma  faifon  dernière  : 

70  D'un  Prélat ,  qui  t'implore ,  exauce  la  prière, 
Un  Rival  orgueilleux,  de  fa  gloire  ofFenfé, 
A  deftruit  le  Lutrin  par  nos  mains  redrefle, 
Efpuife  en  fa  faveur  ta  fcience  fatale  ; 
Du  Digefte  &  du  Code  ouvre  nous  le  Dédale , 

75  Etmonftre  nous  cet  art,  connu  de  tes  Amis, 
Qui  dans  fes  propres  loix  embarraffe  Themis. 

La  Sibylle ,  à  ces  mots  desja  hors  d'elle-mefme  » 
Fait  lire  fa  fureur  lur  fon  vifage  blefme  : 
Et  pleine  du  Démon  qui  la  vient  oppreffer, 

So  Par  ces  mots  eftonnans  tafche  à  le  repouffer: 
Chantres  >  ne  craignez,  plus  une  audace  infenfée* 
Je  vois  y  je  vois  au  Chœur  lamajfe  replacée. 
Mais  il  faut  des  combats.  Tel  ejl  ï  arreft  du  Sort  : 
Et  fur  tout  évitez,  un  dangereux  accord. 

85  Là  bornant  fon  difeours,  encor  toute  efeumante, 
Elle  fouffle  aux  Guerriers  Fefprit  qui  la  tourmente  ; 
Et  dans  leurs  cœurs,  bruflans  de  la  foif  de  plaider y 
Verfe  l'amour  de  nuire ,  &  la  peur  de  céder. 
Pour  tracer  à  loifîr  une  longue  requefte, 

5°  A  retourner  chez  foy  leur  brigade  s'apprefte. 

REMARQUE  S. 


Vers  77.  La  Sibylle  à  ces  mots  3  &c.  ] 
Virgile ,  Enéide  VI. 

At  Phœbi  nondum  pat iens  immanis  in  an- 
tro 

Bacchatur  V ate s ,  magnum  fi peftore  pojjit 
Excuj/ijjè  de  m  ;  tanto  magis  ille  fatigat 


Os  rabidum  ,fera  corda  damans  }fîngitqœ 


0. 


Vers  101.  Et  prétend  à  fon  tour  confulter 
la  Sibylle.']  Le  Chantre  ayant  fait  enlever 
le  Pupitre,  fe  pourvut  aux  Requêtes  du 
Palais ,  où  il  fit  affigner  le  Tréforier ,  &c 

Sous 


CHANT  CINQUIEME.  s*P 

Sous  leurs  pas  diligens  le  chemin  difparoift 
Et  le  Pilier  loin  d'eux  desja  baifle  &  décroift. 

Loin  du  bruit  cependant  les  Chanoines  à  table  , 
Immolent  trente  mets  à  leur  faim  indomtable. 
<?j  Leur  appétit  fougueux,  par  l'objet  excité, 

Parcourt  tous  les  recoins  d'un  monftrueux  pafté. 
Par  le  fel  irritant  la  foif  efl  allumée  ; 
Lorfque  d'un  pied  léger  la  prompte  Renommée 
Semant  par  tout  l'efFroy ,  vient  au  Chantre  elperdu 

ioo  Conter  l' affreux  détail  de  l'oracle  rendu. 
Il  fe  levé ,  enflammé  de  mufcat  &  de  bile , 
Et  prétend  à  fon  tour  confulter  la  Sibylle. 
Evrard  a  beau  gémir  du  repas  deferté. 
Luy-mefme  eft  au  Barreau  par  le  nombre  emporté. 

105  Par  les  deftours  eftroits  d'une  barrière  oblique, 
Ils  gagnent  les  degrez ,  &  le  Perron  antique  , 
Où  fans  ceffe  eflalant  bons  Se  mefehans  Efcrits, 
Barbin  vend  aux  paffans  des  Autheurs  à  tout  prix. 
Là  le  Chantre  à  grand  bruit  arrive  &  fe  fait  place , 

1 1  o  Dans  le  fatal  inftant  que  d'une  égale  audace 
Le  Prélat  &  fa  troupe,  à  pas  tumultueux, 
Defcendoient  du  Palais  l'efcalier  tortueux. 

R  E  M  A  R  Q_U  E  S. 


les  deux  Sous-Marguilliers  Frontin  &:  Si- 
tude.  Le  Thréforierdefon  côté,  s'adrefla  à 
l'Official  de  la  Sainte  -  Chapelle  3  devant 
qui  le  Chantre  fut  aflîgné  à  la  requête  du 
Promoteur.  Sur  ce  conflicl  de  Jurifdiclion, 
l'inftance  fut  évoquée  aux  Requêtes  du  Pa- 


lais ,  par  Sentence  rendue  à  la  Barre  de  h 
Cour ,  le  5.  Août  1667. 

Vers  105.  Par  les  détours  eflroïts ,  &CC.  ] 
La  Maifon  du  Chantre  a  fon  entrée  au  bas 
del'Efcalier  de  la  Chambre  des  Comptes, 
yis-à-vis  la  porte  de  la  Sainte-Chapelle  ba£ 


Tome  I.  A  a  a 


37°  L  Ë  L  U  T  R  I  N. 

L'un  &  l'autre  Rival ,  s  arrêtant  au  pafTage , 
Se  mefure  des  yeux ,  s'obferve ,  s'envifage. 

115  Une  égale  fureur  anime  leurs  efprits. 

Tels  deux  fougueux  Taureaux ,  de  jaloufie  elpris , 
Auprès  d'une  Geniiïe  au  front  large  Se  luperbe , 
Oubliant  tous  les  jours  le  pafturage  Se  l'herbe , 
A  l'afpecl  l'un  de  l'autre  embrafez,  furieux, 

120  Desja,  le  front  baifTé,  fe  menacent  des  yeux. 
Mais  Evrard,  en  paffant,  coudoyé  par  Boirude, 
Ne  fçait  point  contenir  fon  aigre  inquiétude. 
Il  entre  chez  Barbin ,  Se  d'un  bras  irrité , 
SaifîfTant  du  Cyrus  un  volume  efearté , 

\i<)  Il  lance  au  Sacriftain  le  tome  elpouventable. 
Boirude  fuit  le  coup  :  Le  volume  effroyable 
Luy  rafe  le  vilage ,  &  droit  dans  l'eflomac 
Va  frapper  en  fifflant  l'infortuné  Sidrac. 
Le  Vieillard,  accablé  de  l'horrible  Artamene, 

130  Tombe  aux  pieds  du  Prélat, fans  pouls  &fans  haleine. 
Sa  Troupe  le  croit  mort,  &  chacun  empreffé, 
Se  croit  frappé  du  coup ,  dont  il  le  voit  blefTé. 

R  EM4RQUES. 


fe  :  Ainfi  pour  aller  de-là  au  Palais,  il  faut 
pafler  far  les  détours  étroits  d'une  barrière 
oblique ,  qui  eft  plantée  le  long  des  murs  de 
la  Sainte  Chapelle,  &  qui  fert  à  ménager 
un  partage  libre  derrière  les  Carrofles  dont 
Ja  Cour  du  Palais  eft  ordinairement  rem- 
plie. L'efpace  vuide  qui  eft  entre  la  barriè- 
re Se  le  mur,  conduit  aux  dégrés  par  où 
l'on  monte  à  la  Sainte-Chapelle. 

Vexs  né.  Tels  deux  fougueuxTaureaux, 


&c.  ]  Virgile ,  Georg.  III.  v.  2 1  ;. 

Car  fit  enirn  vires  paulatim ,  uritque  vi- 
dendo 

Fœmina  :  nec  nemorum  patitur  mcminijfe  , 
nec  herbdi* 

Vers  124.  Saijifant  du  Cyrus ,  &c.  ]  Ro- 
man de  Mademoiselle  de  Scuderi ,  intitulé, 
Artamène ,  ou  le  grand  Cyrus. 

Vers  142.  Vun  tient  l'Edit  d'Amour."} 
Petit  Poème  de  l'Abbé  Régnier  Delmarais, 


C 
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Auflî-tofi:  contre  Evrard  vingt  Champions  s'eflancent  : 
Pour  fouftenir  leur  choc  les  Chanoines  s'avancent. 

13  j  La  Difcorde  triomphe,  Se  du  combat  fatal 
Par  un  cri  donne  en  l'air  l'effroyable  fignal. 
Chez  le  Libraire  abfent  tout  entre  ,  tout  fe  meile. 
Les  Livres  fur  Evrard  fondent  comme  la  greffe , 
Qui  dans  un  grand  jardin,  à  coups  impétueux, 

140  Abbat  l'honneur  naiffant  des  rameaux  fructueux. 
Chacun  s'arme  au  hazard,  du  livre  qu'il  rencontre. 
L'un  tient  l'Edit  d'amour ,  l'autre  en  faifit  la  Monftre, 
L'un  prend  le  feul  Jonas  qu'on  ait  veû  relié , 
L'autre  un  Taffe  François ,  en  naiffant  oublié. 

145  L'Elevé  de  Barbin,  commis  à  la  boutique, 
Veut  enfin  s'oppofer  à  leur  fureur  Gothique. 
Les  volumes,  fans  choix  à  la  tefle  jettez, 
Sur  le  perron  poudreux  volent  de  tous  coflez. 
Là  prés  d'un  Guarini,  Terence  tombe  à  terre. 

ij;o  Là,Xenophon  dans  l'air  heurte  contre  un  la  Serre. 
O  que  d'Efcrits  obfcurs ,  de  Livres  ignorez , 
Furent  en  ce  grand  jour  de  la  poudre  tirez! 

K  E  M  A  K  PUES. 


Secrétaire  de  l'Académie  Françoife. 

Ibid.  ■  L'autre  en  faifit  la  Montre.  J 
Ouvrage  de  Bonnecorfe. 

Vers  143.  L'un  prend  le  feul  Jonas  ,2>Cc.  ] 
Jonas ,  ou  Ninive  pénitente ,  Poème  du 
Sieur  de  Coras. 

Vers  1 44.  L'autre  un  Taffe  François.  ] 
Michel  le  Clerc  né  à  Alby,  de  l'Académie 
Françoife ,  a  traduit  en  vers  François  les 
cincj  premiers  Chants  de  la  Jerufalem  du 


Talîe  j  il  les  publia  en  1 6 6j. 

Vers  146".  1  -  A  leur  fureur  Gothi- 
que. ]  En  fe  battant  avec  des  Livres ,  ils 
fembloient  vouloir  imiter  les  Goths,  Peu- 
ples Barbares ,  qui  avoient  détruit  les  Scien- 
ces Se  les  beaux  Arts  dans  route  l'Europe. 

Vers  1 49.  Là  près  d'un  Guarini.]  Auteur 
du  PaftorFido  ,  Paftorale  Italienne  3  remplie 
d'affectation  &  de  fcnrimens  peu  naturels. 

.Vers  1 5  o.  Là  Xénophon  dans  l'air  heurte 

A  a  a  ij 


37*  L  E  L  U  T  R  I  N. 

Vous  en  fuft.es  tirez ,  Almerinde  Se  Simandre  : 
Et  toy ,  rebut  du  peuple ,  inconnu  Caloandre. 

*$$  Dans  ton  repos,  dit-on,  faifi  par  Gaillerbois, 
Tu  vis  le  jour  alors  pour  la  première  fois. 
Chaque  coup  fur  la  chair  laifTe  une  meurtrifTure. 
Desja  plus  d'un  Guerrier  fe  plaint  d'une  bleflure. 
D'un  le  Vayer  elpais  Giraut  eft  renverfé. 

160  Marineau,  d'un  Brebeuf  à  l'elpaule  bleffé, 
En  fent  par  tout  le  bras  une  douleur  amere , 
Et  maudit  la  Pharfale  aux  Provinces  fi  chère. 
D'un  Pinchefne  in  quarto  Dodillon  eftourdi 
A  long-temps  le  teint  pafle ,  &  le  cœur  affadi. 

16$  Au  plus  fort  du  combat  le  Chapelain  Garagne, 

Vers  le  fommet  du  front  atteint  d'un  Charlemagne , 
(Des  vers  de  cePoëme  effet  prodigieux!) 
Tout  preft  à  s'endormir ,  bâille  Sç  ferme  les  yeux, 
A  plus  d'un  Combattant  la  Clelie  eft  fatale. 

170  Girou  dix  fois  par  elle  efclate  Se  fe  fignale. 

REMARQUES. 


contre  un  I4  Serre.  ]  La  Serre ,  né  à  Tou- 
loufe  ,  Ecrivain  très-médiocre  ,  mais  très- 
fécond.  Il  fut  garde  de  la  Bibliothèque  de 
feu  Moniteur ,  Se  eut  le  titre  d'Hiftorio- 
graphe. 

Vers  153.  m  Almerinde  &  Siman- 
dre. ]  Petit  Roman  qu'on  dit  avoir  été  com- 
pofé  par  le  D.  S. 

Vers  154.  »  Inconnu  Caloandre.  ] 

Le  Caloandre  fidèle  ,  Roman  traduit  de 
l'Italien  par  Scuderi ,  Se  imprimé  en  166$. 

Vers  15$.  S  ai  fit  par  Gadlerbois.  ] 

Pierre  Tardieu  9  frère  du  Lieutenant  Cri- 


minel du  même  nom,  Chanoine  de  la  Sain- 
te-Chapelle ;  il  étoit  mort  dès  l'année  1 6  j  6. 
l'Auteur  a  employé  fon  nom  3  parce  qu'il 
étoit  fort  connu. 

Vers  1  5  9.  D'un  le  Vayer  épais  Giraut 
ejt  renverfé.  ]  Les  Oeuvres  de  la  Motte  le 
Vayer  ont  été  recueillies  en  deux  Volumes 
in -folio. Giraut  eft  unPerfbnnage  imaginaire. 

Vers  1 60.  Aîarineau}  d'un  Brebeuf  Sec.  ] 
Marineau  ,  eft  le  vrai  nom  d'un  Chantre 
qui  étoit  déjà  mort. 

Vers  16 3.  D'un  Pinchefne  in-quarto.  ] 
Etienne-Martin,  de  Pinchêne  9  Neveu  de. 
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Mais  tout  cède  aux  efforts  du  Chanoine  Fabri. 
Ce  Guerrier,  dans  l'Eglife  aux  querelles  nourri, 
Eft  robufîe  de  corps ,  terrible  de  vifage , 
Et  de  l'eau  dans  fon  vin  n'a  jamais  fçeu  l'ufage. 

17^  Il  terraffe  luy  feul  &  Guibert  Se  Graffet , 
Et  Gorillon  la  baffe ,  Se  Grandin  le  faufTet, 
Et  Gerbais  l'agréable,  Se  Guerin  l'infipide. 
Des  Chantres  déformais  la  brigade  timide 
S'efcarte ,  Se  du  Palais  regagne  les  chemins. 

180  Telle  à  l'afpecT.  d'un  Loup  ,  terreur  des  champs  voifîns, 
Fuit  d'Agneaux  effrayez  une  troupe  beflante  : 
Ou  tels  devant  Achille ,  aux  campagnes  du  Xante , 
Les  Troyens  fe  fauvoient  à  l'abri  de  leurs  Tours. 
Quand  Brontin  à  Boirude  adreffe  ce  difeours. 
Illuitre  Porte-croix,  par  qui  noftre  bannière, 
N'a  jamais  en  marchant  fait  un  pas  en  arrière, 
Un  Chanoine  luy  feul  triomphant  du  Prélat, 
Du  Rochet  à  nos  yeux  ternira-t-il  l'éclat? 

REMARQUES. 


Voiture.  Le  Caractère  de  fes  Poefics  eft 
exprimé  dans  le  vers  fuivant ,  par  ces  mots , 
Le  cœur  affadi. 

Ibid.  f——  Dodillon  e fi  ourdi.  ]  Il  avoit 
été  un  des  Chantres  de  la  Sainte-Chapelle-, 
mais  il  étoit  mort  avant  l'événement  du 
Lutrin. 

Vers  165. •  Le  Chapelain  Garagne.] 
Perfonnage  fuppofé. 

Vers  1-66.  Atteint  d 'unCharlana- 

gne.  ]  Poème  héroïque  de  M.  le  Laboureur. 

Vers  16 9.  A  plus  d'un  Combattant  la 
Çlelte  t  &c.  ]  Roman  de  Madcmoifelle  de 


Scudeii ,  en  dix  volumes.  Girou  eft  un  nom 
inventé. 

Vers  171.  2l4ais  tout  ce  de  aux  efforts  du 
Chanoine  Fabri.  ]  Il  étoit  Confeiller  Clerc 
au  Parlement  ,&fe  nommoitle  Févre. 

Vers  175.  — :  Et  Guibert  &  Graffet , 

&c.  ]  Tous  ces  noms  de  Chantres  ,  dans 
ce  vers  ôc  les  deux  fuivans ,  font  des  noms 
inventés. 

Vers  1 S  5 .  Illuflrs  Porte  -  croix ,  par  qui 
noflre  bannière  ,  &c.  ]  La  Proceiïion  de 
Notre-Dame ,  &  celle  de  la  Sainte-Chapel- 
le s'étoient  rencontrées  plus  d'une  fois  au 
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374  LE  LUTRIN, 

Non  ,  non  :  pour  te  couvrir  de  fa  main  redoutable  9 
i£0  Accepte  de  mon  corps  l'efpaiffeur  favorable. 
Vien,  Se  fous  ce  rempart  à  ce  Guerrier  hautain, 
Fais  voler  ce  Quinaut,  qui  me  refte  à  la  main. 
A  ces  mots  il  luy  tend  le  doux  Se  tendre  ouvrage. 
Le  Sacriftain,  bouillant  de  zele  Se  de  courage, 

19$  Le  prend,  fe  cache,  approche,  &  droit  entre  les  yeux 
Frappe  du  noble  eferit  l'Athlète  audacieux. 
Mais  c'eii  pour  l'efbranler  une  foible  tempelte, 
Le  livre  fans  vigueur  mollit  contre  fa  tefte. 
Le  Chanoine  les  voit ,  de  colère  embrafé. 

200  Attendez,  leur  dit-il,  Couple  lafche  Se  rufé, 

Et  jugez  fi  ma  main,  aux  grands  exploits  novice, 
Lance  à  mes  ennemis  un  livre  qui  molluTe. 
A  ces  mots  il  faifit  un  vieil  Infortiat , 
Grollî  des  virions  d'Accurfe  Se  d'Alciat, 

20$  Inutile  ramas  de  Gothique  eferiture, 

Dont  quatre  ais  mal  unis  formoient  la  couverture, 
Entourée  à  demi  d'un  vieux  parchemin  noir , 
Où  pendoit  à  trois  clous  un  refte  de  fermoir. 
Sur  fais ,  qui  le  fouflient  auprès  d'un  Avicenne , 

210  Deux  des  plus  forts  Mortels  l'efbranleroient  à  peine. 

R  E  M  A  R  Q  U  E  S. 


Marché-neuf,  le  jour  de  la  Fête-Dieu.  La 
Proceffion  de  la  Sainte-Chapelle  étant  fou- 
tenue  par  lesHuidîers  du  Parlement  qui  ac- 
compagnoient  M.  le  Premier  Préfident  s 
celle  de  Notre-Dame  fut  contrainte  décé- 
der. LePorte-banniére  de  laSainte-Chapeile 


avoit  toujours  foûtenu  vigoureusement  fon 
honneur  Se  celui  de  fon  Eglife. 

Vers  191.  Fais  voler  ce  Quinaut ,  Sec.  ] 
Les  Oeuvres  de  Quinaut,  Ci  connu  par  fes 
Opéras.  On  convient  généralement  qu'il 
eft  unique  en  ce  genre. 
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Le  Chanoine  pourtant  l'enlevé  fans  effort , 
Et  fur  le  Couple  pafle ,  Se  desja  demi-mort , 
Fait  tomber  à  deux  mains  l'effroyable  tonnerre. 
Les  Guerriers  de  ce  coup  vont  mefurer  la  terre , 
Et  du  bois  Se  des  clous  meurtris  Se  defehirez, 
Long-temps ,  loin  du  Perron  ,  roulent  fur  les  degrez. 

Au  fpe&acle  eftonnant  de  leur  chute  impréveuë , 
Le  Prélat  pouffe  un  cri  qui  pénètre  la  nue. 
Il  maudit  dans  fon  cœur  le  Démon  des  combats , 

20  Et  de  l'horreur  du  coup  il  recule  fix  pas. 

Mais  bien-toft,  rappellant  fon  antique  proiïeffe, 
Il  tire  du  manteau  fa  dextre  vengereffe  ; 
Il  part ,  Se  de  fes  doigts  faintement  allongez 
Bénit  tous  lesPaffants,  en  deux  files  rangez. 

2$  Il  fçait  que  l'Ennemi,  que  ce  coup  va  furprendre, 
Déformais  fur  fes  pieds  ne  l'oferôit  attendre , 
Et  desja  voit  pour  luy  tout  le  peuple  en  courroux, 
Crier  aux  Combattans ,  Profanes ,  à  genoux. 
Le  Chantre  ,  qui  de  loin  voit  approcher  l'orage, 

30  Dans  fon  cœur  elperdu  cherche  en  vain  du  courage: 
Sa  fierté  l'abandonne ,  il  tremble ,  il  cède ,  il  fuit. 
Le  long  des  facrez  murs  fa  brigade  le  fuit. 

REMARQUES. 


Vers  203.  ——  //  faijit  un  vieil  înfor- 
tiat.  ]  Livre  de  Droit ,  d'une  groiTeur  énor- 
me. 

Vers  209.  ———Auprès  d'un  Aviceme.'] 
Médecin  Arabe. 


Vers  224.  Bénit  tous  les  Pajfants ,  &c.  ] 
Ce  trait  qu'a  critiqué  M.  Bailler  ,  eft  em- 
prunté de  la  Secchia  rapita  >  Pocme  du 
Tafïbni ,  imprimé  en  Italie  fous  les  yeux 
des  Inquisiteurs. 


37*  L  E  L  U  T  R  I  N. 

Tout  s'efcarte  à  l'inftant  :  mais  aucun  n'en  refchappe. 
Par  tout  le  doigt  vainqueur  les  fuit  &  les  ratrappe. 

^35  Evrard  feul,  en  un  coin  prudemment  retiré, 
Se  croyoit  à  couvert  de  l'infulte  facré  : 
Mais  le  Prélat  vers  luy  fait  une  marche  adroite  : 
Il  l'obferve  de  l'œil ,  &  tirant  vers  la  droite , 
Tout  d'un  coup  tourne  à  gauche,  &  d'un  bras  fortuné, 

240  Bénit  fubitement  le  Guerrier  concerné. 

Le  Chanoine ,  lurpris  de  la  foudre  mortelle, 
Se  dreffe,  &  levé  en  vain  une  tefte  rebelle  : 
Sur  fes  genoux  tremblans  il  tombe  à  cet  alpect, 
Et  donne  à  la  frayeur  ce  qu'il  doit  au  refpecT:. 

24$     Dans  le  Temple  auffi-toft  le  Prélat  plein  de  gloire 
Va  goufter  les  doux  fruits  de  fa  fainte  viâoire  : 
Et  de  leur  vain  projet  les  Chanoines  punis, 
S'en  retournent  chez  eux  efperdus ,  &  bénis, 
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CHANT  VI. 

TAndis  que  tout  conlpire  à  la  guerre  facrée, 
La  Pieté  fincere ,  aux  Alpes  retirée , 
Du  fond  de  fon  defert  entend  les  triftes  cris 
De  fes  Sujets  cachez  dans  les  murs  de  Paris. 
$  Elle  quitte  à  l'infant  fa  retraite  divine. 

La  Foy  d'un  pas  certain  devant  elle  chemine. 
L'Elperance  au  front  gay  l'appuie  Se  la  conduit  ; 
Et  la  bourfe  à  la  main  la  Charité  la  fuit. 
Vers  Paris  elle  vole ,  Se  d  une  audace  fainte , 
io  Vient  aux  pieds  de  Thémis  proférer  cette  plainte. 

Vierge,  efFroy  desmefehans,  appui  de  mes  Autels, 
Qui  la  balance  en  main  règles  tous  les  Mortels, 
Ne  viendrai-je  jamais  en  tes  bras  falutaires , 
Que  pouffer  des  foulpirs  Se  pleurer  nies  miferes  ? 
15  Ce  neft  donc  pas  alfez,  quaumefpris  de  tes  loix, 
L'Hypocrifie  ayt  pris  Se  mon  nom  Se  ma  voix  ; 
Que  fous  ce  nom  facré  par  tout  fes  mains  avares 
Cherchent  à  me  ravir  croifes,  mitres,  tiares? 
Faudra-t-il  voir  encor  cent  Montres  furieux 
20  Ravager  mes  Eftats  ufurpez  à  tes  yeux? 

Dans  les  temps  orageux  de  mon  naiffant  Empire , 
Au  fortir  du  Baptefme  on  couroit  au  martyre. 

REMARQUES. 

Vers  i.  »        Ahx  Alpes  retirée.  J  La  grande  Chartreufe  eft  dans  les  Alpes. 

Tome  L  Bbh 


* 


373  LE  LUTRIN. 

Chacun  plein  de  mon  nom  ne  refpiroit  que  moy. 
Le  Fidelle  ,  attentif  aux  règles  de  fa  Loy , 

2$  Fuyant  des  vanitez  la  dangereufe  amorce, 

Aux  honneurs  appelle ,  n'y  montoit  que  par  force. 
Ces  Cœurs ,  que  les  Bourreaux  ne  faifoient  point  frémir, 
A  l'offre  d'une  mitre  eftoient  prêts  à  gémir  ; 
Et  fans  peur  des  travaux,  fur  mes  traces  divines 

30  Couroient  chercher  le  Ciel  au  travers  des  eipines. 
Mais  depuis  que  l'Eglife  eut  aux  yeux  des  Mortels 
De  fon  fang  en  tous  lieux  cimenté  fes  Autels , 
Le  calme  dangereux  fuccedant  aux  orages , 
Une  lafche  tiédeur  s'empara  des  courages  : 

35  De  leur  zele  bruflant  l'ardeur  fe  ralentit: 

Sous  le  joug  des  péchez  leur  foy  s'appefantit  ; 
Le  Moine  fecoiia  le  cilice  &  la  haire  : 
Le  Chanoine  indolent  apprit  à  ne  rien  faire  : 
Le  Prélat,  par  la  brigue  aux  honneurs  parvenu, 

40  Ne  fçeut  plus  qu'abufer  d'un  ample  revenu  ; 
Et  pour  toutes  vertus  fit  au  dos  d'un  carroffe 
A  codé  d'une  mitre  armorier  fa  crolfe. 
L'Ambition  par  tout  chaffa  l'Humilité  ; 
Dans  la  craffe  du  froc  logea  la  Vanité. 

4^  Alors  de  tous  les  cœurs  l'union  fut  deftruite. 
Dans  mes  Cloiftres  facrez  la  Difcorde  introduite , 
Y  battit  de  mon  bien  fes  plus  feurs  arfenaux; 
Traifna  tous  mes  Sujets  au  pied  des  Tribunaux. 


CHANT    SIXIEME.  379 

En  vain  à  fes  fureurs  j'oppofay  mes  prières , 

^  o  L'infolente  à  mes  yeux  marcha  fous  mes  Bannières. 
Pour  comble  de  mifere,  un  tas  de  faux  D odeurs 
Vint  flatter  les  péchez  de  difcours  impofleurs; 
Infectant  lesElprits  d'exécrables  maximes, 
Voulut  faire  à  Dieu  mefme  approuver  tous  les  crimes. 

5  ^  Une  fervile  Peur  tint  lieu  de  Charité. 

Le  befoin  d'aimer  Dieu  paffa  pour  nouveauté; 
Et  chacun  à  mes  pieds  confervant  fa  malice , 
N'apporta  de  vertu  que  l'aveu  de  fon  vice. 
Pour  éviter  l'affront  de  ces  noirs  attentats , 

6o  Je  vins  chercher  le  calme  au  fejour  des  frimats, 
Sur  ces  monts  entourez  d'une  éternelle  glace  , 
Où  jamais  au  Printemps  les  Hyvers  n'ont  fait  place. 
Mais  jufques  dans  la  nuit  de  mes  facrez  Deferts 
Le  bruit  de  mes  malheurs  fait  retentir  les  airs. 

6$  Aujourd'huy  mefme  encore ,  une  voix  trop  fidelle 
M'a  d'un  trifte  defaftre  apporté  la  nouvelle. 
J'apprens  que  dans  ce  Temple,  où  le  plus  faint  desRois, 
Confacra  tout  le  fruit  de  fes  pieux  Exploits , 
Etfignala  pour  moy  fa  pompeufe  largelTe, 

70  L'implacable  Difcorde,  &  l'infâme  MolleiTe, 

Foulant  aux  pieds  les  loix ,  l'honneur  &  le  devoir  -, 
Ufurpent  en  mon  nom  le  fouverain  pouvoir. 

R  E  M  A  R  Q  U  E  S. 

Vers  67.  J'apprens  que  dans  ce  Temple  ,  I  dateur  de  la  Sainte-Chapelle.  Elle  fut  con- 
oîi  le  plus  faim  des  Rois.  ]  Saint  Louis,  Fon-  |  factée  en  1 248. 

Bbb  ij 


38°  L  E  L  U  T  R  I  N. 

Souffriras-tu ,  ma  Sœur,  une  adion  fi  noire? 

Quoy  ?  ce  Temple ,  à  ta  porte  eflevé  pour  ma  gloire , 

75  Où  jadis  des  Humains  j'attirois  tous  les  vœux , 
Sera  de  leurs  combats  le  théâtre  honteux? 
Non ,  non  ,  il  faut  enfin  que  ma  vengeance  efclate. 
Affez  &  trop  long-temps  l'impunité  les  flatte. 
Pren  ton  glaive  ,  &  fondant  fur  ces  Audacieux , 

8o  Vien  aux  yeux  des  Mortels  jufiifier  les  Cieux. 

Ainfi  parle  à  fa  Sœur  cette  Vierge  enflammée. 
La  Grâce  efl:  dans  fes  yeux  d'un  feu  pur  allumée. 
Thémis  fans  différer  luy  promet  fon  fecours , 
La  flatte ,  la  raffure ,  Se  luy  tient  ce  difeours. 

8j      Chère  Se  divine  Sœur,  dont  les  mains  fecourables 
Ont  tant  de  fois  feché  les  pleurs  des  Miferables, 
Pourquoy  toi-melme ,  en  proye  à  tes  vives  douleurs , 
Cherches-tu  fans  raifon  à  groiïîr  tes  malheurs  ? 
En  vain  de  tes  Sujets  l'ardeur  efl:  ralentie  : 

90  D'un  ciment  éternel  ton  Eglife  efl:  baflie  ; 
Et  jamais  de  l'Enfer  les  noirs  frémiflemens 
N'en  fçauroient  esbranler  les  fermes  fondemens. 
Au  milieu  des  combats ,  des  troubles ,  des  querelles , 
Ton  nom  encor  chéri  vit  au  fein  des  Fidelles. 

95  Croy-moy,dans  ce  Lieu  mefme ,  où  l'on  veut  t'opprimer 
Le  trouble ,  qui  t'eflonne ,  eft  facile  à  calmer  : 
Et  pour  y  rappeller  la  Paix  tant  defirée  , 
Je  vais  t'ouvrir,  ma  Sœur ,  une  route  afleûrée. 
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Prefte-moy  donc  l'oreille ,  &  retien  tes  foufpirs. 

ioo  Vers  ce  Temple  fameux,  fi  cher  à  tes  defirs, 

Où  le  Ciel  fut  pour  toy  fi  prodigue  en  miracles  , 
Non  loin  de  ce  Palais  où  je  rends  mes  oracles, 
Eft  un  vafte  fejour  des  Mortels  révéré, 
Et  de  Clients  foufmis  a  toute  heure  entouré. 

105  Là  fous  le  faix  pompeux  de  ma  pourpre  honorable  i 
Veille  au  foin  de  ma  gloire  un  Homme  incomparable^ 
Arifte ,  dont  le  Ciel  &  Louis  ont  fait  choix 
Pour  régler  ma  balance,  &difpenfer  mes  loix. 
Par  lui  dans  le  Barreau  fur  mon  Thrône  affermie 

110  Je  vois  heurler  en  vain  la  Chicane  ennemie, 
Par  luy  la  Vérité  ne  craint  plus  l'Impofteur , 
Et  l'Orphelin  n'eft  plus  dévoré  du  Tuteur. 
Mais  pourquoy  vainement  t'en  retracer  l'image  ? 
Tu  le  connois  alTez,  Arifte  eft  ton  ouvrage. 

11^  C'efttoy  qui  le  formas  dés  fes  plus  jeunes  ans: 
Son  mérite  fans  tache  eft  un  de  tes  préfens. 
Tes  divines  leçons ,  avec  le  lait  fuccées , 
Allumèrent  l'ardeur  de  fes  nobles  penfées. 
Auiïi  fon  cœur  pour  Toy  bruflant  d'un  fi  beau  feu, 

ï20  N'en  fit  point  dans  le  monde  un  lafche  defaveu; 
Et  fon  zele  hardi ,  tousjours  preft  à  paroiftre , 
N'alla  point  fe  cacher  dans  les  ombres  d'un  Cloiftre, 

REMARQUES. 


Vers  iq6.  1        Vn  homme  incomparable.  ]  M.  de  Lamoignon,  Premier  PrciïdenL 
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Va  le  trouver,  ma  Sœur  :  à  ton  augufte  nom, 
Tout  s'ouvrira  d'abord  en  fa  fainte  Maifon. 

2  j  Ton  vilage  efl  connu  de  fa  noble  famille. 

Tout  y  garde  tes  loix ,  Enfans,  Sœur,  Femme ,  Fille» 
Tes  yeux  d'un  feul  regard  fçauront  le  pénétrer; 
Et  pour  obtenir  tout ,  tu  n'as  qu'à  te  monftrer. 
Là  s'arrefte  Thémis.  La  Pieté  charmée 

30  Sent  renaiftre  la  joye  en  fon  ame  calmée. 
Elle  court  chez  Arifte ,  &  s'ofFrant  à  fes  yeux  : 

Que  mefert,  lui  dit-elle,  Arifte  ,  qu'en  tous  lieux 
Tu  fignales  pour  moy  ton  zele  &  ton  courage , 
Si  la  Difcorde  impie  à  ta  porte  m'outrage  1 

3J  Deux  puilTans  Ennemis,  par  elle  envenimez, 
Dans  ces  murs,  autrefois  fi  faints,  fi  renommez, 
A  mes  facrez  Autels  font  un  profane  infulte , 
Rempliffent  tout  d'efFroy ,  de  trouble  &  de  tumulte. 
De  leur  crime  à  leurs  yeux  va-t-en  peindre  l'horreur  : 

4°  Sauve-moy ,  fauve-les  de  leur  propre  fureur. 
Elle  fort  à  ces  mots.  Le  Héros  en  prière 
Demeure  tout  couvert  de  feux  Se  de  lumière. 
De  la  celefte  Fille  il  reconnoift  l'efclat , 
Et  mande  au  mefme  inftant  le  Chantre  &  le  Prélat, 

45      Mufe  ,  c'eft  à  ce  coup ,  que  mon  Efprit  timide 
Dans  fa  courfe  eflevée  a  befoin  qu'on  le  guide, 
Pour  chanter  par  quels  foins ,  par  quels  nobles  travaux 
Un  Mortel  fçeût  fléchir  ces  fuperbes  Rivaux, 
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Mais  pluftoft,  Toy  qui  fis  ce  merveilleux  ouvrage, 

j  o  Arifte ,  c'eft  à  toy  d'en  inftruire  nofîre  âge. 

Seul  tu  peux  révéler ,  par  quel  art  tout-puiflant 
Tu  rendis  tout-à-coup  le  Chantre  obeïffant. 
Tu  fçais  par  quel  confeil  raffemblant  le  Chapitre , 
Luy-mefme ,  de  fa  main ,  reporta  le  Pupitre  ; 

55  Et  comment  le  Prélat,  de  fes  refpeds  content, 
Le  fit  du  banc  fatal  enlever  à  l'inftant. 
Parle  donc  :  c'eft  à  Toy  d'efclaircir  ces  merveilles. 
Il  me  fuffit  pour  moy  d'avoir  fçeu  par  mes  veilles, 
Jufqu'au  fixiéme  Chant  pouffer  mafidion, 

60  Et  fait  d'un  vain  Pupitre  un  fécond  Ilion. 

Finiffons.  Auiîî-bien ,  quelque  ardeur  qui  m'infpire , 
Quand  je  fonge  au  Héros  qui  me  refte  à  defcrire , 
Qu'il  faut  parler  de  Toy ,  mon  Efprit  efperdu 
Demeure  fans  parole ,  interdit ,  confondu. 

6f      Arifte ,  c'efi:  ainfî  qu'en  ce  Sénat  illuftre  , 

Où  Themis ,  par  tes  foins ,  reprend  fon  premier  luftre , 

Quand  la  première  fois  un  Athlète  nouveau 

Vient  combattre  en  champ  clos  aux  joufles  du  Barreau, 


REMARQUES. 


Vers  15^.  Le  fit  du  banc  fatal  enlever  à 
£"  infiant.  ]  M.  le  Premier  Préfident  fit  com- 
prendre au  Trélorier,  que  ce  Pupitre  n'ayant 
été  anciennement  érigé  vis-à-vis  la  place 
du  Chantre ,  que  pour  la  commodité  de 
fes  Prédécefleurs  >  il  n'étoit  pas  jufte  que 
l'on  obligeât  M.  Barrin  à  le  fouffrir ,  s'il 
lui  étoit  incommode.  Néanmoins ,  pour 


accorder  quelque  chofe  à  la  fatisfaclion  du 
Tréforier }  M.  le  Premier  Préiîdent  fit  con- 
fentir  le  Chantre  à  remettre  le  Pupitre  de- 
vant fon  fiége,  où  il  demeureroitun  jourj 
&  le  Tréforier ,  à  le  faire  enlever  le  lende- 
main :  ce  qui  fut  exécuté  de  paît  Se  d'au- 
tre. 
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Souvent ,  fans  y  penfer ,  ton  augufte  prefence , 
170  Troublant  par  trop  d'efclat  fa  timide  éloquence; 
Le  nouveau  Ciceron  tremblant,  décoloré, 
Cherche  en  vain  fon  difcours  fur  fa  langue  eigaré  : 
En  vain ,  pour  gagner  temps ,  dans  fes  tranfes  affreufes, 
Traifne  d'un  dernier  mot  les  fyllabes  honteufes  ; 
175  Il  hefite ,  il  bégaye ,  &  le  trifte  Orateur 

Demeure  enfin  muet  aux  yeux  du  Spectateur. 

REMARQUES. 


Vers  dernier.  Demeure  enfin  muet.  ]  Te- 
rence  ,  Phorm.  Ad.  IL  Se.  1. 
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3  §7 

DISCOURS 

SUR  L'ODE. 

L'O  D  E  fuivante  a  efié  compofée  à  l'occasion  de  ces  eflranges 
Dialogues  (i)^  qui  ont  paru  depuis  quelque  temps  3  ou  tous 
les  plus  grands  Efcrivains  de  l'Antiquité  font  traitez  d'efprits  mé- 
diocres 3  de  gens  à  eflre  mis  en  parallèle  avec  les  Chapelains  &  avec 
les  Cotins  ;  &  ou  voulant  faire  honneur  à  noflre  fiecle  3  on  l'a  en 
quelque  forte  diffamé 3  en  faisant  voir  qu'il  s'y  trouve  des  Hommes 
capables  d'efcrire  des  chofès  fi  peu  fenfées,  Pindare  efl  des  plus  mal- 
traitez. Comme  les  beautez  de  ce  Poète  font  extrefmement  renfer- 
mées dans  fa  langue  3  l'Autheur  de  ces  Dialogues  3  qui  vraisembla- 
blement ne  fait  point  de  Grec  3  &  qui  n'a  leû  Pindare  que  dans  des 
traductions  Latines  affez  defeflueufes  3  a  pris  pour  galimatias  tout 
ce  que  lafoibleffe  de  fes  lumières  ne  luy  permettoit  pas  de  comprendre. 
Il  a  fur  tout  traité  de  riduules  ces  endroits  merveilleux  3  ou  le  Poète 3 
pour  marquer  un  efprit  entièrement  hors  de  foy  3  rompt  quelquefois 
de  deffein  formé  la  fuite  defon  difcours  ;  &  afin  de  mieux  entrer 
dans  la  raifon  3  fort  3  s'il  faut  ainfi  parler  3  de  la  raifon  mefme  ; 
évitant  avec  grand  foin  cet  ordre  méthodique  &  ces  exactes  liaifons 
de  fens  3  qui  ofleroient  l'ame  à  la  Poe  fie  Lyrique,  Le  Cenfeur  3  dont 

RE  M  A  R  g  U  E  S. 


(i)  De  ces  eftranges  Dialogues.  ]  Parallè- 
les des  Anciens  &  des  Modernes,  en  forme 
de  Dialogues  ;  par  M.  Perrault  de  l'Acadé- 


mie Françoife.  Il  en  avoir  publié  trois  volu- 
mes lorfque  M.  Defpréaux  compofa  cette 
Ode  3  le  quatrième  ne  parut  qu'en  ièy€. 
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je  parle  3  na  pas  pris  garde  qu'en  attaquant  ces  nobles  hardiejfes  de 
Pindare  3  ildonnoit  lieu  de  croire  qu'il  n'a  jamais  conf  eu  le  Jub lime  des 
Pfeaumes  de  David  3ou3  s'il  ejl  permis  de  parler  de  ces  faims  Can- 
tiques à  propos  de  chofes  fi  profanes  3  il  y  a  beaucoup  de  ces  fens 
rompus  3  qui  fervent  mefme  quelquefois  à  en  faire  fentir  la  divinité» 
Ce  Critique  3  félon  toutes  les  apparences  3  n'efi  pas  fort  convaincu 
du  précepte  que  j'ay  avancé  dans  mon  Art  Poétique  3  à  propos  dç 
l'Ode. 

Son  flile  impétueux  fouvent  marche  au  hazard  : 
Chez  elle  un  beau  defordre  eft  un  effet  de  l'Art. 

Ce  précepte  effectivement  3  qui  donne  pour  règle  de  ne  point  gar- 
der quelquefois  de  règles  3  ejl  un  myflere  de  l'Art  3  qu'il  ne  fi  pas 
aifé  de  faire  entendre  à  un  Homme  fans  aucun  goufi  3  qui  croit  que 
la  Clelie  &  nos  Opéra  font  les  modelles  du  Genre  fublime  3  qui 
trouve  Terence  fade  3  Virgile  froid 3  Homère  de  mauvais  fens  j  &*: 
qu'une  efpece  de  bizarrerie  d'efprit  rend  infenfible  à  tout  ce  qui  frap- 
pe ordinairement  les  Hommes.  Mais  ce  n'efi  pas  icy  le  lieu  de  luy 
montrer  fes  erreurs.  On  le  fera  peut  -  efire  plus  à  propos  un  de  ces 
jours  dans  quelque  autre  Ouvrage  (i). 

Pour  revenir  à  Pindare  3  il  ne  feroit  pas  difficile  d'en  faire  fentir 
les  beautez  à  des  gens  3  qui  fe  fer  oient  un  peu  familiarifé le  Grec. 
Mais  comme  cette  Langue  efi  aujourd'huy  affez  ignorée  de  la  pluf 
part  des  Hommes,  &  qu'il  n'efi  pas  poffible  de  leur  faire  voir  Pin- 
dare dans  Pindare  mefme  3  j'ay  crû  que  je  nepouvois  mieux  jufiifier 

REMARQUES. 

(  i  )  C'eft:  ce  que  l'Auteur  a  exécuté  dans  fes  Réflexions  critiques  fur  Longin, 


sur  l'ode:  ^9 

ce  grand  Poète  3  qu'en  tafchant  de  faire  une  Ode  en  François  à  fa 
manière,  c'efl  -  à  -  dire  3  pleine  demouvemens  &  detranfports  3  ou 
l'efprit  parufl  plujlojl  entraifné  du  Démon  de  la  Poëfie  3  que  guidé 
par  la  Raifn.  Cejh  le  but  que  je  me  fuis  propofé  dans  l'Ode  qu'on 
va  voir.  J'ay  pris  pour  fujet  la  prife  de  Namur  3  comme  la  plus 
grande  aclion  de  guerre  qui  fe  foit  faite  de  nos  jours  3  &  comme  la 
matière  la  plus  propre  à  efchauffer  V imagination  d'un  Poète.  J'y  ay 
jette  j  autant  quej'ay  pu 3  la  magnificence  des  mots  ;  &  à  l'exemple 
des  anciens  Poètes  Dithyrambiques  3  j'y  ay  employé  les  figures  les 
plus  audacieufes  j  jufqu'à  y  faire  un  Afire  de  la  plume  blanche  3  que 
le  Roy  porte  ordinairement  à  fon  chapeau  :  &  qui  ejl  en  effet  com- 
me une  efpece  de  Comète  fatale  à  nos  Ennemis  3  qui  Je  jugent  perdus 
dés  qu'ils  l'apperçoivent.  Voilà  le  dejfein  de  cet  Ouvrage.  Je  ne  ref 
pons  pas  d'y  avoir  réuffi  ;  &  je  ne  fay  fi  le  Public  accoufiumé  aux 
fages  emportemens  de  Malherbe  3  s' accommodera  de  ces  faillies  &*t 
de  ces  excès  Pindariques.  Mais  3  Juppofé  que  j'y  aye  efchoûé3je  m'en 
confoleray  du  moins  par  le  commencement  de  cette  fameufe  Ode 
Latine  d'Horace  3  Pindarum  quifquis  ftudet  œmulari ,  Sec.  où 
Horace  donne  ajfez  à  entendre  que  s'il  eujl  voulu  luy-mefme  s'efievev, 
à  la  hauteur  de  Pindare  3  il  fe  feroit  creû  en  grand  hazard  de  tomber. 

Au  refle  3  comme  parmi  les  Epi  gramme  s  3  qui  font  imprimées  à 
la  fuitte  de  cette  Ode  3  on  trouvera  encore  une  autre  petite  Ode  de 
ma  façon  3  que  je  n'avois  point  jufqu'icy  inférée  dans  mes  Efcrits  s 
je  fuis  bien  aife  3  pour  ne  me  point  brouiller  avec  les  Anglois  d'au- 
jourd'huy  3  de  faire  icy  reffouvenir  le  Lefteur  3  que  les  Anglois  que 
j'attaque  dans  ce  petit  Poème  3  qui  ejl  un  Ouvrage  de  ma  première 
jeunejfe  3  ce  font  les  Anglois  du  temps  de  Cromwel. 
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J'ay  joint  auffi  à  ces  Epigrammes  un  Arrejl  burlefque  donné  an 
Tarnajfe  3  que  fay  compofé  autrefois  3  afin  de  prévenir  un  Arrejl 
três-ferieux  3  que  FUniverfitê fongeoit  à  obtenir  du  Parlement  3  con- 
tre ceux  qui  enseigner  oient  dans  les  EJcoles  de  Philojbphie  3  d'autres 
principes  que  ceux  d'Arijlote.  La  plaisanterie  y  dejcend  un  peu  bas, 
&  ejl  toute  dans  les  termes  de  la  Pratique.  Mais  il  falloit  quelle 
fujl  ainfi  pour  faire  fon  effet ,  qui  fut  trés-heureux  3  &  obligea  3 
pour  ainfi  dire  3  VXJniverfitê  à  fupprimer  la  Requejle  quElle  alloit 
prefenter. 

Ridicuium  acri 

Fortiùs  ac  meliùs  magnas  plerunque  fecat  res* 


39r 


ODE 

SUR   LA  PRISE 

DE    N  A  M  U  R* 

QUELLE  do&e  &  fainte yvreflè 
Aujourd'huy  me  fait  la  loy  1 
Chartes  Nymphes  du  PermefTe, 
N'eft-ce  pas  vous  que  je  voy  ? 
Accourez ,  Troupe  fçavante , 
Des  fons  que  ma  Lyre  enfante 
Ces  arbres  font  réjouis. 
Marquez-en  bien  la  cadence  ; 
Et  vous,  Vents,  faites  filence: 
Je  vais  parler  de  LOUIS. 

Dans  fes  chanfons  immortelles, 
Comme  un  aigle  audacieux , 
Pindare  eftendant  fes  aifles, 
Fuit  loin  des  vulgaires  yeux. 

REMARQUES. 


*  Ode  fur  la  pnfe  de  Namw.  ]  Le  Roi 
âfliégea  Namur  le  16.  de  Mai  i6"?z.La  Vil- 


le fut  prifê  le  5.  de  Juin  ,  &:  le  Château  le 
rendit  le  dernier  jour  du  même  mois. 
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1$         Mais ,  ô  ma  fidelle  Lyre , 

Si ,  dans  l'ardeur  qui  m'infpire , 
Tu  peux  fuivre  mes  tranfports  ; 
Les  chefhes  des  monts  de  Thrace 
N'ont  rien  oui  que  n'efface 

20         La  douceur  de  tes  accords. 


Eft-ce  Apollon,  Se  Neptune, 
Qui  fur  ces  Rocs  fourcilleux, 
Ont ,  compagnons  de  fortune  , 
Bafti  ces  murs  orgueilleux  ? 
ajf  De  leur  enceinte  fameufe 

La  Sambre,  unie  à  la  Meufe> 
Défend  le  fatal  abord  : 
Et  par  cent  bouches  horribles, 
L'airain  fur  ces  monts  terribles 
o         Vomit  le  fer  &  la  mort. 


Dix  mille  vaillans  Alcides  , 


REMARQUES. 


Vers  24.  Bafii  ces  murs  orgueilleux.  ] 
Apollon  &  Neptune  s'étoientloués  au  Roi 
Laomedon ,  pour  bâtir  les  murs  de  Troye. 

Vers  28.  Et  par  cent  bouches  horribles.  ] 
L'Auteuï  s'applaudiffoic  d'avoir  exprimé 


en  vers  les  effets  de  la  poudre  à  Canon. 
Dans  l'Epître  au  Roi  fur  le  pajfage  du  Rhin  , 
il  avoit  dit  : 

Du  falpefire  en  fureur  Pair  s'échauffe  & 
s'allume. 

Les 
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DE  NAMUR, 

Les  bordant  de  toutes  parts, 
D'efclairs ,  au  loin  homicides , 
Font  pétiller  leurs  remparts  ; 
Et  dans  fon  fein  infidelle 
Par  tout  la  terre  y  recelé 
Un  feu  preft  à  s'eilancer , 
Qui  foudain  perçant  fon  gouffre , 
Ouvre  un  fepulchre  de  fouffre 
A  quiconque  ofe  avancer. 


4J 


5° 


Namur ,  devant  tes  murailles , 
Jadis  la  Grèce  euft  vingt  ans 
Sans  fruit  veû  les  funérailles 
De  fes  plus  fiers  Combattans, 
Quelle  effroyable  Puilfance 
Aujourd'huy  pourtant  s'avance, 
Prefte  à  foudroyer  tes  monts  ! 
Quel  bruit ,  quel  feu  l'environne  î 
C'eft  Jupiter  en  perfonne , 
Ou  c'eft  le  Vainqueur  de  Mons. 


REMARQUES. 


Et  dans  cette  même  Ode  : 

D'éclairs ,  au  loin  homicides  > 

Font  pétiller  leurs  remparts. 
»  Par-là,  difoit-il,  un  Poète  peutcompa- 
»  rer  fon  Héros  à  Jupiter.  La  poudre  à  Ca- 
»  non  étant  une  elpéce  de  tonnerre  :  au 
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»  lieu  que  nos  anciens  Poètes ,  &  Maîher- 
w  bc  même,  croient  avoir  heureufèment 
»  rencontré,  en  faifantde  tous  leurs  Guer- 
»  riers  un  Mars  uniforme ,  &  en  les  armant 
»  de  traits  &  de  flèches,  comme  s'ils  avoîent 
»  été  Grecs  ou  Romains. 

Ddd 
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N'en  doute  point,  c'eft  Luy-mefme. 
Tout  brille  en  Luy ,  tout  eft  Roy. 
Dans  Bruxelles  Naffau  blefme 
Commence  à  trembler  pour  toy. 

5J         En  vain  il  voit  le  Batâve , 
Déformais  docile  efclave , 
Rangé  fous  fes  eftendars  : 
En  vain  au  Lion  Belgique 
Il  voit  l'Aigle  Germanique 

60         Uni  fous  les  Léopards. 


Plein  de  la  frayeur  nouvelle 
Dont  fes  fens  font  agitez, 
A  fon  fecours  il  appelle 
Les  Peuples  les  plus  vantez. 

6$  Ceux-là  viennent  du  rivage , 

Où  s'enorgueillit  le  Tage 
De  l'or  qui  roule  en  fes  eaux  ; 
Ceux-ci  des  champs  où  la  neige 
Des  marais  de  la  Norvège 

70         Neuf  mois  couvre  les  rofeaux. 

REMARQUES. 

Vers  jo.  Ou  c'eft  h 'Vainqueur  de  Afons.]  1  née  précédente  16?  1. 
Le  Roi  avoit  pris  la  Ville  de  Mons,  l'an* 


* 


DE  N  A  M  U  R. 
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Mais  qui  fait  enfler  la  S  ambre  ? 
Sous  les  Jumeaux  effrayez , 
Des  froids  torrens  de  Décembre 
Les  champs  par  tout  font  noyez. 
Cerés  s'enfuit  efplorée 
De  voir  en  proye  à  Borée 
Ses  guerets  d'épiçs  chargez; 
Et  fous  les  urnes  fangeufes 
Des  Hyades  orageufes 
Tous  fes  threfors  fubmergez. 


Déployez  toutes  vos  rages , 
Princes ,  Vents ,  Peuples ,  Frimats, 
Ramaffez  tous  vos  nuages , 
Raffemblez  tous  vos  Soldats. 
Malgré  vous  Namur  en  poudre 
S'en  va  tomber  fous  la  foudre 
Qui  domta  Lille ,  Courtray , 
Gand  la  fuperbe  Eipagnole , 
Saint  Orner,  Bezançon,  Dole, 
Ypres ,  Maftricht ,  &  Cambray. 

REMARQUES, 

Vers  53.  Dans  Bruxelles Na/fau  blefme.]  I  Roi  d'Angleterre,  commandok  l'Armée 
Le  Prince  d'Orange,  Guillaume  de  NalTau,  1  des  Alliés. 

Ddd  ij 


39*     ODE  SUR  LA  PRISE 


Mes  prefages  s'accompliflent  : 
Il  commence  à  chanceler. 
Sous  les  coups  qui  retentiflent 
Ses  murs  s'en  vont  s'efcrouler. 
cj^  Mars  en  feu ,  qui  les  domine , 

Souffle  à  grand  bruit  leur  ruine  ; 
Et  les  bombes ,  dans  les  airs 
Allant  chercher  le  tonnerre , 
Semblent,  tombant  fur  la  Terre, 
ioo         Vouloir  s'ouvrir  les  Enfers. 


Accourez ,  NafTau ,  Bavière , 
De  ces  murs  l'unique  efpoir  : 
A  couvert  d'une  rivière 
Venez ,  vous  pouvez  tout  voir. 

10$  Confiderez  ces  approches  : 

Voyez  grimper  fur  ces  roches 
Ces  Athlètes  belliqueux  ; 
Et  dans  les  eaux,  dans  la  flamme, 
LOUIS  à  tout  donnant  lame , 

no         Marcher,  courir  avec  eux. 


Contemplez  dans  la  tempefte 

REMARQUES. 

Vers  1 1 3.1  La  plume  qui  fur  fa  tefle.  ]  J  plume  blanche  fur  fon  chapeau. 
Le  Roi  porcoic  coujours  à  l'Armée  une  j 
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125 


130 


DE  NAMUR, 

Qui  fort  de  ces  Boulevarts , 
La  plume  qui  fur  fa  tefte 
Attire  tous  les  regards. 
A  cet  Aflre  redoutable , 
Tousjours  un  fort  favorable 
S'attache  dans  les  combats  : 
Et  tousjours  avec  la  Gloire 
Mars  amenant  la  Victoire , 
Vole ,  Se  le  fuit  à  grands  pas. 


597 


Grands  Deffenfeurs  de  l'Efpagne , 
Montrez-vous,  il  en  eft  temps. 
Courage,  vers  la  Mehagne 
Voilà  vos  drapeaux  flottans. 
Jamais  fes  ondes  craintives 
N'ont  veû  fur  leurs  foibles  rives 
Tant  de  guerriers  s'amaffer. 
Courez  donc.  Qui  vous  retarde  ? 
Tout  l'Univers  vous  regarde. 
N'ofez-vous  la  traverfer? 


Vers 


Loin  de  fermer  le  palTage 
A  vos  nombreux  bataillons, 
Luxembourg  a  du  rivage 
Reculé  fes  pavillons. 

REMARQUES. 

11  y  m   m  m  y ers  la  Méhagne.  ]  Rivière  près  de  Namut* 


* 
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145 


155 


ODE  SUR  LA  PRISE 

Quoy  !  leur  feul  afpeâ  vous  glace  ? 
Où  font  ces  Chefs  pleins  d'audace 
Jadis  fi  promts  à  marcher , 
Qui  dévoient  de  la  Tamife , 
Et  de  la  Drâve  foûmife , 
Jufqu'à  Paris  nous  chercher  ? 

Cependant  l'effroy  redouble 
Sur  les  remparts  de  Namur. 
Son  Gouverneur,  qui  fe  trouble , 
S'enfuit  fous  fon  dernier  mur. 
Desja  jufques  à  fes  portes 
Je  voy  monter  nos  cohortes , 
La  flamme  &  le  fer  en  main  : 
Et  fur  les  monceaux  de  piques, 
De  corps  morts ,  de  rocs ,  de  briques^ 
S'ouvrir  un  large  chemin. 


C'en  eft  fait.  Je  viens  d'entendre 
Sur  ces  rochers  elperdus 
Battre  un  fignal  pour  fe  rendre  : 
Le  feu  ceffe.  Ils  font  rendus. 
Dépouillez  voflre  arrogance , 
Fiers  Ennemis  de  la  France  ; 

REMARQUES. 

Vers  138.  Qui  dévoient  de  la  Tamife ,  Et  I  à  Londres.  La  Drâve  ,  Rivière  qui  pafTe  à 
de  U  Drâve.  ]  La  Tamife  3  Rivière  quipafle  |  Belgrade  en  Hongrie,  où  le  Duc  de  Bavié- 
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Et  déformais  gracieux, 
Allez  à  Liège ,  à  Bruxelles, 
Porter  les  humbles  nouvelles 
1 60         De  Namur  pris  à  vos  yeux. 


Pour  moy ,  que  Phebus  anime 
De  fes  tranlports  les  plus  doux, 
Rempli  de  ce  Dieu  fublime , 
Je  vais,  plus  hardi  que  vous, 

1 6$         Monftrer  que  fur  le  ParnafTe , 
Des  bois  fréquentez  d'Horace , 
Ma  Mufe  dans  fon  déclin, 
Sçait  encor  les  avenues, 
Et  des  fources  inconnues 

170         A  l'Autheur  du  Saint  Paulin. 

REMARQUES. 


re ,  l'un  des  Chefs  ennemis,  s'étoic  fîgnalé 
contre  les  Turcs. 

Vers  170.  A  l'Auteur  du  Saint  Paulin.  ] 


Poëme  héroïque  de  M.  Perrault ,  imprime 
en  16%  6. 
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ODE 

Contre  les  Anglois*  * 

QUoy  !  ce  Peuple  aveugle  en  fon  crime, 
Qui  prenant  fon  Roy  pour  vi&ime, 
Fit  du  Throfne  un  Théâtre  affreux  > 
Penfe-t-il  que  le  Ciel ,  complice 
D'un  fi  funefte  facrifice , 
N'a  pour  luy  ni  foudre  ni  feux  ? 


10 


Desja  fa  Flotte  à  pleines  voiles , 
Malgré  les  vents  &  les  eftoiles , 
Veut  maiflrifer  tout  l'Univers  ; 
Et  croit  que  l'Europe  eflonnée, 
A  fon  audace  forcenée 
Va  céder  l'Empire  des  Mers* 


Arme-toy,  France;  prend  la  foudre 
C'eft  à  toy  de  réduire  en  poudre 
Ces  fanglans  Ennemis  des  Loix» 
Suy  la  Victoire  qui  t'appelle , 

REMARQUES. 


*  Ode  contre  les  Anglo'is.  ]  L'Auteur  étoit 
encore  dans  fa  vingtième  année ,  lorfqu'ii 
compofa  cette  Ode  ,  qu'il  retoucha  depuis. 
Il  la  fit  en  1656".  fur  un  bruit  qui  courut 
que  Cronwel  &  les  Anglois  alloient  faire 


la  guerre  à  la  France. 

Vers  2.  Qm  prenant  fon  Roy  pour  viBi- 
me.  ]  Charles  I. 

Vers  18.  Venger  la  querelle  des  Rois.  ] 


20 


30 


ODE  CONTRE  LES  ANGLOIS. 

Et  va  fur  ce  Peuple  rebelle 
Venger  la  querelle  des  Rois. 
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Jadis  on  vit  ces  Parricides, 
Aydez  de  nos  Soldats  perfides, 
Chez  nous  au  comble  de  l'orgueil, 
Brifer  tes  plus  fortes  murailles , 
Et  par  le  gain  de  vingt  batailles 
Mettre  tous  tes  Peuples  en  deuil. 


Mais  bien-toft  le  Ciel  en  colère , 
Par  la  main  d'une  humble  Bergère 
Renverfant  tous  leurs  Bataillons , 
Borna  leurs  fuc ces  &  nos  peines  : 
Et  leurs  corps  pourris  dans  nos  plaines 
N'ont  fait  qu'engranTer  nos  filions. 

RE  M  A  R  QU  E  S. 


Après  la  troifiéme  Stance ,  il  y  avoit  celle- 
ci  que  l'Auteur  a  retranchée. 

O  que  la  mer  ,  dans  les  deux  Mondes  3 
Va  voir  de  morts  parmi  fes  ondes. 
Flotter  a  la  merci  du  fort  ! 
Desja  Neptune  plein  de  joye 
Regarde  en  foule  à  cette  proye 
Courir  les  Baleines  du  Nort. 

Vers  2 1  '  Chez  nous  au  comble  de  l'or- 
gueil, &c.  ]  Ces  quatre  derniers  vers  écoient 
ainll  : 

De  fang  inonder  nos  gusrets  s 


Faire  des  deferts  de  nos  Villes  ; 
Et  dans  nos  campagnes  fertiles 
Brufler  jufqu'au  jonc  des  mareflsl 

Vers  zi.  Mais  bien-toft ,  &c.  ]  Première 
manière. 

Mais  bien-toft  ,  maigre  leurs  furies  , 
Dans  ces  campagnes  refleuries  , 
Leur  fang  coulant  à  gros  bouillons  a 
Paya  Vufure  de  nos  peines  ; 
Et  leurs  corps ,  &c. 
Vers  2  6.  Par  la  main  d'une  humble  Ber- 
gère.} Jeanne  d'Arc 3  ou  la  Pucelle  d'Or- 
leans. 
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STANCES 

A  Molière  fur  la  Comédie  de  V Ecole  des  Femmes. 

EN  vain  mille  jaloux  Efprits, 
Molière ,  ofent  avec  mépris 
Cenfurer  ton  plus  bel  Ouvrage, 
Sa  charmante  naïveté 
S'en  va  pour  jamais  dage  en  âge 
Divertir  la  Poftérité. 


Que  tu  ris  agréablement  : 
Que  tu  badines  fçavamment! 
Celui  qui  fçut  vaincre  Numance , 
Qui  mit  Carthage  fous  fa  loi , 
Jadis  fous  le  nom  de  Terence 
Sçût-il  mieux  badiner  que  toi? 


Ta  Mufe  avec  utilité 
Dit  plaifamment  la  vérité. 
Chacun  profite  à  ton  Ecole  : 
Tout  en  erl  beau,  tout  en  eftbon; 
Et  ta  plus  burlefque  parole 
Efl  fouvent  un  docte  fermon. 

R  E  M  A  R  Q  U  E  S. 


Vers  5.  Celui  qui  fçut  vaincre  Numance ,  &c.  ]  Scipion  l'Africain. 


STANCES. 


i 
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LaifTe  gronder  tes  Envieux  : 
no         Ils  ont  beau  crier  en  tous  lieux, 
Qu'en  vain  tu  charmes  le  Vulgaire  ; 
Que  tes  Vers  n'ont  rien  de  plaifant. 
Si  tu  fçavois  un  peu  moins  plaire, 
Tu  ne  leur  déplairois  pas  tant. 

SONNET 

Sur  la  Mort  dune  Parente,  * 

Armi  les  doux  tranfports  d'une  amitié  fîdelle , 
Je  voyois  prés  d'Iris  couler  mes  heureux  jours. 
Iris  que  j'aime  encor ,  &  que  j'aimai  tousjours, 
Brufloit  des  mefmes  feux  dont  je  bruflois  pour  elle. 


Quand  par  l'ordre  du  Ciel  une  fièvre  cruelle 
M'enleva  cet  objet  de  mes  tendres  amours  ; 
Et  de  tous  mes  plaifîrs  interrompant  le  cours, 
Me  lairTa  de  regrets  une  fuite  éternelle. 


Ah  !  qu'un  fi  rude  coup  étonna  mes  efprits  ! 
Que  je  verfai  de  pleurs  !  que  je  pouffai  de  cris  ! 
De  combien  de  douleurs  ma  douleur  fut  fui  vie  ! 

REMARQUES. 


*  L'Aureur  étoit  à  peine  forti  du  Col- 
lège ,  lorfqu'il  fit  ce  Sonnet  fur  la  mort 
d'une  Nièce  ,  Sœur  de  M.  Dongois  9  & 


qu'il  aimoit  de  l'amitié  la  plus  tendre  &  la 
plus  innocente. 

Eee  ij 


* 


4°4  S  O  N  N  E  T  S. 

Iris,  tu  fus  alors  moins  à  plaindre  que  moi. 
Et  bien  qu  un  trifte  fort  t'ait  fait  perdre  la  vie , 
Hélas  !  en  te  perdant ,  j'ai  perdu  plus  que  toi. 

AUTRE  SONNET 

Sur  le  mefme  fujet. 

NOurri  dés  le  berceau  prés  de  la  jeune  Orante, 
Et  non  moins  par  le  cœur  que  par  le  fang  lié, 
A  fes  jeux  innocens  Enfant  affocié, 
Je  gouftois  les  douceurs  d'une  amitié  charmante. 

Quand  un  faux  Efculape ,  à  cervelle  ignorante , 
A  la  fin  d'un  long  mal  vainement  pallié , 
Rompant  de  fes  beaux  jours  le  fil  trop  délié , 
Pour  jamais  me  ravit  mon  aimable  Parente, 

O  l  qu'un  fi  rude  coup  me  fit  verfer  de  pleurs  ! 
Bientoft,  la  plume  en  main,  fignalant  mes  douleurs, 
Je  demandai  raifon  d'un  aâe  fi  perfide. 

Oui,  j'en  fis  dés  quinze  ans  ma  plainte  à  l'Univers  ; 
Et  l'ardeur  de  venger  ce  barbare  homicide , 
Fut  le  premier  Démon  qui  mmfpira  des  Vers. 


4°i 


EPIGRAMMES. 

i. 

A  un  Médecin. 

OUi ,  j'ai  dit  dans  mes  Vers ,  qu'un  célèbre  Aflaflin, 
Laiflant  de  Galien  la  fcience  infertile , 
D'ignorant  Médecin  devint  Maçon  habile  : 
Mais  de  parler  de  vous  je  n'eus  jamais  deflein  ; 

Perrault,  maMufe  efl  trop  correcte. 
Vous  elles,  je  l'avoue,  ignorant  Médecin, 
Mais  non  pas  habile  Architecte. 

REMARQUES. 


Cette  Epigramme  fut  compofée  en 
1 674.  après  la  publication  de  l'Art  poéti- 
que, où  l'Auteur  ay oit  fait,  au  commen- 


cement du  IV«  Chant  ,  la  Métamorphofc 
d'un  Médecin  en  Architecte. 


EPIGRAMMES. 
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I  I. 

A  M.  Racine. 

RAcine  ,  plain  ma  deftinée. 
C'eft  demain  la  trifte  journée  , 
Où  le  Prophète  Des-Marais, 
Armé  de  cette  mefme  foudre 
Qui  mit  le  Port-Royal  en  poudre, 
Va  me  percer  de  mille  traits. 
C'en  eft  fait ,  mon  heure  eft  venue. 
Non  que  ma  Mufe ,  fouftenuë 
De  tes  judicieux  avis, 
N'ait  alTez  de  quoy  le  confondre: 
Mais,  cher  Ami,  pour  luy  refpondre , 
Helas  !  il  faut  lire  Clovis. 

R  E  M  A  R  QU  E  S. 


En  1674.  Des-Marêts  de  S.  Sorlin  en- 
treprit une  Critique  générale  des  Oeuvres 
de  M.  Defpréaux  ,  &  la  fit  imprimer  en 
1675.  M.  Defpréaux  qui  en  fut  averti, 
prévint  la  critique  par  cette  Epigramme. 

Vers  3 .  Où  le  Prophète  Des  -  Marais.  ] 
Son  nom  eft  ici  écrit  Des-Marais ,  afin 
que  la  rime  foif  plus  vifible.  Il  s'étoit  érigé 
en  homme  infpiré ,  6c  en  Prophète.  V.  le 


Ditt,  Hift.  de  Bayle. 

Vers  5 .  Qui  mit  le  Port-Royal  en  foudre.  ] 
Des-Marêts  avoit  fait  en  i^é^.une  Répon- 
fe  à  l'Apologie  pour  les  Religieufes  de 
Port-Royal. 

Vers  12.  Helas  !  il  faut  lire  Clovis.  ] 
Poëme  de  Des  -  Marêts  ,  ennuyeux  à  la 
mort.  ]  Cette  petite  Note  eft  de  l'Au- 
teur. 


EPIGRAMMES. 


III. 

Contre  S.  Sorlain. 

DAns  le  Palais  hier  Bilain 
Vouloit  gager  contre  Ménage , 
Qu'il  étoit  faux  que  Saint  Sorlain 
Contre  Arnauld  eufl:  fait  un  Ouvrage. 
Il  en  a  fait ,  j'en  fçai  le  temps , 
Dit  un  des  plus  fameux  Libraires. 
Attendez  . . .  C'en1  depuis  vingt  ans. 
On  en  tira  cent  Exemplaires. 
C'eft  beaucoup,  dis-je  en  m'approchant, 
La  pièce  n'eft  pas  fi  publique. 
Il  faut  compter ,  dit  le  Marchand , 
Tout  eft  encor  dans  ma  Boutique. 

IV. 

A  Meffîeurs  Pradon  &  Bonecorfe. 

VEnez ,  Pradon ,  &  Bonecorfe , 
Grands  Efcri vains  de  mefme  force, 
De  vos  Vers  recevoir  le  prix: 

REMARQUES. 


Cette  Epigramme  eft  de  l'an  i5"8 5. Pra- 
don &  Bonecorfe  avoient  publié  chacun 
un  volume  d'injures  contre  l'Auteur.  Le 
premier  ayoic  fait  une  mauvaife  Critique 


de  fes  Oeuvres,  fous  ce  titre  :  Le  Triomphe 
de  Pradon  ;  &  le  fécond  avoit  compofé  le 
Lutrigoc ,  mauvaife  imitation  du  Lutrin, 
contre  i'Auteuc  du  Lutrin  mime. 
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Venez  prendre  dans  mes  Elcrits] 
La  place  que  vos  noms  demandent. 
Liniere  Se  Perrin  vous  attendent. 

V. 

Contre  l  Abbé  Cotin. 

N  vain  par  mille  &  mille  outrages 
Mes  Ennemis  dans  leurs  Ouvrages, 
Ont  crû  me  rendre  affreux  aux  yeux  de  l'Univers, 
Cotin  pour  décrier  mon  ftile , 
A  pris  un  chemin  plus  facile  : 
C'eft  de  m'attribuer  fes  Vers. 

V  I. 

Contre  le  mefme. 

A Quoi  bon  tant  d'efforts ,  de  larmes  &  de  cris  > 
Cotin,  pour  faire  ôter  ton  nom  de  mes  Ouvrages  X 
Si  tu  veux  du  Public  éviter  les  outrages. 
Fais  effacer  ton  nom  de  tes  propres  Ecrits. 

RE  M  A  R  Q  U  ES. 


Originairement  cette  Epigramme  avoit 
été  faite  contre  M.  Quinault ,  parce  qu'il 
avoit  imploré  l'autorité  du  Roi  pour  ob- 
tenir que  fon  nom  fut  ôté  des  Sacires  de 


l'Auteur.  Mais  ce  moyen  n'ayant  pas  réuflî, 
il  rechercha  l'amitié  de  l'Auteur  ,  qui  fubf- 
titua  le  nom  de  Cotin  >  à  celui  de  Qu- 
nmlu 


VIL 


EPIGRAMMES. 


4«5» 


V  1 1 

Contre  un  Athée. 

Lidor  ailîs  dans  fa  chaife, 
Médifant  du  Ciel  àfon  aife, 
Peut  bien  médire  auffi  de  moi. 
Je  ris  de  fes  difcours  frivoles  : 
On  fçait  fort  bien  que  fes  paroles 
Ne  font  pas  articles  de  Foi, 

REMARQUES. 


L'Auteur  avoir  mis  la  converfion  de  M. 
de  S.  Pavin  au  rang  des  impoflîbilités  mo- 
rales, dans  ces  mors  de  la  Satire  I.  vers 
Et  Saint -Pavin  bigot.  Saint -Pavin 
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répondit  par  un  Sonnet  qu'il  publia.  M. 
Defpréaux  répliqua  par  cette  Epigramme. 


Dans  le  premier  vers ,  on  lifoit  :  Saint-Ta- 
vin  grimpe  fur  fa  chaife.  Ceft  que  Saint- 
Pavin  étoit  tellement  goûteux,  que  ne  pou- 
vant marcher ,  il  étoit  toujours  ailîs  dans 
un  fauteuil  fort  élevé. 


VIIL 

Vers  en  ftile  de  Chapelain. 

Audit  foit  l'Auteur  dur,  dont  l'afpre  &  rude  verve, 
Son  cerveau  tenaillant ,  rima  malgré  Minerve; 
Et,  de  fon  lourd  marteau  martelant  le  Bon-Sens, 
A  fait  de  méchans  Vers  douze  fois  douze  cens. 
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EPIGRAMMES. 


V^y  Un  fçavant  Homme  fans  fcience. 
Un  Gentilhomme  fans  naiffance , 
Un  trés-bon  Homme  fans  bonté. 


Et  depuis  un  jour 
Je  crois  ,  Climéne , 

Que  j'ai  de  l'amour. 
Cette  nouvelle 

Vous  met  en  courroux. 
Tout  beau ,  Cruelle  ,* 

Ce  n'efl:  pas  pour  vous. 

R  E  M  A  R  Q  U  E  S. 


L'Auteur  fit  ces  Vers  dans  fa  première  jeune/Te ,  fur  l'air  d'une  Sarabande  que  l'on 
çhantoit  alors. 


I  X. 


Epitaphe. 


X. 

A  Climene. 


Out  me  fait  peine  > 
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XL 

Imitation  de  Martial. 

PAul  ce  grand  Médecin ,  l'effroi  de  fon  quartier , 
Qui  caufa  plus  de  maux  que  la  Pefte  &  la  Guerre, 
Eft  Curé  maintenant,  &  met  les  gens  en  terre. 
Il  n'a  point  changé  de  métier. 

REMARQUES. 


Martial,  Liv.  I.  48. 
JVttper  erat  Mcdtcus ,  mine  eft  Vefp'dlo 
Diaulus  i 


Quod  Vefpllo  facit ,  feccrat  &  Me* 
Meus. 


$$$$$$ 

XII. 

Sur  une  Harangue  d'un  Magiftrat ,  dans  laquelle  les 
Procureurs  et  oient  fort  maltraitez*. 


L 


Orfque  dans  ce  Sénat ,  à  qui  tout  rend  hommage  9 
Vous  haranguez  en  vieux  langage , 
Paul ,  j'aime  à  vous  voir  en  fureur 
Gronder  maint  Se  maint  Procureur  : 
Car  leurs  chicanes  fans  pareilles 
Méritent  bien  ce  traitement. 
Mais  que  vous  ont  fait  nos  oreilles , 
Pour  les  traiter  lî  durement? 
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XIII. 

Sur  l'Agefilas  de  M,  Corneille. 


J 


'Ai  veu  l'Agefilas. 
Hélas  ! 

XIV. 

Sur  ï  Attila  du  mefme  Auteur, 


Al 


Prés  l'Agéfilas, 
Hélas!  1 
Mais  après  l' Attila , 
Hola. 

R  E  M  A  R  QU  E*S. 

V.  la  Dcfenfe  du  Grand  Corneille  ,  par  I  dans  une  autre  occafion.  V.  Satire  I  X. 
le  R.  P.  de  Tournemine.  Je  l'ai  .déjà  citée  I  v.  178. 


EPIGRAMMES. 
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X  V. 

Sur  la  manière  de  reciter  du  Poète  Santeul. 


Q 


Uand  j'aperçois  fous  ce  Portique 
Ce  Moine  au  regard  fanatique , 
Lifant  fes  Vers  audacieux 
Faits  pour  les  habitans  des  Cieux, 
Ouvrir  une  bouche  effroyable  , 
S'agiter ,  fe  tordre  les  mains ; 
Il  me  femble  en  lui  voir  le  Diable, 
Que  Dieu  force  à  louer  les  Saints, 

REMARQUES. 


Jean  r  Baptifte  Santeul ,  Chanoine  Ré- 
gulier de  S.  Viétor  ,  a  été  un  des  plus 
fameux  Poètes  Latins  du  dix-feptiéme  Siè- 
cle. Il  a  fait  fur  tout  de  très-belles  Hymnes. 
Quand  il  eut  fait  celles  de  S.  Louis,  il  les 
préfenta  au  Roi ,  &:  les  récita, en  s'agitant 
comme  un  polfedé  ,  &:  faifant  des  confor- 
mons &  des  grimaces  ,  qui  firent  beaucoup 
rire  les  Courtifans.  M.  Defpréaux,  qui  étoit 
prélênt,  fit  fur  le  champ  cette  Epigram- 
me ,  &  la  remit  au  Duc  de  . . .  qui  la  por- 


ta au  Roi ,  comme  fi  ç'eût  été  un  papier 
de  conféquence.  Le  Roi  la  lut,  &  la  ren- 
dit en  foûriant  à  ce  même  Seigneur ,  qui 
eut  la  malice  de  la  lire  à  d'autres  Courti- 
fans en  préfence  de  Santeul  même.  Elle 
étoit  ainfi  : 

A  voir  de  quel  air  effroyable  , 
Roulant  les  yeux ,  tordant  les  mains  , 
Santeul  nous  lit  ces  Hymnes  vains  t 
Diroit-on  pas  que  c'eft  le  Diable 
Qye  Dieu  force  à  louer  les  Saints  ? 


EPIGRAMMES. 


XVI. 

A  la  Fontaine  de  Bourbon  ,  ou  V Auteur  étoit  allé 
prendre  les  eaux  >  &  où  il  trouva  un  Poëte  médiocre 
qui  lui  montra  des  vers  de  fa  façon. 

OUi ,  vous  pouvez  chalTer  l'humeur  apoplectique^ 
Rendre  le  mouvement  au  corps  paralytique, 
Et  guérir  tous  les  maux  les  plus  inveterez. 
Mais  quand  je  lis  ces  Vers  par  votre  onde  infpirez. 

Il  me  paroift  admirable  Fontaine , 
Que  vous  n'euftes  jamais  la  vertu  d'Hippocrene. 


EPIGRAMMES. 


4i; 


XVII. 


V Amateur  d Horloges. 

Ans  cette  autour  de  fix  Pendules , 
De  deux  Montres ,  de  trois  Cadrans, 
Lubin ,  depuis  trente  &  quatre  ans , 
Occupe  fes  foins  ridicules. 
Mais  à  ce  meftier ,  s'il  vous  plaift , 
A-t-il  acquis  quelque  Science? 
Sans  doute   &  c'en1  l'Homme  de  France 
Qui  fçait  le  mieux  l'heure  qu'il  eft. 

REMARQUES. 


Lettre  de  l 'Auteur ,  du  6.  Mars  1707. 
»  Lubin  eft  un  de  mes  Parens ,  qui  eft 
»  mort  il  y  a  plus  de  vingt  ans  ,  6c  qui 
»  avoitla  folie  que  j'attaque  dans  monEpi- 
»  gramme.  Il  étoit  Secrétaire  du  Roi,  &c 
»  s'appelloit  M.  Targas.  J'avois  dit,  lui  vi- 
s>  vant,  le  mot  dont  j'ai  compofé  le  fel  de 
»  cette  Epigramme  ,  qui  n'a  été  faite  que 
a>  depuis  environ  deux  mois  ,  chez  moi 
»  à  Âuteiiil  où  couchoit  l'Abbé  de  Châ- 
»  teauneuf.  Le  foir  en  m'encretenant  avec 


»  lui,  je  m'étois  reffouvenu  du  mot  donc 
»  il  eft  queftion.  Ill'avoit  trouvé  fort  plai- 
jj  fant  :  &  fur  cela  nous  étions  convenu 
»  l'un  &c  l'autre ,  qu'avant  tout  _,  pour  faire 
»  une  bonne  Epigramme, il falloit  dire  en 
s»  converfation  le  mot  qu'on  y  veut  metcrc 
»  à  la  fin ,  &  voir  s'il  frapperoit.  Celui-ci 
3>  donc  l'ayant  frappé ,  je  le  lui  rapportai  le 
»  lendemain  au  matin ,  conftruit  en  Epi- 
s>  gramme. 
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EPIGRAMMES. 


XVIII. 

Sur  ce  qu'on  avoit  lu  à  ï Académie  des  Vers  contre 
Homère  &  contre  Virgile. 

CLio  vint  l'autre  jour  fe  plaindre  au  Dieu  des  Vers, 
Qu'en  certain  lieu  de  l'Univers , 
On  traitoit  d'Auteurs  froids  3  de  Poètes  fteriles, 

Les  Homeres  &  les  Virgiles. 
Cela  ne  fçauroit  eflre  ;  on  s'efl:  moqué  de  vous , 

Reprit  Apollon  en  courroux  : 
Où  peut-on  avoir  dit  une  telle  infamie  l 
Eft-ce  chez  les  Hurons ,  chez  les  Topinamboux  ? 
C'eiT:  à  Paris.  C'efl  donc  dans  l'Holpital  des  Foux  l 
Non ,  c'eft  au  Louvre ,  en  pleine  Académie. 

RE  M  A  R  $  U  E  S. 

En  i6îy.  on  lut  à  l'Académie,  un  Poe-  vains  de  l'Antiquité,  étoient  fort  maltraités, 

me  de  M.  Perrault ,  intitulé  Le  Siècle  de  Vers  8.  Eft-ce  chez,  les  Hurons  ,  chez,  les 

Louis  le  Grand.  Dans  ce  Poème ,  Homère,  Topinamboux  ?  ]  Peuples  fauvages  de  l'A- 

Virgile ,  &  la  plupart  des  meilleurs  Ecri-  mérique. 
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XIX. 

Sur  le  mefme  fujet. 

J'Ay  traité  de  Topinamboux 
Tous  ces  beaux  Cenfeurs ,  je  l'avoue, 
Qui  de  l'Antiquité  fi  follement  jaloux , 
Aiment  tout  ce  qu'on  hait,  blafment  tout  ce  qu'on  loue  : 
Et  l'Académie  entre  nous 
Souffrant  chez  foy  de  fi  grands  Foux, 
Me  femble  un  peu  Topinambouë. 

X  X. 

Sur  le  mefme  Jujet. 

NE  blafmez  pas  Perrault  de  condamner  Homère , 
Virgile ,  Arifiote ,  Platon. 
Il  a  pour  lui  Monfieur  fon  Frère, 
G . . .  N . . .  Lavau  ,  Caligula ,  Néron , 
Et  le  gros  Charpentier,  dit-on. 


Tome  L 
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XX  t 

A  M.  PERRAULT fur  le  mefmefujet. 

POur  quelque  vain  difcours ,  fottement  avancé 
Contre  Homère ,  Platon ,  Ciceron  ou  Virgile  , 
Caligula  par  tout  fut  traité  d'infenfé , 
Néron  de  furieux ,  Hadrien  d'imbécille. 

Vous  donc  ,  qui  dans  la  mefme  erreur , 
Avec  plus  d'ignorance ,  Se  non  moins  de  fureur , 
Attaquez  ces  Héros  de  la  Grèce  &  de  Rome  ; 
Perrault  fuffiez-vous  Empereur, 
Comment  voulez-vous  qu'on  vous  nomme  ? 

R  E  M  A  R  £U  E  S. 

Vers  2.  Caligula  par  tout ,  &c.  ]  Suéto-  i  Vers  4.  —  Hadrien  d'imbécille.  ]  Dion  , 
ne,  Vie  de  Caligula ,  chap.  34.  j  Liv.  6> 

XXII. 

Sur  le  mefme  fujet. 

'Où  vient  que  Ciceron,  Platon,  Virgile,  Homère, 
Et  tous  ces  grands  Auteurs  que  l'Univers  révère, 
Traduits  dans  vos  Ecrits  nous  paroifTent  fi  fots? 
Perrault ,  c'eft  qu'en  preftant  à  ces  Eiprits  fublimes 
Vos  façons  déparier,  vos  balTeiTes,  vos  rimes, 
Vous  les  faites  tous  des  Perraults. 
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XXIII. 

Au  mefme. 
O  n  Oncle ,  dis-tu ,  f  AfTafîïn 
M'a  guéri  d'une  maladie. 
La  preuve  qu'il  ne  fut  jamais  mon  Médecin , 
C'en1  que  je  luis  encore  en  vie. 

XXIV. 

Au  mefme. 

E  bruit  court  que  Bacchus,  Junon,  Jupiter,  Mars , 
j        Apollon  le  Dieu  des  beaux  Arts, 
Les  Ris  mefmes ,  les  Jeux ,  les  Grâces  &  leur  Mere, 
Et  tous  les  Dieux  ènfans  d'Homère , 
Refolus  de  venger  leur  Pere  , 
Jettent  desja  fur  vous  de  dangereux  regards. 
Perrault ,  craignez  enfin  quelque  trifte  avanture. 
Il  eft  vrai ,  Vifé  vous  allure 
Que  vous  avez  pour  vous  Mercure  ; 
Mais  c'eft  le  Mercure  Galant. 

REMARQUES. 

Vers  3. 4.  &c  5.  ]  Il  y  a  trois  Rimes  féminines  de  fuite  dans  ces  trois  Vers,  auflî  bien 
que  dans  les  7.  8.  &  9. 
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XXV. 

Parodie  burlefqiie  de  la  première  Ode  de  Pindare, 
à  la  louange  de  Al.  Perrault. 

Algre'  fon  fatras  obfcur, 
Souvent  Brebœuf  étincelle. 
Un  Vers  noble ,  quoique  dur , 
Peut  s'offrir  dans  la  Pucelle. 
5  Mais ,  ô  ma  Lyre  ridelle  , 

Si  du  parfait  Ennuyeux 
Tu  veux  trouver  le  modelle , 
Ne  cherche  point  dans  les  Cieux 
D'Aftre  au  Soleil  préférable, 
0  Ni  dans  la  foule  innombrable 

De  tant  d'Ecrivains  divers, 
Chez  Coignard  rongez  des  vers , 
Un  Poè'te  comparable 
A  l'Auteur  inimitable 
S  De  Peau-d'Afne  mis  en  Vers. 

R  E  M  A  R  Q  U  E  S. 


L'Auteur  avoir  réfolu  de  parodier  toute 
î'Ode  j  mais  il  fe  réconcilia  avec  M.  Per- 
rault ,  il  n'y  eut  que  ce  couplet  de  fait. 

Vets  2.  Souvent  Brebeuf  J  Sec.  ]  Poëte 
qui  a  traduit  en  Vers  François  la  Pharfale 
de  Lucain. 


Vers  4.  Peut  s'offrir  dans  la  Pucelle.  ] 
Poé'me  de  Chapelain. 

Vers  12.  Chez.  Coignard,  &Cc.  ]  Libraire 
de  M.  Perrault. 

Vers  15.  De  Peau-d 'Afae  mis  en  Vers.  ] 
En  ce  temps -là  M.  P.,..  avoit  rimé  le 
Conte  de  Peau-d'Afne. 
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XXVI. 

Sur  la  reconciliation  de  V  Auteur  &  de  M.  Perrault* 

r  TpS  O  u  t  le  trouble  Poétique 

M    A  Paris  s'en  va  ceffer. 
Perrault  l'anti-Pindarique , 
Et  Defpréaux  l'Homérique, 
Confentent  de  s'embrafler. 
Quelque  aigreur  qui  les  anime, 
Quand,  malgré  l'emportement, 
Comme  eux  l'un  l'autre  on  s'eftime , 
L'accord  fe  fait  aifément. 
Mon  embarras  eft  comment 
On  pourra  finir  la  guerre 
De  Prado n  &  du  Parterre, 

XXVII. 

Aux  RR.  PP.  Jefuites,Auteurs  du  Journal  deTrevoux* 

Es  Révérends  Pères  en  Dieu, 
Et  mes  confrères  en  Satire, 
Dans. vos  Ecrits  en  plus  d'un  lieu, 
Je  vois  qu'à  mes  dépens  vous  afFedtez  de  rire. 
Mais  ne  craignez-vous  point  que ,  pour  rire  de  vous , 
Relifant  Juvenal ,  refeuilletant  Horace , 
Je  ne  ranime  encor  ma  fatirique  audace  ? 


r 
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Grands  Arifiarques  de  Trévoux, 
N'allez  point  de  nouveau  faire  courir  aux  armes 
Un  Athlète  tout  preft  à  prendre  fon  congé  ; 
Qui  par  vos  traits  malins  au  combat  rengagé , 
Peut  encore  aux  Rieurs  faire  verfer  des  larmes. 

Apprenez  un  mot  de  Régnier 

Notre  célèbre  Devancier  : 

Cor f air  es  attaquant  Cor f air  es , 

Ne  font  pas  y  dit-il ,  leurs  affaires. 

XXVIII. 

Aux  mefmes.  ' 

NOn,pour  montrer  queDieuveut  enreaimé  denous 
Je  n'ay  rien  emprunté  de  Perfe ,  ni  d'Horace , 
Et  je  n'ay  point  fuivi  Juvenal  à  la  trace. 
Carjbien  qu'en  leurs  Ecrits^cesAuteurs,  mieux  que  vous, 

R  E  M  A  R  Q  U  E  S. 

Les  Journaliftes  de  Trévoux  ,  en  ren- 
dant compte  au  mois  de  Septembre  1703. 
d'une  Edition  que  les  Hollandois  avoient 
faite  deux  ans  auparavant  des  Oeuvres  de 
l'Auteur  ,  avec  les  Imitations  au  bas  des 
pages  5  avoient  dit  :  En  parcourant  ce  vo- 
lume ,  on  trouve  que  les  marges  font  plus  ou 
moins  chargées  ,  félon  que  certaines  pièces  ont 
été  communément  plus  ou  moins  eftimées.  Après 
quoi  ils  remarquoient  3  quon  n'en  trouvoit 
point  dans  la  dixième  Satire  contre  les  Fem- 
mes ,  ni  dans  V Epure  fur  /'Amour  de  Dieu. 
Voilà  quelle  fut  l'occafion  de  cette  Epi- 
gramme  ,  qui ,  au  refte  ,  n'eft  qu'une  répli- 
que à  celle-ci  que  l'on  attribue  au  P.  du 
Rus. 


Les  Journalifles  de  Trévoux  , 
Illuflre  Héros  du  Parnajfe 
JSTont  point  crû  vous  mettre  en  cour- 
roux , 

Ni  ranimer  en  vous  la  fatinque  audace 
Dont  par  le  grand  Arnauld  vous  vous 

croyez,  abfous. 
Ils  vous  blafment  Jt  peu  cf  avoir  fuivi  la 
trace 

De  ces  grands  Hommes ,  qu avec  grâce 
Vous  traduifez.  en  plus  d'un  lien  ; 
Que ,  pour  r  amour  de  vous,  ils  voudraient 
bien  qu'Horace 
Eufl  traité  de  /'  Amour  de  Dieu* 


* 
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Attaquent  les  erreurs  dont  nos  ames  font  yvres , 

La  neceffité  d'aimer  Dieu 
Ne  s'y  trouve  jamais  prefchée  en  aucun  lieu, 

Mes  Pères ,  non  plus  qu'en  vos  Livres. 

XXIX. 

Sur  le  Livre  des  Flagellans. 

Aux  mefmes. 

N  On  ,  le  Livre  des  Flagellans 
N'a  jamais  condamné,  lifez-le  bien,  mes  Pères, 

Ces  rigiditez  falutaires , 
Que,  pour  ravir  le  Ciel,  faintement  violens, 
Exercent  fur  leurs  corps  tant  de  Chrétiens  auftéres. 
Il  blafme  feulement  cet  abus  odieux , 

D'eftaler  &  d'offrir  aux  yeux 
Ce  que  leur  doit  tousjours  cacher  la  bienféance  ; 
Et  combat  vivement  la  faulfe  Pieté , 
Qui ,  fous  couleur  d'éteindre  en  nous  la  volupté , 
Par  Tauftérité  mefme  Se  par  la  pénitence 
Sçait  allumer  le  feu  de  la  lubricité. 

REMARQUES. 


M.  l'Abbé  Boileau ,  Docteur  de  Sorbon- 
ne,  &  Chanoine  de  la  Sainte  -  Chapelle  , 
Frère  de  l'Auteur,  publia  en  1700.  le  Livre 


intitulé,  Hiftoria  Flagellantium  ;  Se  les  Jour- 
naliftes  de  Trévoux  en  firentla  critique  dans 
leurs  Mémoires  du  mois  de  Juin  1703. 
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XXX. 


FABLE  D'ESOPE. 

Le  Bûcheron  &  la  Mort. 

LE  dos  chargé  de  bois ,  &  le  corps  tout  en  eau , 
Un  pauvre  Bûcheron ,  dans  l'extrême  vieilleffe, 
Marchoit  en  haletant  de  peine  &  de  détreffe. 
Enfin  las  de  fouffrir,  jettant  là  fon  fardeau, 
Pluflofl  que  de  s'en  voir  accablé  de  nouveau, 
Il  fouhaite  la  Mort,  &cent  fois  il  l'appelle. 
La  Mort  vint  à  la  fin.  Que  veux-tu,  cria-t-elle  ? 
Qui,  moyï  dit-il  alors  prompt  à  fe  corriger; 
Que  tu  m'aides  à  me  charger. 

XXXI. 

Le  Débiteur  reconnoijfant. 

¥  E  l'affiftay  dans  l'indigence: 
mj  II  ne  me  rendit  jamais  rien. 
Mais  quoy qu'il  me  deûft  tout  fon  bien* 
Sans  peine  il  fouffroit  ma  prefence. 
O  la  rare  reconnouTance  ! 


XXXIL 


EPIGRAMMES, 
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XXXII. 

Enigme. 

DU  repos  des  Humains  implacable  ennemie, 
J'ay  rendu  mille  Amans  envieux  de  mon  fort 
Je  me  repais  de  fang,  &  je  trouve  ma  vie 
Dans  les  bras  de  celui  qui  recherche  ma  mort. 

R  E  M  A  R  QU  E  S. 

Une  Puce.  L'Auteur  fit  cette  Enigme  à  l'âge  de  dix-fept  ans. 

XXXIII. 

Vers  pour  mettre  au  devant  de  JVLacarife  ,  Roman 
allégorique  de  Al.  V  Abbé  d  Aubignac  >  ou  Ion 
expliquoit  toute  la  Morale  des  Stoïciens. 

LAfches  Partifans  d'Epicure , 
Qui  bruflans  d  une  flamme  impure , 
Du  Portique  fameux  fuyez  l'aufterité, 

Souffrez  qu'enfin  la  Raifon  vous  efclaire. 
Ce  Roman ,  plein  de  vérité , 
Dans  la  Vertu  la  plus  fevere 
Vous  peut  faire  aujourd'hui  trouver  la  Volupté, 

REMARQUES. 

V  ers  3,  Du  Portique  fameux ,  &c.  ]  L'Ecole  de  Zénon. 


Tome  L 


Hhh 
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XXXIV. 

Sur  un  Portrait  de  Rocinante, Cheval  de  Don  Quichotte» 

JL  El  fiit  ce  Roy  des  bons  chevaux , 
Rocinante ,  la  fleur  des  Courfiers  d'Iberie  , 
Qui  trottant  jour  Se  nuit,  &  par  monts,  &  par  vaux. 
Galoppa ,  dit  l'Hiftoire ,  une  fois  en  fa  vie. 

REMARQUES. 

Vers  4.  Galoppa  ,  dit  VHiftoire  ,  &c.  ]  Don  Quichotte ,  Tome  III.  chap.  14: 

XXXV. 

Vers  a  mettre  en  Chant. 

V 

▼    Oici  les  lieux  charrnans  où  mon  ame  ravie 
PafToit,  à  contempler  Silvie, 
Ces  tranquilles  momens  fi.  doucement  perdus. 
Que  je  l'aimois  alors  !  Que  je  la  trouvois  belle  ! 

REMARQUES. 


L'Auteur,  dans  fa  jeunefle,  avoit  aimé 
une  Fille  fort  Ipirituelle ,  nommée  Marie 
Poncher  de  Bretouville.  Cette  aimable  & 
vertueufe  Fille  le  fit  Religieufe,  Quelque- 
temps  après,  M.  Defpréaux  le  promenoit 
feul  dans  le  Jardin  Royal  des  Plantes  ;  ôc 


fe  rappellant  les  doux  momens  qu'il  avoic 
paffés  autrefois  avec  elle  à  la  campagne ,  il 
fit  ces  Vers,  qui  furent  mis  en  mufique  par 
le  fameux  Lambert  en  1 67 1 .  &  que  le  Roi 
prenoit  plaifir  à  £b  faire  chanter. 
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Mon  cœur ,  vous  foufpirez  au  nom  de  l'Infidelle  : 
Avez-vous  oublié  que  vous  ne  l'aimez  plus  ? 

Ceft  ici  que  fouvent  errant  dans  les  prairies , 
Ma  main ,  des  fleurs  les  plus  chéries , 
Lui  faifoit  des  prefens  fi  tendrement  reçus. 
Que  je  l'aimois  alors  !  Que  je  la  trouvois  belle  ! 
Mon  cœur,  vous  foufpirez  au  nom  de  l'infidelle  ? 
Avez-vous  oublié  que  vous  ne  l'aimez  plus  1 

XXXVI. 

Chanfon  à  boire. 

Hilosophes  refveurs,  quipenfez  tout  fçavoir, 
Ennemis  de  Bacchus  >  rentrez  dans  le  devoir  : 

Vos  Efprits  s'en  font  trop  accroire. 
Allez ,  vieux  Fous ,  allez  apprendre  à  boire. 

On  efl  fçavant  quand  on  boit  bien, 

Qui  ne  fçait  boire  ne  fçait  rien. 


Hhhij 
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XX  X  VIL 

Chanfon  faite  à  Bafville. 

QUe  Bafville  me  femble  aimable  ! 
Quand  des  Magiftrats  le  plus  grand 
.Permet  que  Bacchus  à  fa  table 
Soit  noftre  premier  Préfident. 

Trois  Mufes ,  en  habit  de  ville , 
Y  préfident  à  fes  coftez  : 
Et  fes  Arrefts  par  Arbouville 
Sont  à  plein  verre  exécutez. 


Si  Bourdaloue  un  peu  fevere 
Nous  dit  :  Craignez  la  Volupté  : 
Efcobar,  luy  dit-on,  mon  Pere, 
Nous  la  permet  pour  la  fanté. 

REMARQUES. 


Lettre  de  M.  Defpre'aux,  du  i  ^.Juillet  1702. 

»  Cette  Chanfon  a  été  effectivement  fai- 
»  te  à  Bâville ,  dans  le  temps  des  noces  de 
»>  M.  de  Bâville  ,  aujourd'hui  Intendant  du 
"  Languedoc.  Les  trois  Mufes  étoient  Ma- 
»  dame  de  Chalucet. ,  mere  de  Madame  de 
»  Bâville  ;  une  Madame  Héliot ,  qui  avoit 
»  une  Terre  allez  proche  de  Bâville  -,  & 
»  une  Madame  de  la  Vdle ,  femme  d'un  fa- 
y>  meux  Traitant.  Celle-ci  ayant  chanté  à 
»  table  une  Chanfon  à  boire  ,  dont  l'air 
»  étoit  fort  joli ,  mais  les  paroles  rrès-mé- 
»  chantes  -,  tous  les  Conviés ,  &Ie  P.  Bour- 
se J4ouë  entr'autres ,  qui  étoit  de  U  noce, 


»  aufîî-bien  que  le  Pere  Rapin ,  m'exhor- 
»  térent  à  y  faire  de  nouvelles  paroles  ,  ô£ 
»  je  leur  rapportai  le  lendemain  les  quatre 
»  couplets  que  vous  voyez.  Ils  réuiîirent 
»  fort ,  à  la  referve  des  deux  derniers  qui 
»  firent  un  peu  refrogner  le  Pere  Bourda- 
»  loue.  Pour  le  Pere  Rapin  ,  il  entendit 
»  raillerie  ,  &  obligea  même  le  Pere  Bour- 
»  dalouë  à  l'entendre  auflï.  Au  lieu  de 
»  Trois  Mufes  en  habit  de  vdle }  il  y  avoit, 
»  Chalucet ,  Héliot ,  La  Vdle.  M.  d'Arbou- 
»  ville  qui  vient  après  ,  étoit  un  Gentjl- 
»  homme,  Parent  de  M.  le  Premier  Préiî- 
»  dent  :  il  bûvoir,  volontiers  à  plein,  verre. 
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Contre  ce  Dodeur  authentique , 
Si  du  jeûne  il  prend  l'intereft  : 
Bacchus  le  déclare  Hérétique, 
Et  Janfenifte ,  qui  pis  eft. 

XXXVIIL 

Sur  Homère. 

Cantabam  qu  'idem  ego  :  fcnbebat  amem  Dius  Homems.  Antholog. 

Uand  la  dernière  fois ,  dans  le  facré  Vallon , 
La  troupe  des  neuf  Sœurs,  par  l'ordre  d'Apollon* 
Lut  l'Iliade  &  l'OdyiTée, 
Chacune  à  les  louer  fe  montrant  empreflee; 
Apprenez  un  fecret  qu'ignore  l'Univers , 

Leur  dit  alors  le  Dieu  des  Vers  : 
Jadis  avec  Homère ,  aux  rives  du  PermelTe , 
Dans  ce  bois  de  Lauriers ,  où  feul  il  me  fuivoit , 
Je  les  fis  toutes  deux ,  plein  d'une  douce  y vreflè. 
Je  chantois  ;  Homère  écrivoit, 
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XXXIX. 

Vers  four  mettre  fous  le  bufte  du  Roy. 

'Efl  ce  Roy  fi  fameux  dans  la  paix,  dans  la  guerre, 
Qui  fait  feul  à  fon  gré  le  deftin  de  la  Terre, 
Tout  reconnoift  fes  loix,  ou  brigue  fon  appui. 
De  fes  nombreux  combats  le  Rhin  frémit  encore  ; 
Et  l'Europe  en  cent  lieux  a  veû  fuir  devant  luy 
Tous  ces  Héros  fi  fiers ,  que  l'on  voit  aujourd'hui 
Faire  fuir  l'Othoman  au  delà  du  Boiphore. 

REMARQUES. 

M.  de  Louvois ,  ayant  fait  graver  le  M.  Defpréaux  furent  deftinés  à  fervir  d'Inf- 

Portrait  du  Roi ,  chargea  M.  Racine  &  cription  au  bufte  du  Roi  ,  fait  par  le  fa- 

M.  Defpréaux  de  faire  des  Vers  pour  être  meux  Girardon ,  l'année  que  les  Allemans 

mis  fous  le  Portrait.  M.  Racine  eut  plutôt  prirent  Belgrade  ,  \6%j. 
fait  les  liens,  &  ils  furent  gravés.  Ceux  de 

X  L. 

Vers  faits  pour  mettre  au  bas  d'un  Portrait  de 
IVLonfeigneur  le  Duc  du  Maine. 

Uel  eft  cet  Apollon  nouveau , 
Qui  prefque  au  fortir  du  berceau 
"Vient  régner  fur  noftre  ParnaiTe? 

REMARQUES. 

M.  le  Duc  du  Maine,  étant  encore  en-  en  Apollon ,  avec  une  couronne  de  laurier 

fant,  avoit  écrit  quelques  Lettres  fort  fpiri-  fur  la  tête.  M.  Racine  compofa  l'Epître 

ruelles  ;  on  les  fit  imprimer.  Au  devant  du  dédicatoire  au  Roi,  &  M.  Defpréaux  fit  les 

Volume,  le  jeune  Prince  étoit  repréfenté  Vers  du  Portrait. 
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Qu'il  eft  brillant  !  Qu'il  a  de  grâce  ! 
Du  plus  grand  des  Héros  je  reconnois  le  fils. 
Il  eft  desja  tout  plein  de  l'efprit  de  fon  Pere  ; 

Et  le  feu  des  yeux  de  fa  Mere 

A  paffé  jufqu'en  fes  Efcrits. 

X  L  I. 

Vers  four  mettre  au  bas  du  portrait  de  Alademoifelle 
de  Lamoignon  3  Sœur  du  P.  Préfident. 

A 

XJL  Ux  fublimes  vertus  nourrie  en  fa  Famille, 

Cette  admirable  &  fainte  Fille 
En  tous  lieux  fignala  fon  humble  pieté  ; 
Jufquaux  climats  où  naift  &  finit  la  clarté , 
Fit  relfentir  l'effet  de  fes  foins  fecourables  ; 
Et  jour  Se  nuit  pour  Dieu  pleine  d'aclivité, 
Confiima  fon  repos,  fes  biens  Se  fa  fanté, 
A  foulager  les  maux  de  tous  les  Miferables, 


*  I 


♦ 
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X  L  I  f. 

A  Madame  la  Prefidente  de  Lamoignon furie  Portrait 
du  P.  Bourdalouè y  qu'elle  mavoit  envoyé. 

U  plus  grand  Orateur ,  dont  la  Chaire  fe  vante , 
M'envoyer  le  portrait ,  illuftre  Prefidente , 
C'en1  me  faire  un  prefent  qui  vaut  mille  prefens. 
J'ay  connu Bourdalouë  ;  Se  dés  mes  jeunes  ans, 
Je  fis  de  fes  fermons  mes  plus  chères  délices. 
Mais ,  luy  de  fon  cofté  ,  lifant  mes  vains  caprices , 
DesCenfeurs  deTrevoux  n'eut  point  pour  moy  les  yeux. 
Ma  franchife  fur  tout  gagna  fa  bienveillance. 
Enfin,  après  Arnauld,  ce  fut  l'Illufire  en  France, 
Que  j'admiray  le  plus ,  &  qui  m'aima  le  mieux. 

X  L  I  I  L 

Vers  pour  mettre  au  bas  du  Portrait  de  Tavernier 
le  célèbre  Voyageur. 

E  Paris  àDelli,  du  Couchant  à  l'Aurore, 
Ce  fameux  Voyageur  courut  plus  d'une  fois  : 
REMARQUES. 

Jean  -  Baptifte  Tavernier ,  Baron  d' Au- 
bonne,  éroit  Calvinifte.  11  mourut  à  Mof- 
cou,  en  1^89.  âgé  de  89.  ans  j  il  retour- 
noit  aux  Indes  pour  la  feptiéme  fois. 


Vers  1 .  De  Paris  a  Delli,  ]  Capitale  de 
S'Empire  du  Grand  Mogol  3  dans  les  Indes 
Orientales* 


Vers  3.  De  VInde  &  de  VHydafpe.  ] 
Fleuves  du  même  Païs. 

Vers  y.  Il  n'a  rien  rapporté  de  fi  rare  que 
lui,  ]  Rare  :  ce  mot  a  deux  fens.  Tavernier^ 
quoicju'homme  de  mérite  }  étoit  groffier  3 
éc  même  un  peu  original. 


De 


EPIGRAMMES.  433 

De  l'Inde  &  de  l'Hydafpe  il  fréquenta  les  Rois  : 
Et  fur  les  bords  du  Gange  on  le  révère  encore. 
En  tous  lieux  fa  vertu  fut  fon  plus  feur  appui; 
Et  bien  qu'en  nos  climats  de  retour  aujourd'hui, 

En  foule  à  nos  yeux  il  prefente 
Les  plus  rares  thréfors  que  le  Soleil  enfante  ; 
Il  n'a  rien  rapporté  de  fi  rare  que  lui. 

X  L  I  V. 

Vers  pour  mettre  au  h  as  du  Portrait  de' mon  Pere. 
E  Greffier  doux  &  pacifique  , 
De  fes  Enfans  au  fang  critique, 
N'eut  point  le  talent  redouté  : 
Mais  fameux  par  fa  probité, 
Refte  de  l'or  du  Siècle  antique , 
Sa  conduite  dans  le  Palais 
Par  tout  pour  exemple  citée , 
Mieux  que  leur  plume  fi  vantée , 
Fit  la  Satire  des  Rolets. 

REMARQUES. 


Gilles  Boileau,  Greffier  de  la  Grand- 
Chambre  du  Parlement ,  mourut  en  16^  7. 
âgé  de  7 3. ansj  mais  ces  vers  ne  furent  faits 


qu'en  i6$oi 

Vers  9.  Fit  la  Satire  des  Rolets.  ]  Voyez 
le  vers  j  z.  de  la  Satire  I, 


Tome  L 


lii 
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X  L  V. 

Epitaphe  de  la  Mere  de  VAutheur. 

ESpoufe  d'un  Mari  doux ,  fimple ,  officieux , 
Par  lamefme  douceur  je  fçeûs  plaire  àfesyeux  : 
Nous  ne  fçeûmes  jamais  ni  railler ,  ni  médire. 
PafTant ,  ne  t'enquiers  point ,  fi  de  cette  bonté 

Tous  mes  Enfans  ont  hérité  : 
Lis  feulement  ces  Vers  ,  &  garde-toi  d'écrire. 

REMARQUES. 

Anne  de  Nielle ,  féconde  femme  de  M.Boileaule  Greffier  3  mourut  en  16*37.  âgée  de 
23.  ans, 

X  L  V  L 

Sur  unFrere  aine  que  j'avois,  &  avec  qui]  e't ois  brouillé. 

D  E  mon  Frère,  il  eft  vrai,  les  Ecrits  font  vantez: 

Il  a  cent  belles  qualitez; 
Mais  il  n'a  point  pour  moi  d'affection  fincére. 

En  lui  je  trouve  un  excellent  Auteur, 
Un  Poëte  agréable,  un  trés-bon  Orateur  : 
Mais  je  n'y  trouve  point  de  Frère. 

REMARQUES. 

Il  étoit  de  l'Académie  Francoife.  Il  mourut  en  1669. 


* 
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X  L  V  I  I. 

Vers  pour  mettre  fous  le  Portrait  de  M.  de  la  Bruyère , 
au  devant  de  fon  Livre ,  des  Caractères  de  ce  Jiécle. 

r  1  1  Out  Elprit  orgueilleux ,  qui  s'aime , 

JL  Par  mes  leçons  fe  voit  guéri; 
Et  dans  mon  Livre  fi  chéri 
Apprend  à  fe  haïr  foi-mefme. 

X  L  V  1 1  L 

Vers  pour  mettre  au  bas  du  Portrait  de  M.  Hamon* 

T Out  brillant  de  fçavoir ,  d'efprit,  Se  d'éloquence, 
Il  courut  au  Défert  chercher  l'obfcurité, 
Aux  Pauvres  confacra  fes  biens  &  fa  feience; 
Et  trente  ans  dans  le  jeûne,  &  dans  l'aufterité. 
Fit  fon  unique  volupté 
Des  travaux  de  la  Pénitence. 

REMARQUES. 


Jean  Hamon ,  Médecin  de  la  Faculté  de 
Paris,  s'étoit  retiré  à  Port  -  Royal  des 
Champs  y  il  s'employoic  au  fervice  des 


pauvres  malades ,  qu'il  vi/îcoit  à  pied.  Il 
eft  mort  le  zi.  Février  1687.  âgé  d'envi- 
ron 6 9,  ans. 


436 


EPIGRAMMES. 


X  L  I  X. 

Vtrs  pour  mettre  au  bas  du  Portrait  de  M.  Racine. 

U  Théâtre  François  l'honneur  &  la  merveille , 
Il  fçut  relTufciter  Sophocle  en  fes  Ecrits  ; 
Et  dans  l'art  d'enchanter  les  cœurs  &  les  Elprits, 
SurpafTer  Euripide,  Se  balancer  Corneille. 

REMARQUES. 

Vers  dernier.  Surpajfer  Euripide  ,  &  ba- 
lancer Corneille.  ]  L'Auteur  avoit  tourné 
ce  vers  de  la  forte  :  ■ 

Balancer  Euripide,  &  furpajfer  Corneille. 
Mais  il  le  changea  ,  pour  ne  point  irriter 
les  Partifans  de  Corneille,  qui  lui  don- 
noient  hautement  la  préférence  fur  Racine. 

Voici  encore  une  autre  manière  que  je 

L. 

Vers  pour  mettre  au  bas  de  mon  Portrait. 

AU  joug  de  la  Raifon  aiTerviflant  la  Rime  ; 
Et,  mefme  en  imitant,  tousjours  Original, 
Jay  fçu  dans  mes  Ecrits,  docte,  enjoué,  fublime, 
RaiTembler  en  moy  Perfe ,  Horace  &  Juvénal. 

RE  M  A  R  Q  U  E  S. 


tiens  de  M.  Racine  fils,  &  qui  eft  moins  à 
l'avantage  de  Corneille  : 

Du  Théâtre  François  l'honneur  &  la  mer- 
veille y 

Y  ai  fçu  reffufeiter  Sophocle  dans  mes  vers; 
Et  fans  me  perdre  dans  les  airs  , 
Voler  aujjî  haut  que  Corneille. 


M.  le  Verrier  fît  graver  ce  Portrait  par 
le  célèbre  Drevet.  Ces  quatre  vers  font  de 
M.  Delpréaux  lui-même.  Au  refte ,  le  meil- 
leur Portrait  de  ce  Poète  ,  eft  celui  que  M. 
Couftard,  Confeiller  au  Parlement,  fit  pein- 
dre en  1704,  par  Rigaud  ,  &  graver  par 


Drevet.  On  lit  au  bas  de  l'eftampe  cette 
infeription  : 

NICOLAUS  BOILEAU  DES- 
PRE  A  U  X,  MoRUM  1BNITATE, 
ET  VERSUUM  DICACITATE  &  QJJ  E 
IN  S  IG  NI  S. 


E  P  I  G  R  A  M  M  E  S.  437 
L  I 

Réponfe  aux  Vers  du  Portrait. 

OUi ,  le  Verrier ,  c'en1  là  mon  fidelle  Portrait  ; 
Et  le  Graveur,  en  chaque  trait, 
A  fçu  trés-finement  tracer  fur  mon  vifage , 
De  tout  faux  Bel-Efprit  l'Ennemi  redouté. 
Mais  dans  les  Vers  pompeux,-qu'aubas  de  cet  Ouvrage 
Tu  me  fais  prononcer  avec  tant  de  fierté , 
D'un  ami  de  la  Vérité 
Qui  peut  reconnoiftre  l'image  ? 

LU. 

Tour  un  autre  Portrait ,  peint  par  Santerre. 

E  cherchez  point  comment  s'appelle 
L'Ecrivain  peint  dans  ce  Tableau  : 
A  l'air  dont  il  regarde  &  montre  la  Pucelle , 
Qui  ne  reconnoiftroit  Boileau? 

LUI. 

Vers  pour  mettre  au  h  as  dune  méchante  graveur  e  qiion 

a  faite  de  moi. 

U  célèbre  Boileau  tu  vois  ici  l'image. 
Quoy ,  c'efî-là,  diras-tu,  ce  Critique  achevé  ? 
D'où  vient  ce  noir  chagrin  qu'on  Ht  fur  fon  vifage  ? 
C'eft  de  fe  voir  fi  mal  gravé, 
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LIV. 

Sur  mon  Bujle  de  Marbre  >  fait  par  M,  Girardon  » 
Premier  Sculpteur  du  Roy, 

Race  au  Phidias  de  notre  âge , 
Me  voilà  feûr  de  vivre  autant  que  l'Univers  : 
Et  ne  connuft-on  plus  ni  mon  Nom  ni  mes  Vers  ; 
Dans  ce  Marbre  fameux ,  taillé  fur  mon  Vifage , 
De  Girardon  tous  jours  on  vantera  l'Ouvrage. 

L  V. 

Parodie. 

TO  u  T  grand  Yvrogne  du  Marais , 
Fait  des  Vers  que  l'on  ne  lit  guère; 
Il  les  croit  pourtant  fort  bien  faits  , 
Et  quand  il  cherche  à  les  mieux  faire , 
Il  les  fait  encor  plus  mauvais. 

RU  M  A  R  Q  U  E  S. 


Chapelle  donnoit  le  ton  aux  beaux  ef  • 
prits.  On  prenoit  Ion  attache  pour  débiter 
des  Vers  prétendus  Anacrcontiques  ,  où 
régnoientj  difoit-on ,  les  plus  heureufes 
négligences  &  le  plus  beau  naturel.  Tels 
étoienc  ceux-ci ,  dont  on  vient  de  voir  la 


Tout  bon  Parejfeux  du  Marais  3 
Fait  des  Vers  qui  ne  content  guère  s 
On  les  croit  pourtant  fort  bien  faits  , 
Et  s'il  cberchoit  a  les  mieux  faire  , 
//  les  feroit  bien  plus  mauvais. 


* 
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AVERTISSEMENT  AU  LECTEUR. 

AD  AME  de  Montefpan  &  Madame  de  Thi  anges  fa 
Sœur 3  lajfes  des  Opéra  de  M.  Quinault  3  proposèrent  an 
Roy  d'en  faire  faire  un  par  M,  Racine  3  qui  s'engagea  ajfez  légère» 
ment  à  leur  donner  cette  fatisfaflion 3  ne  fongeant  pas  dans  ce  mo- 
ment là  à  une  chofe  3  dont  il  ejloit  plufieurs  fois  convenu  avec  moy  , 
qu'on  ne  peut  jamais  faire  un  bon  Opéra  :  parce  que  la  Mufique  ne 
fçauroit  narrer  :  que  les  paffions  n'y  peuvent  eflre  peintes  dans  toute 
l'ejlenduë  qu'elles  demandent  :  que  d'ailleurs  elle  ne  ffauroit  fouvent 
mettre  en  chant  les  exprefjions  vraiment  fublimes  &  courageufes. 
C'ejl  ce  que  je  luy  reprefentay  ,  quand  il  me  déclara  fon  engage» 
ment  ;  &  il  m'avoua  que  j'avois  raifon  :  mais  il  ejloit  trop  avancé 
pour  reculer.  Il  commença  déjlors  en  effet  un  Opéra  3  dont  le  flijet 
ejloit  la  chute  de  Phaethon.  Il  en  fit  mefme  quelques  Vers  qu'il  récita 
au  Roy  3  qui  en  parut  content.  Mais  comme  M.  Racine  n'entrepre- 
noit  cet  Ouvrage  qu'à  regret  3  il  me  témoigna  refolument  quil  ne 
l'achever  oit  point  que  je  n'y  travaillajfe  avec  luy3  &  me  déclara  avant 
tout  3  qu'il  falloit  que  j'en  compofajfe  le  Prologue.  J'eus  beau  lui  re* 
prefenter  mon  peu  de  talent  pour  ces  fortes  d'Ouvrages  3  &  que  je 
navois  jamais  fait  de  Vers  d'amourette.  Il  perjijla  dans  fa  refolu- 
tion  3  &  me  dit  qu'il  me  le  fer  oit  ordonner  par  le  Roy.  Je  fongeay 
donc  en  moy-mefme  à  voir  de  quoy  je  ferois  capable  3  en  cas  que  je 
fuffe  abfolument  obligé  de  travailler  à  un  Ouvrage 3  fi  oppofé  à  mon 
génie  &  à  mon  inclination.  Ainfi  3  pour  m'effayer  3je  traçay  fans  en 
rien  dire  à  perfonne  3  non  pas  mefme  à  M.  Racine  3  le  canevas  d'un 
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Prologue  ;  &  j'en  compofay  une  première  Scène.  Le  fujet  de  cette 
Scène  efloit  une  difpute  de  la  Poëfie  &  de  la  Mufique  3  qui  Je  querel- 
loient  fur  l'excellence  de  leur  Art  3  &  ejloient  enfin  toutes  prefles  à  fe 
feparer  3  lorfque  tout  à  coup  la  Déejfe  des  Accords  3  je  veux  dire 
l'Harmonie  3  defcendoit  du  Ciel  avec  tous  fes  charmes  &  tous  fes 
agrémens  3  &  les  reconcilioit.  Elle  devoit  dire  enjuite  la  raijbn  qui 
la  faifoit  venir  fur  la  Terre  3  qui  n'efioit  autre  que  de  divertir  le 
Prince  de  l'Univers  le  plus  digne  d'eflre  fervi  3  &  à  qui  elle  devoit 
le  plus  ;  puifque  c'ejloit  luy  qui  la  maintenoit  dans  la  France  3  ou  elle 
regnoit  en  toutes  chof&s.  Elle  adjoufloit  enfuite  3  que  pour  empefcher 
que  quelque  audacieux  ne  vinjl  troubler  3  en  s' élevant  contre  un  fi 
grand  Prince  3  la  gloire  dont  elle  joùiffoit  avec  luy  ;  elle  vouloit  que 
dés  aujourd'huy  mefme  3  fans  perdre  de  temps  3  on  reprefentafi  fur  la 
Scène  la  Chute  de  l'ambitieux  Phaè'thon.  Auffi  -  tofl  tous  les  Poètes 
&  tous  les  Muficiens  par  f on  ordre  3  fe  retir oient  3  &  s'alloient  ha- 
biller. Voilà  le  fujet  de  mon  Prologue  3  auquel  je  travaillay  trois  ou 
quatre  jours  avec  un  ajfez  grand  degoufl  3  tandis  que  M.  Racine  de 
fon  cofté,  avec  non  moins  de  degoufl  3  continuoit  à  difpofer  le  plan  de 
(on  Opéra  3  fur  lequel  je  luy  prodiguois  mes  confeils.  Nous  efiions 
occupez  à  ce  mi  f  érable  travail  3  dont  je  ne  fay  fi  nous  nous  ferions 
bien  tirez  3  lorfque  tout  à  coup  un  heureux  incident  nous  tira  d'affaire. 
U incident  fut  que  M.  Quinaidt  s'efiant  prefenté  au  Roy  les  larmes 
aux  yeux  3  &  luy  ayant  remonfiré  l'affront  qu'il  alloit  recevoir  3  s'il 
ne  travailloit  plus  au  divertiffement  de  Sa  Majefié  :  le  Roy  touché 
de  compajfion  3  déclara  franchement  aux  Dames  dont  j'ay  parlé s 
qu'il  ne  pouvoit  fe  refoudre  à  luy  donner  ce  deplaifir.  Sic  nos  fer- 

yavit  Apolio.  Nous  retournafmes  donc ,  M.  Racine  &  moy3  à 

nofire 


* 
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nojlre  premier  employ 3  &  il  ne  fut  plus  mention  de  nojlre  Opéra  3 
dont  il  ne  refla  que  quelques  Vers  de  M,  Racine 3  qu'on  n'a  point 
trouvez  dans  fes  papiers  après  fa  mort 3  &  que  vraifemblablement 
il  avoit  fupprimez  par  delicatejfe  de  confcience  3  à  caufe  qu'il  y  ejloit 
parlé  d'amour.  Pour  moy  3  comme  il  n  ejloit  point  que f  ion  d'amou- 
rette dans  la  Scène  que  j'avois  compofée  ;  non  feulement  je  nay  pas 
jugé  à  propos  de  la  fupprimer  ;  mais  je  la  donne  icy  au  Public  ;  per- 
fuadé  qu'elle  fera  plaifir  aux  Le  fleur  s  3  qui  ne  feront  peut-eftre  pas 
fafchez  de  voir  de  quelle  manière  je  m'y  ejlois  pris  3  pour  adoucir  l'a- 
mertume &  la  force  de  ma  Po'éfie  Satirique  3  &  pour  mejetter  dans 
le  file  doucereux.  C'efl  de  quoy  ils  pourront  juger  par  le  fragment 
que  je  leur  pre fente  icy  ;  &  que  je  leur  pre fente  avec    autant  plus 
de  confiance  3  qu'eflant  fort  court  3  s'il  ne  les  divertit  3  il  ne  leur  laif 
fera  pas  du  moins  le  temps  de  s'ennuyer* 
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PROLOGUE- 
la  POESIE  ,  LA  MUSIQUE. 

LA  POESIE. 

QUoy  !  par  de  vains  accords  &  des  fons  impuiflans 
Vous  croyez  exprimer  tout  ce  que  je  fçai  dire  ? 
LA  MUSIQUE. 
Aux  doux  tranlports ,  qu'Apollon  vous  inlpire , 
Je  crois  pouvoir  méfier  la  douceur  de  mes  chants. 

LA  POESIE. 
Oiii ,  vous  pouvez  aux  bords  d'une  Fontaine 
Avec  moi  foupirer  une  amoureufe  peine , 
Faire  gémir  Thyrfis ,  faire  plaindre  Clymene. 
Mais,  quand  je  fais  parler  les  Héros  &  les  Dieux, 

Vos  chants  audacieux 
Ne  me  fçauroient  prefter  qu'une  cadence  vaine. 
Quittez  ce  foin  ambitieux. 

LA  MUSIQUE. 
Je  fçay  l'Art  d'embellir  vos  plus  rares  merveilles. 

LA  POESIE. 
On  ne  veut  plus  alors  entendre  voflre  voix. 

LA  MUSIQUE. 
Pour  entendre  mes  fons ,  les  Rochers  &  les  Bois 
Ont  jadis  trouvé  des  Oreilles. 


« 
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LA  POESIE. 
Ah!  c'en  eft  trop,  ma  Sœur, il  faut  nous  féparer. 

Je  vais  me  retirer. 
Nous  allons  voir  fans  moy  ce  que  vous  fçaurez  faire. 

LA  MUSIQUE. 
Je  fçaurai  divertir  &  plaire  ; 
Et  mes  chants ,  moins  forcez ,  n'en  feront  que  plus  doux. 

LA  POESIE. 
Hé  bien,  ma  Sœur,  féparons-nous. 
LA  MUSIQUE. 
Separons-nous. 

LA  POESIE. 
Separons-nous. 
CHŒUR  DES  POETES  ET  DES  MUSICIENS. 
Separons-nous,  feparons-nous. 

LA  POESIE. 
Mais  quelle  PuilTance  inconnue 
Malgré  moy  m'arrefte  en  ces  lieux? 
LA  MUSIQUE. 
Quelle  Divinité  fort  du  fein  de  la  nue? 

LA  POESIE. 
Quels  chants  mélodieux 
Font  retentir  icy  leur  douceur  infinie  ? 

LA  MUSIQUE. 
Ah  !  c'eft  la  divine  Harmonie , 
Qui  defcend  des  Cieux  ! 


Kkkij 
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LA  POESIE. 
Quelle  eftalle  à  nos  yeux 
De  grâces  naturelles! 

LA  MUSIQUE. 
Quel  bonheur  impreveu  la  fait  icy  revoir  ! 

LA  POESIE  ET  LA  MUSIQUE. 
Oublions  nos  querelles , 
Il  faut  nous  accorder  pour  la  bien  recevoir. 

CHŒUR  DES  POETES  ET  DES  MUSICIENS. 
Oublions  nos  querelles , 
Il  faut  nous  accorder  pour  la  bien  recevoir. 
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POESIES  LATINES 

EPIGRAMMA, 

In  novum  Caufidicum  y  rujlici  LiUoris  filium. 


'  Um  puer  ifte  fero  natus  Lictore  pérorât , 
Et  clamât  medio ,  fiante  parente ,  foro  : 
Qaxris ,  cur  fileat  circumfufa  undique  Turba  ? 
Non  ftupet  ob  Natum ,  fed  timet  illa  Patrem. 

ALTERUM, 

In  Marullum*  J^erfibus  Phaleuci  s  antea  malè  laudatum. 

NOftri  quid  placeant  minus  Phaleuci , 
Jamdudum  tacitus ,  Manille ,  qusero  : 
Quum  nec  fint  ftolidi ,  nec  inficeti , 
Nec  pingui  nimium  fluant  Minervâ. 
Tuas  fed  célébrant ,  Marulle ,  laudes. 
O  verfus  ftolidos  &  inficetos  ! 

REMARQUES. 

L'Auteur  compofa  ces  deux  Epigram-  I  d'un  Huiifierqui  avoic  h  folie  de  faire  des 
mes  en  1656.  Il  y  attaque  un  Avocat  fils  |  Vers  Latins. 
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SATIRA. 

QUid  numeris  iterum  me  balbutire  Latinis , 
Longe  Alpes  citra  natum  de  pâtre  Sicambro^ 
Mufa  jubés  ?  Iftuc  puero  mihi  profuit  olim , 
Verba  mihi  faevo  nuper  diclata  Magiftro 
Quum  pedibus  certis  conclufa  referre  docebas. 
Utile  tune  Smetium  manibus  fordefeere  noflris  ; 
Et  mihi  fœpe  udo  volvendus  pollice  Textor , 
Prcebuit  adiutis  contexere  carmina  pannis. 
Sic  Maro ,  fie  Flaccus ,  fie  noftro  fepe  Tibullus 
Carminé  disjecli ,  vano  pueriliter  ore 
Bullatas  nugas  fefe  ftupuere  loquentes . . . 


R  E  M  A  R  £U  E  S. 


C'eft  le  commencement  d'une  Satire  que 
l'Auteur  étant  fort  jeune  ,  avoit  eu  deflein 
de  compofer  contre  les  Poètes  François  qui 
s'appliquent  à  faire  des  Vers  Latins.  Il  avoit 
aum  compofé  un  Dialogue  en  François  à  la 


manière  de  Lucien ,  pour  faire  voir  que  l'on 
ne  peut  ni  bien  parler,  ni  bien  écrire  une 
Langue  morte  :  mais  il  n'a  jamais  écrit  ce 
Dialogue  ,  donc  on  trouvera  l'çxtrait  au 
Vol.  2. 
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CHAPELAIN  DECOIFFE, 

0  u 

PARODIE  DE  QUELQUES  SCENES  DU  CID* 

SCENE  PREMIERE. 
LA    SERRE,  CHAPELAIN. 

LA  SERRE. 

ENfin  vous  l'emportez  ,  ôc  la  faveur  du  Roi 
Vous  accable  de  dons  qui  n'étoient  dûs  qu'à  moi. 
On  voit  rouler  chez  vous  tout  l'or  de  la  Caftille. 

CHAPELAIN. 
Les  trois  fois  mille  francs  qu'il  met  dans  ma  famille 
5  Témoignent  mon  mérite,  ôc  font  connoître  affez 
Qu'on  ne  hait  pas  mes  vers  pour  être  un  peu  forcés. 

LA  SERRE. 
Pour  grands  que  foient  les  Rois  ,  ils  font  ce  que- nous  fommes. 
Ils  fe  trompent  en  vers  comme  les  autres  hommes  ; 
Et  ce  choix  fert  de  preuve  à  tous  les  Courtifans , 
10.  Qu'à  de  méchans  Auteurs  ils  font  de  beaux  prefens. 

R  E  M  AK  QUE  S. 

*  Si  l'Editeur  n'avoit  fuivi  que  fon  goût ,  il  eût 
fupprimé  ce  morceau,  où  à  quelques  traits  heu- 
reux on  a  mêlé  des  baflefles  infupportables. 

J'avoue,  dit  M.  Defpréaux  dans  un  écrit 
„  trouvé  après  fa  mort,  que  dans  la  Parodie  des 
„  vers  du  Cid  faite  fur  la  perruque  de  Chapelain, 
il  y  a  quelques  traits  qui  nous  échaperentà  M. 
Racine  &  à  moi  dans  un  repas  que  nous  fîmes 
„  chez  Furetiere ,  mais  dont  nous  n'écrivîmes  ja- 
„  mais  rien  ni  l'un  ni  l'autre  ;  de  forte  que  Fure- 
„  tiere  en  eft  proprement  le  vrai  &  l'unique  Au- 


„  teur 


M.  Defpréaux  ne  reconnoifibit  de  lui  dans  h 
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Parodie ,  que  ce  trait  : 

Mille  &  mille  papiers  dont  ta  table  eft  couverte», 
Semblent  porter  écrit  ledefiin  de  ma  perte. 
Et  celui-ci  : 

En  cet  ajfroni  La  Serre  eft  le  tondeur , 
Et  le  tondu  pere  de  la  Pucelle. 
M.  Br. .  .  mieux  imtruit  que  perfonnede  ces 
faits  ,  n'a  pas  laille  d'inférer  la  Parodie  dans  fon 
édition  ,  8c  par  là  il  a  impofé  à  fes  fucceffeurs 
une  efpéce  de  loi  de  l'imiter. 

La  Parodie  fut  compofée  en  1664.  dans  le 
temps  où  le  Roi  commençoit  à  gratifier  les  gens 
de  Lettres. 

LU 
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CHAPELAIN. 
Ne  parlons  point  du  choix ,  dont  votre  efprit  s'irrite  t 
La  cabale  l'a  fait  plutôt  que  le  mérite. 
Vous  choififlant ,  peut-être  on  eût  pû  mieux  choifir  : 
Mais  le  Roi  m'a  trouvé  plus  propre  à  fon  defir. 
i$  A  l'honneur  qu'il  m'a  fait  ajoûtez-en  un  autre. 
Unifions  déformais  ma  cabale  à  la  vôtre. 
J'ai  mes  prôneurs  aufli ,  quoiqu'un  peu  moins  fréquens , 
Depuis  que  mes  Sonnets  ont  détrompé  les  gens. 
Si  vous  me  célébrez ,  je  dirai  que  la  Serre 
20  Volume  fur  volume  inceflamment  defîerre  : 
Je  parlerai  de  vous  avec  Monfieur  Colbertr 
Et  vous  éprouverez  fi  mon  amitié  fert  : 
Ma  Nièce  même  en  vous  peut  rencontrer  un  Gendre. 

LA  SERRE. 
A  de  plus  hauts  partis  Phlipote  peut  prétendre  ; 
25  Et  le  nouvel  éclat  de  cette  penfion 

Lui  doit  mettre  au  cœur  une  autre  ambition. 
Exerce  nos  rimeurs ,  ôc  vante  notre  Prince , 
Va  te  faire  admirer  chez  les  gens  de  Province, 
Fai  marcher  en  tous  lieux  les  rimeurs  fous  ta  loi , 
30  Sois  des  flatteurs  l'amour ,  ôc  des  railleurs  l'effroi: 
Joins  à  ces  qualités  celle  d'une  ame  vaine , 
Montre-leur  comme  il  faut  endurcir  une  veine  , 
Au  métier  de  Phébus  bander  tous  les  refîbrts, 
Endofler  nuit  ôc  jour  un  rouge  juft'au-corps, 
35"  Pour  avoir  de  l'encens  donner  une  bataille, 
Ne  laiffer  de  fa  bourfe  échaper  une  maille  : 
Sur  tout  fert-leur  d'exemple ,  ôc  refîbuviens-toi  bien 
De  leur  former  un  ftyle  aufli  dur  que  le  tien. 

REMARQUES. 


Vers  18.  Depuis  que  mes  Sonnets.  ]  Voyez  la 
Remarque  fur  le  vers  zj.  du  Difcours  au  Roi. 

Vers  10.  Volume  fur  volume  incejjamment  dejfer- 
re.]  Tiré  de  S.  Amant,  qui  dans  fon  Poète  croté 
a  dit  : 

Et  même  depuis  feu  la  Serre , 
g«j  livre  fur  livre  defferre* 


Vers  21.  Je  parlerai  de  vous  avec  Monfieur 
Colbert.  ]  Ce  grand  Miniftre  avoitinfpiré  au  Roi 
de  donner  des  penfions  aux  Gens  de  Lettres  ,  & 
Chapelain  fut  chargé  d'en  faire  la  lifte. 

Vers  3  4.  Endoffer  nuit  &  jour  un  rouge  jujî'au- 
corps.  ]  Quand  Chapelain  étoit  chez  lui ,  il  por- 
toit  toujours  un  juft'au-corps  rouge  ,  en  guife  de 
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CHAPELAIN. 

Pour  s'inftruire  d'exemple ,  en  dépit  de  Liniere 
4°  Ils  liront  feulement  ma  Jeanne  toute  entière. 

Là  dans  un  long  tiflu  d'amples  narrations 

Us  verront  comme  il  faut  berner  les  nations  , 

Duper  d'un  ton  grave  Gens  de  robe  ôc  d'armée , 

Et  fur  l'erreur  des  fots  bâtir  fa  renommée. 

LA  SERRE. 
4j  L'exemple  de  la  Serre  a  bien  plus  de  pouvoir, 

Un  Auteur  dans  ton  livre  apprend  mal  fon  devoir. 

Et  qu'a  fait  après  tout  ce  grand  nombre  de  pages, 

Que  ne  puifTe  égaler  un  de  mes  cent  Ouvrages  ? 

Si  tu  fus  grand  flatteur,  je  le  fuis  aujourd'hui, 
50  Et  ce  bras  de  la  preffe  eft  le  plus  fermi  appui. 

Bilaine  ôc  de  Sercy  fans  moi  feroient  des  drilles, 

Mon  nom  feul  au  Palais  nourrit  trente  familles  ; 

Les  Marchands  fermeraient  leurs  boutiques  fans  moi , 

Et  s'ils  ne  m'avoient  plus,  ils  n'auroient  plus  d'emploi. 
^  £  Chaque  heure  ,  chaque  inftant  fait  fortir  de  ma  plume 

Cayers  delfus  cayers  ,  volume  fur  volume. 

Mon  valet  écrivant  ce  que  j'aurois  di£té 

Feroit  un  Livre  entier  marchant  à  mon  côté. 

Et  loin  de  ces  durs  vers  qu'à  mon  ftyle  on  préfère , 
60  II  deviendroit  Auteur  en  me  regardant  faire. 

CHAPELAIN. 

Tu  me  parles  en  vain  de  ce  que  je  connoi; 

Je  t'ai  vû  rimailler  ôc  traduire  fous  moi. 

Si  j'ai  traduit  Gufman ,  fi  j'ai  fait  fa  Préface  , 

Ton  galimathias  a  bien  rempli  ma  place. 
<5>  Enfin  pour  épargner  ces  difcours  fuperflus  , 

Si  je  fuis  grand  flatteur ,  tu  Tes  ôc  tu  le  fus. 

REMARQUES. 

robe  de  chambre.  [  L'Auteur  de  la  Parodie  fait 
ici  allufîon  à  ce  que  Chapelain  avoit  été  Archer. 
Voyez  le  Menagiana  ,  Tome  II.  p.  78.  79.  de 
l'Edit.  de  Paris  171  r.  Add.  de  l'Edit  d'Amfl.  ] 


Vers  3<>.  — -  En  dépt  de  Liniere.  ]  Il  avoit 


écrit  contre  le  Poème  de  laPucelle  de  Chapelain. 

Vers  63.  Si  j'ai  traduit  Gufman.  ]  Chapelain 
avoit  traduit  de  l'Efpagnol  le  Roman  de  Gufman 
d' âlfarach* ,  imprimé  à  Paris  en  1638. 


Lllij 


4'f°"    CHAPELAIN  DECOIFFE, 

Tu  vois  bien  cependant  qu'en  cette  concurrence 
Un  Monarque  entre  nous  met  de  la  différence. 

LA  SERRE. 
Ce  que  je  méritois  tu  me  l'as  emporté. 

CHAPELAIN. 
70  Qui  l'a  gagné  fur  toi  l'avoit  mieux  mérité. 

LA  SERRE. 
Qui  fait  mieux  compofer  en  eft  bien  le  plus  digne. 

CHAPELAIN. 
En  être  refufé  n'en  eft  pas  un  bon  ligne. 

LA  SERRE. 
Tu  l'as  gagné  par  brigue  étant  vieux  Courtifan. 

CHAPELAIN. 
L'éclat  de  mes  grands  vers  fut  mon  feul  Partifan. 
LA  SERRE. 
7j  Parlons-en  mieux  :  le  Roi  fait  honneur  à  ton  âge. 

CHAPELAIN. 
Le  Roi,  quand  il  en  fait,  le  mefure  à  l'ouvrage. 

LA  SERRE. 
Et  par-là  je  devois  emporter  ces  ducats. 

CHAPELAIN. 
Qui  ne  les  obtient  point  ne  les  mérite  pas. 

LA  SERRE. 
Ne  les  mérite  pas ,  moi  ? 

CHAPELAIN. 
Toi. 
LA  SERRE. 

Ton  infolence , 
g0  Téméraire  vieillard,  aura  fa  récompenfe. 

(  II  lui  arrache  fa  perruque.  ) 
CHAPELAIN, 
Achevé  &  pren  ma  tête  après  un  tel  affront , 
Le  premier  dont  ma  Mufe  a  vû  rougir  fon  front. 

LA  SERRE. 
Et  que  penfes-tu  faire  ayec  tant  de  foibleffe  l 
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PARODIE.  4ï* 

CHAPELAIN. 
O  Dieux  !  mon  Apollon  en  ce  befoin  me  laine. 
LA  SERRE. 
8;  Ta  perruque  eft  à  moi,  mais  tu  ferois  trop  vain, 
Si  ce  fale  trophée  avoit  fouillé  ma  main. 
Adieu  ;  fais  lire  au  peuple,  en  dépit  de  Liniere, 
De  tes  fameux  travaux  l'hiftoire  toute  entière: 
D'un  infolent  difcours  ce  jufte  châtiment 
9°  Ne  lui  fervira  pas  d'un  petit  ornement. 

CHAPELAIN. 
Ren-moi  donc  ma  perruque. 

LA  SERRE. 

Elle  eft  trop  mal-honnête. 
De  tes  lauriers  facrés  va  te  couvrir  la  tête. 

CHAPELAIN. 
Ren  la  calotte  au  moins. 

LA  SERRE. 

Va ,  va ,  tes  cheveux  d'ours 
Ne  pourroient  fur  ta  tête  encor  durer  trois  jours. 

SCENE  IL 

CHAPELAIN  fetd. 

93;   /""XRage!  ô  défefpoirlô  Perruque  m'amie! 

V^/  N'as-tu  donc  tant  vécu  que  pour  cette  infamie  ? 

N'as-tu  trompé  l'elpoir  de  tant  de  Perruquiers , 

Que  pour  voir  en  un  jour  flétrir  tant  de  lauriers  l 

Nouvelle  penfion  fatale  à  ma  calotte  ! 
?oo  Précipice  élevé  qui  te  jette  en  la  crotte! 

Cruel  reffouvenir  de  tes  honneurs  palfés, 

Services  de  vingt  ans  en  un  jour  effacés  ! 

Faut-il  de  ton  vieux  poil  voir  triompher  La  Serre  > 

Et  te  mettre  crotée  ou  te  lahTer  à  terre  ? 
;\o$  La  Serre,  fois  d'un  Roi  maintenant  régalé, 

Çç  haut  rang  n'admet  pas  un  Poète  peléj 


4P    CHAPELAIN  DECOIFFE', 

Et  ton  jaloux  orgueil  par  cet  affront  infigne  , 
Malgré  le  choix  du  Roi ,  m'en  a  su  rendre  indigne. 
Et  toi ,  de  mes  travaux  glorieux  infiniment, 

1 10  Mais  d'un  efprit  de  glace  inutile  ornement, 
Plume  jadis  vantée,  ôc  qui  dans  cette  offenfe 
M'as  fervi  de  parade  ôc  non  pas  de  défenfe , 
Va  ,  quitte  déformais  le  dernier  des  humains, 
PafTe  pour  me  vanger  en  de  meilleures  mains. 

1  *5  Si  Cafïaigne  a  du  cœur ,  ôc  s'il  eft  mon  ouvrage, 
Voici  l'occafion  de  montrer  fon  courage; 
Son  efprit  eft  le  mien,  ôc  le  mortel  affront 
Qui  tombe  fur  mon  chef  rejaillit  fur  fon  front, 

SCENE  III. 

CHAPELAIN,  CASSAI  GNE. 

CHAPELAIN. 

AfTaigne ,  as-tu  du  cœur  ? 


c 


CASSAIGNE. 

Tout  autre  que  mon  Maître 

120  L'éprouveroit  fur  l'heure. 

CHAPELAIN. 

Ah  !  c'eft  comme  il  faut  être. 
Digne  refTentiment  à  ma  douleur  bien  doux  ! 
Je  reconnois  ma  verve  à  ce  noble  courroux. 
Ma  jeuneffe  revit  en  cette  ardeur  fi  prompte. 
Mon  difciple ,  mon  fils ,  viens  réparer  ma  honte. 
125:  Viens  me  vanger. 

CASSAIGNE. 
De  quoi? 

REMARQUES. 


Vers  128.  — -  Sans  mon  âge  caduque.  ]  Ondi- 
foit  autrefois  caduque  tant  au  mafeulin  qu'au  fé- 
minin. Le  mafeulin  eft  caduc ,  âge  caduc.  Mais  le 
Poète  faifant  ici  parler  Chapelain ,  Auteur  fur- 


anné  ,  a  fort  bien  pû  ,  conformément  à  l'ancien 
ufage ,  lui  faire  dire  âge  caduque.  Richelet  dans 
fon  Dictionnaire  a  fait  caduque  des  deux  gen- 
res ;  en  quoi  il  s'eft  trompé. 


PARODIE. 

CHAPELAIN. 

D'un  affront  fi  cruel 
Qu'à  l'honneur  de  tous  deux  il  porte  un  coup  mortel  : 
D'une  infulte ...  Le  traître  eût  payé  la  Perruque 
Un  quart  d'écu  du  moins ,  fans  mon  âge  caduque. 
Ma  plume  que  mes  doigts  ne  peuvent  fôutenir 

130  Je  la  remets  aux  tiens  pour  écrire  &  punir. 

Va  contre  un  infolent  faire  un  bon  gros  Ouvrage. 
C'eft  dedans  l'encre  feul  qu'on  lave  un  tel  outrage  : 
Rime ,  ou  crevé.  Au  furplus ,  pour  ne  te  point  flatter , 
Je  te  donne  à  combattre  un  homme  à  redouter  ; 

ï 3 5"  Je  l'ai  vû  fort  poudreux  au  milieu  des  Libraires, 
Se  faire  un  beau  rempart  de  deux  mille  exemplaires. 

CASSAIGNE. 
Son  nom  ?  C'eft  perdre  temps  en  difcours  fuperflus. 

CHAPELAIN. 
Donc  pour  te  dire  encor  quelque  chofe  de  plus  ; 
Plus  enflé  que  Boyer ,  plus  bruyant  qu'un  tonnerre  3 

140  C'eft... 

CASSAIGNE. 
De  grâce,  achevez. 

CHAPELAIN. 

Le  terrible  La  Serre. 
CASSAIGNE. 

Le . . . 

CHAPELAIN. 

Ne  réplique  point ,  je  connois  ton  fatras. 
Combats  fur  ma  parole ,  ôc  tu  l'emporteras , 
Donnant  pour  des  cheveux  ma  Pucelle  en  échange  , 
J'en  vais  chercher  ;  barbouille,  écri,  rime  ôc  nous  vangî 

REMARQUES. 
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Vers  1 3  î  .  C'eft  dedans  l'encre  feul.  ]  Encre  feul , 
pour_/èw/e,  faute  exprès  aftèâée  en  la  perfonne 
de  Chapelain. 

Vers  13*.  Plus  enflé  que  Boyer."]  Le  caraéïere 
des  vers  de  "Boyer  eft  marqué  pages  35.  &  35. 
de  la  petite  Comédie  de  Bourfault ,  intitulée  la 
Satire  des  Satires ,  imprimée  en  1665».  Claude 


Boyer ,  d'Alby  ,  avoit  été  reçu  à  l'Académie 
Françoileen  1667. 

Vers  141.  Je  connois  ton  fatras.  ]  Le  fatras 
dont  tu  es  capable.  Pierre  Le  Févre  Curé  de  Me- 
rai,  dans  fon  Art  de  pleine  Rhétorique,fait men- 
tion d'une  Poëfie  de  fon  temps  nommée  Fatras  „ 
où  un  même  vers  étoit  fouvent  répété. 
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454    CHAPELAIN  DECOIFFE', 

SCENE  IV. 

C  A  S  S  A  I  G  N  EfeuL 

lM  ^pErcé  jufques  au  fond  du  cœur 

D'une  infulte  imprévue  aufïi-bien  que  mortelle, 
Miférable  vangeur  d'une  fotte  querelle, 
D'un  avare  Ecrivain  chétif  imitateur , 
Je  demeure  ftérile ,  &  ma  veine  abbatue 
1 5  0  Inutilement  fue. 

Si  près  de  voir  couronner  mon  ardeur, 

O  la  peine  cruelle  ! 
En  cet  affront  La  Serre  eft  le  tondeur , 
Et  le  tondu,  pere  delaPucelle. 

i  j- y  Que  je  fens  de  rudes  combats! 

Comme  ma  penfion ,  mon  honneur  me  tourmente» 
Il  faut  faire  un  Poëme ,  ou  bien  perdre  une  rente  : 
L'un  échauffe  mon  cœur ,  l'autre  retient  mon  bras  : 
Réduit  au  trifte  choix  ou  de  trahir  mon  Maître , 
Vtfo  Ou  d'aller  à  Bicêtre  ; 

Des  deux  côtés  mon  mal  eft  infini, 

O  la  peine  cruelle  ! 
Faut-il  laiffer  un  La  Serre  impuni? 
Faut-il  vanger  l'Auteur  de  la  Pucelle  ? 

1 6$  Auteur ,  Perruque,  honneur ,  argent , 

Impitoyable  loi ,  cruelle  tyrannie , 

R  E  M  A  R  Q  U  E  S. 


Vers  î  68.  Ou  d'aller  à  Bicêtre.]  Aller  à  Bicê- 
tre ,  c'cft  aller  à  l'Hôpital ,  parce  que  le  Château 
de  Bicêtre,  au-defliis  de  Gentilli,  fert  d'Hôpital 
à  renfermer  les  Pauvres.  Sur  quoi  il  eft  à  obfer- 
ver  que  M.  Ménage ,  qui ,  dans  fes  Origines  Fran- 


çoifes  au  mot  Bicêtre  ,  dit  qu'au  rapport  d'André 
Du  Chêne  ,  ce  Château  étoit  anciennement 
nommé  la  grange  aux  Gueux,  a  mal  lû  lagrange 
aux  Gueux ,  pour  lagrange  aux  Quenx  ,  ce  qui 
eft  bien  différent, 

Je 


PARODIE. 

Je  vois  gloire  perdue ,  ou  penfion  finie. 
D'un  côté  je  fuis  lâche,  &  de  l'autre  indigent. 
Cher  ôc  chétif  efpoir  d'une  veine  flatteufe, 
1 7°  Et  tout  enfemble  gueufe , 

Noir  inftrument,  unique  gagne-pain, 

Et  ma  feule  reffource, 
M'es-tu  donné  pour  vanger  Chapelain  ? 
M'es-tu  donné  pour  me  couper  la  bourfe? 

17;  Il  vaut  mieux  courir  chez  Conrart; 

Il  peut  me  conferver  ma  gloire  ôc  ma  finance, 
Mettant  ces  deux  Rivaux  en  bonne  intelligence. 
On  fçait  comme  en  Traités  excelle  ce  Vieillard, 
S'il  n'en  vient  pas  à  bout,  que  Sapho  la  Pucelle 
180  Vuide  notre  querelle. 

Si  pas  un  d'eux  ne  me  veut  fecourir, 

Et  fi  l'on  me  balotte , 
Cherchons  La  Serre,  ôc  fans  tant  difcourir 
Traitons  du  moins ,  ôc  payons  la  Calotte. 

1 85*  Traiter  fans  tirer  ma  raifon ! 

Rechercher  un  marché  fi  funefte  à  ma  gloire  ! 
Souffrir  que  Chapelain  impute  à  ma  mémoire 
D'avoir  mal  foutenu  l'honneur  de  fa  toîfon  ! 
Refpeder  un  vieux  poil,  dont  mon  ame  égarée 
jp0  Voit  la  perte  affurée  ! 

N'écoutons  plus  ce  deffein  négligent, 

Qui  pafferoit  pour  crime. 
Allons,  ma  main,  du  moins  fauvons  l'argent  : 
Puifquauffi-bien  il  faut  perdre  l'eftime. 

ipj  Oui,  mon  efprit  s'étoit  déçû. 

R  E  M  A  R  £U  E  S. 
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Vers  I7f.  Il  vaut  mieux  courir  chexConrart.] 
Valentin  Conrart  ,  Secrétaire  de  l'Académie 
françoife. 

Tome  I.  M  m  m 


Vers  17p.  Que  Sapho  la  Pucelle.  ]  Made^ 

moifelle  de  Scudéri ,  furnommée  Sapho. 


4J6    CHAPELAIN  DECOIFFE', 

Autant  que  mon  honneur ,  mon  intérêt  me  preffe , 
Que  je  meure  en  rimant ,  ou  meure  de  détrefle  , 
J'aurai  mon  ftyle  dur  comme  je  l'ai  reçu. 
Je  m'accufe  déjà  de  trop  de  négligence. 
200  Courons  à  la  vangeance. 

Et  tout  honteux  d'avoir  tant  de  froideur, 

Rimons  à  tire  d'aîle, 
Puifqu'aujourd'hui La  Serre  eft  le  tondeur, 
Et  le  tondu, pere  de  la  Pucelle. 

S  C  E  N  E  V. 

CAS  SAIGNE  ,  LA  SERRE, 

AC  ASS  AIGNE. 
Moi ,  La  Serre ,  un  mot. 

LA  SERRE. 

Parle. 
CASSAIGNE. 

Ote-moi  d'un  doute. 

Connois-tu  Chapelain? 

LA  SERRE. 
Oui. 

CASSAIGNE. 

Parlons  bas ,  écoute. 
Sais-tu  que  ce  Vieillard  fut  la  même  vertu, 
Et  l'effroi  des  Lecieurs  de  fon  temps  ?  le  fais-tu  ? 
LA  SERRE. 

Peut-être. 

CASSAIGNE. 
La  froideur  qu'en  mon  ftyle  je  porte, 
210  Sais-tu  que  je  la  tiens  de  luifeul? 

LA  SERRE. 

Que  m'importe  ? 


PARODIE.  4J7 

CASSAIGNE. 
A  quatre  vers  d'ici  je  te  le  fais  favoir. 

LA  SERRE. 

Jeune  préfomptueux  ! 

CASSAIGNE. 

Parle  fans  t'émouvoir: 
Je  fuis  jeune ,  il  eft  vrai  :  mais  aux  ames  bien  nées 
La  rime  n'attend  pas  le  nombre  des  années. 

LA  SERRE. 
215"  Mais  t attaquer  à  moi!  qui  t'a  rendu  Ci  vain, 
Toi  qu'on  ne  vit  jamais  une  plume  à  la  main? 

CASSAIGNE. 
Mes  pareils  avec  toi  font  dignes  de  combattre , 
Et  pour  des  coups  d'effai  veulent  des  Henris  Quatre* 

LA  SERRE. 
Sais-tu  bien  qui  je  fuis  ? 

CASSAIGNE. 

Oui,  tout  autre  que  moi 
220  En  comptant  tes  Ecrits  pourroit  trembler  d'effroi, 
Mille  &  mille  papiers  dont  ta  table  eft  couverte, 
Semblent  porter  écrit  le  deftin  de  ma  perte. 
J'attaque  en  téméraire  un  gigantefque  Auteur  ; 
Mais  j'aurai  trop  de  force  ayant  affez  de  cœur. 
225  Je  veux  vanger  mon  Maître  ,  &  ta  plume  indomptable 
Pour  ne  fe  point  laiTer  n'eft  point  infatigable. 

LA  SERRE. 
Ce  Phébus  qui  paroît  aux  difcours  que  tu  tiens 
Souvent  par  tes  Ecrits  fe  découvrit  aux  miens, 
Et  te  voyant  encor  tout  frais  forti  de  Claffe, 
2  3°  Je  difois,  Chapelain  lui  lahTera  fa  place. 

REMARQUES. 


Vers  118.  Et  four  des  coups  d'ejfai  veulent  des 
Henris  Quatre  ]  Allufion  au  Poème  que  Cafiai- 
gne  a  fait ,  intitulé  Henri  IV.  où  ce  Roi  eft  intro- 
duit donnant  des  inftruétions  à  Louis  XIV.  pour 
bien  régner.Touchant  ce  Poème  &  d'autres  Ou- 


vrages du  même  Auteur  ,  voyez  pages  159.  & 
z68  du  troifiéme  volume  du  Parallèle  des  Anciens 
&  des  Modernes  t  où  il  eft  parlé  de  Caflàigne  en 
des  termes  qui  en  donnent  une  autre  idée  que 
ne  fait  ici  la  parodie. 

'   Mm  m  ij 


4J3  CHAPELAIN  DECOIFFE',  PAROD, 

Je  fai  ta  penfion ,  &  fuis  ravi  de  voir 
Que  ces  bons  mouvemens  excitent  ton  devoir, 
Qu'ils  te  font  fans  raifon  mettre  rime  fur  rime , 
Etayer  d'un  Pédant  l'agonifante  eftime , 

235"  Et  que  voulant  pour  Singe  un  Ecolier  parfait, 
Il  ne  fe  trompoit  point  au  choix  qu'il  avoit  fait. 
Mais  je  fens  que  pour  toi  ma  pitié  s'intéteffe, 
J'admire  ton  audace  ôc  je  plains  ta  jeunefle  : 
Ne  cherche  point  à  faire  un  coup  d'effai  fatal, 

2^0  Difpenfe  un  vieux  routier  d'un  combat  inégal. 
Trop  peu  de  gain  pour  moi  fuivroit  cette  victoire  ; 
A  moins  d'un  gros  volume ,  on  compofe  fans  gloire  ; 
Et  j'aurois  le  regret  de  voir  que  tout  Paris 
Te  croiroit  accablé  du  poids  de  mes  Ecrits. 

C  AS  SAIGNE, 

ztf  D'une  indigne  pitié  ton  orgueil  s'accompagne  : 
Qui  péle  Chapelain  craint  de  tondre  Caffaigne. 
LA  SERRE. 

Retire-toi  d'ici. 

CASSAIGNE. 
Hâtons-nous  de  rimer. 
LA  SERRE. 
Es-tu  fi  près  d'écrire  ? 

CASSAIGNE. 

Es-tu  las  d'imprimer  ? 
LA  SERRE. 
Vien ,  tu  fais  ton  devoir.  L'Ecolier  eft  un  traître 
250  Q1^  fouffre  fans  cheveux  la  tête  de  fon  Maîtte» 
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LA  METAMORPHOSE 

DE  LA  PERRUQUE  DE  CHAPELAIN  EN  COMETE. 

LA  plaifanterie  que  l'on  va  voir ,  eft  une  fuite  de  la  Parodie  précé- 
dente. Elle  fut  imaginée  par  les  mêmes  Auteurs ,  à  l'occafion  de  la 
Comète  qui  parut  à  la  fin  de  l'année  1 66^.  Ils  étoient  à  table  chez  M. 
H  e  s  s  e  i  n  ,  frère  de  l'illuftre  Madame  de  La  Sablière. 

On  feignoitque  Chapelain  ayant  été  décoiffé  par  La  Serre,  avoitlailfé 
fa  Perruque  à  calotte  dans  le  ruilfeau  où  La  Serre  l'avoit  jettée. 

Dans  un  ruiffeau  bourbeux  la  calotte  enfoncée^ 
Parmi  de  vieux  chiffons  alloit  être  entajjee , 
Quand  Phébus  l'aperçut ,  &  du  plus  haut  des  airs 
Jettant  fur  les  Railleurs  un  regard  de  travers , 
Quoi  y  dit-il,  je  verrai  cette  antique  Calotte  > 
D'un  [aie  Chifonnier  remplir  l'indigne  hotte  ! 

Ici  devoit  être  la  defcription  de  cette  fameufe  Perruque  y 

Qui  de  tous  fes  travaux  la  compagne  jidelle  , 
A  vu  naître  Gufman  >  &  mourir  la  Pucelle  3 
Et  qui  de  front  en  front  pajjant  à  fes  neveux, 
Devoit  avoir  plus  dans  qu'elle  n'eut  de  cheveux. 

Enfin  Apollon  changeoit  cette  Perruque  en  Comète.  Je  veux ,  difoit 
ce  Dieu ,  que  tous  ceux  qui  naîtront  fous  ce  nouvel  Aftre,  foient  Poètes , 

Et  qu'ils  fajfent  des  V ?rs  s  même  en  dépit  de  moi. 

Furetiére ,  l'un  des  Auteurs  de  la  Pièce ,  remarqua  pourtant  que  cette 
Métamorphofe  manquoit  de  jufteffe  en  un  point  :  Cefi ,  dit-il ,  que  les 
Comètes  ont  des  cheveux ,  &  que  la  Perruque  de  Chapelain  ejl  fi  ufée  quelle 
n'en  a  plus.  Cette  badinerie  n'a  jamais  été  achevée. 

Chapelain  fouffrit,  dit-on,  avec  beaucoup  de  patience,  les  Satires  que 
l'on  fît  contre  fa  Perruque.  On  lui  a  attribué  l'Epigramme  fuivante ,  qui 
n'eft  pas  de  lui. 

Railleurs  l  en  vain  vous  minfultez  „ . 

Et  la  pièce  vous  emportez  > 

En  vain  vous  découvrez  ma  nuque. 

J'aime  mieux  la  condition 

D'être  défroqué  de  Perruque } 

Que  défroqué  de  Penfion. 

FIN   DU  TOME  PREMIER. 
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